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1 1 
4 
i La Société de médecine, de chirurgie et de pharmacie de à 
£. Toulouse avait institué depuis sa fondation une conférence de 
1 prima mensis, el ainsi tous les mois était rédigé un compte à 
à rendu de l’état sanitaire de la ville, résumé à la fin de l’année 
d dans des tableaux statistiques de la mortalité et de la natalité. 
n Ces tableaux ne donnaient d’abord de renseignements que sur 
D. la mortalité des maladies les plus en vue, et la colonne des 
| = maladies de toute nature était formée par près d'un quart des 
| morts.  : 
ÿ En 1892, on forma des tableaux plus complets, permettant 1 { 
| de classer à peu près toutes les causes de décès d'après le diag- 
{ nostic porté par le médecin de l'état civil, de manière à ré- 
4 duire au minimum la colonne des maladies de toute nature. 
On à ainsi constitué en trois groupes les causes des décès : 
| Premier groupe, morts par maladies des différents organes ; 
Deuxième groupe, morts par maladies générales ; 
à Troisième partie, morts par maladies diathésiques. 
Le premier groupe comprend : 1° les maladies des voies res- 
# piratoires; 2° les maladies de cœur; 3° les maladies des voies 
Î digestives ; 4° les maladies du système nerveux: 5° les mala- 
à dies des voies urinaires: 6° les maladies utérines et les suites 
de couches; 7° les morts accidentelles et volontaires; 8° les 
4 morts par débilité congénitale et par sénilité. 
| Le second groupe est constitué par l'érysipéle, la fièvre | 
4 typhoïde, les fièvres éruptives, la diphtérie et la tuberculose, 
À maladie contagieuse en même temps que diathésique. 
| Il "1 
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Le troisième groupe comprend les néoplasmes, les rhuma- à 


2 D' CANDELON. 


hüismes et le diabète. L: 


Reste enfin une colonne pour les maladies diverses. 


1 Groupe. — Maladies des différents organes. 


Maladies des voies respiraloires. 


mn bis mn do 


| 


1899 1900 1901 | 1902 1903 1904 1905 1906 ion 1908 
582 659 546 


189111892|1893 Lens Hi 1896 1897) 1898 


837 103 639 672 aile 516 1831655) 495 560 271 589 528 696 D22 


Les maladies des voies respiratoires comprennent : les bron- 
chites, les pneumonies et les maladies chroniques. Les bron- | 
chites et les maladies chroniques fournissent chacune un cin- 
quième de décès, les trois autres cinquièmes appartiennent 
aux pneumonies. 

Le tableau ci-dessus montre la variation annuelle des décès 
de cette nature. Cette variation est due aux diverses épidémies 
qui ont sévi depuis 1890. 

Ce sont les maladies des voies respiratoires qui ont fourni 


depuis vingt ans, à une exception près, le chiffre le plus élevé | 
des morts, Ce sont elles qui ont surtout le plus d'influence sur | 
les différences dans le total général annuel de la mortalité. 

Les maladies des voies respiratoires déterminent des décès à 
tout âge. De 60 morts en moyenne jusqu à 2 ans, la mortalité 
est encore de 20 jusqu à 10 ans, elle n'est plus que de 3 jus- 
qu à 20 ans, de 5 jusqu à 30 ans, de 18 jusqu'à {o ans, de 
2.9 jusqu à 0 ans. Mais elle augmente alors rapidement pour 
attemdre Gr décès jusqu'à 6o ans, 134 Jusqu'à 70 ans, 109 Jus- 
qu à 80 ans; elle descend à 68 jusqu à 90 ans et à 3 après cet 
àge. 

Le chiffre des morts, fort élevé pendant l'hiver, peut arriver. 
surtout en temps d'influenza, au maximum mensuel de 200 et 
descendre en juillet et août à un minimum de 15 ou 20 morts. 
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Maladies de cœur. — A part quelques décès par maladies 
aiguës du cœur (péricardite, endocardite, etc,), la plupart des 
affections du cœur sont des complications de maladies presque 
toujours infectieuses, spécialement du rhumatisme articulaire 
aigu. L'endocardite qu elles déterminent produit des lésions 
des orifices et des valvules qui gênent la fonction du cœur et 
le rendent insuffisant. Pendant quelques temps, quelquefois 
pendant des années, le cœur peut parer à cette insuffisance en 
s hypertrophiant, mais lhypertrophie cède la place à l'état 
graisseux ; alors survient l'asystolie et la terminaison fatale. 

Les affections cardiaques déterminent entre 312 et 413 décès 
annuels et la mortalité à sensiblement augmenté depuis 1890. 
A peu près nulle dans les vingt premières années de la vie, la 
léthahité ne détermine qu'un chiffre de 20 décès jusqu à 
30 ans; elle arrive au maximum de 105 entre 60 et 70 ans. 
Donc, les cardiaques vivent moins longtemps que ceux qui 
succombent par maladies des voies respiratoires. Les excès de 
toute nature, les abus de la table, de l'alcool, du tabac, comme 
la misère, l'excès de travail, le surmenage, accélèrent la 
marche des maladies du cœur et favorisent même leur éclo- 
sion. C'est en évitant ces causes et par un traitement appro- 
prié qu on peut obtenir, sinon la guérison de ces affections, du 
moins la prolongation de la vie des cardiaques. 

Enfin, les décès par maladies de cœur sont plus fréquents 
en hiver qu'en été. 

Maladies des voies digestives. — Dans cette catégorie sont 
comprises les morts par entérite, par diarrhée infantile, par 
hernies étranglées, obstruction intestinale, appendicite et par 
maladies du foie. 

Il meurt en moyenne annuellement 50 personnes par enté- 
rite. Ce sont habituellement des vieillards atteints de diarrhée 
chronique, déterminée parfois par des maladies organiques de 
l'intestin méconnues. Cette moyenne n'a pas varié. 

Diarrhée infantile. — C'est pendant les mois de juillet, août 
et quelquefois de septembre que sévit surtout cette cruelle 
affection. Les enfants meurent dans la première année de leur 
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vie el exceplionnellement dans la deuxième. C'est dans les 


années où la température a élé la plus élevée que ts Le produit 


la mortalité la plus forte. Dès que la température dépasse 
20 degrés, on voit s’accroître ra pidement le chiffre des morts, 
surtout chez les enfants élevés au biberon : preuve de l’action 
nuisible du lait exposé sans précautions à cette température et 
altéré par elle. Voici, année par année, le chiffre des décès. 
de 1892 à 1907 : 


| | ! 
1892 | 1893 | 1894 | 1805 | 1896 | 1897 | 1808 | 1809 1900 | 1901 1902 | 1903 | 1904 1905 | 1906 | 1907 | 
182 


— _— 


201 [203 | 196 | 183 | 163 | 182. 


223 | 194 


231 [229 | 218 | 260 


147 [2139/1971 


On voit par ce tableau que, malgré quelque recrudescence 
en 1904 et 1906, la mortalité par diarrhée infantile est tom- 
bée de 231 à-154. Nul doute que la lutte contre la mortalité 
infantile, organisée sérieusement à Toulouse sous le patronage 
éclairé de M. le professeur Bézy, n'ait amené cette diminution 
sensible dans ces dernières années. 

Hernies élranglées,  obstructions intestinales, appendiciles. 
— Ces diverses affections, qui se rapprochent par leur siège ou 
leurs symptômes, donnent une moyenne annuelle de 39 décès. 
Les morts par hernie étranglée sont surtout des vieillards, les 
autres sont presque toujours des adultes entre 20 et 90 ans. 

Le total des morts par hernie étranglée est trop peu élevé 
pour que la cure radicale puisse influencer sur la mortalité, 
mais celle opération, qui se pratique fréquemment à Toulouse, 
quand elle sera généralisée, n’en rendra pas moins un grand 
service, en diminuant le nombre d'hernieux si considérable et 
en les débarrassant de cette infirmité si pénible et en même 
lemps si dangereuse. 

Les maladies du foie fournissent aussi 40 décès annuels. La 
cirrhose alcoolique compte pour la moitié, et c'est entre 4o et 
Go ans que surviennent ces morts. 

Maladies du système nerveux (congestions cérébrales et para- 


lysie, méningite, myélite, convulsions). — Les congestlions 
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cérébrales et les paralysies sont la cause d'un grand nombre 
de morts à Toulouse. Elles se classent au deuxième rang, im- 
médiatement après les maladies des vores respiratoires, et elles 
arrivèrent même en tête en 1902. Le minimum fut de 454 
en 1901, mais ce fut une année exceptionnelle. Au-dessous 
de 500 jusqu alors, la mortalité s éleva annuellement, dépassa 
ce chiffre en 1902 et s'y maintient depuis. 


| 
De ie 1893/1894 Para 189713981899 1900 1901 1208 190311904 


1905 | 1906 1907 1908 
5907/9017 464 1465 495 Cr 476 478 187 486 45415 2 | 543 54 34 | 


11534 15461538 | 462 


Les hémorrhagies cérébrales et les paralysies sont le plus 
souvent dues à des altérations de vaisseaux sanguins du cer- 
veau, devenus plus friables et se rompant sous une pression 
exagérée. Elles déterminent la mort après une ou plusieurs 
attaques, presque toujours dans un âge très avancé. Des em- 
boles et des tumeurs du cerveau peuvent aussi déterminer des 
paralysies et des morts foudroyantes chez des personnes relali- 
vement Jeunes. Rares avant 40 ans, les décès montent rapide- 
ment à 29 entre 4o et 00 ans, 00 après 00 ans, 1/0 après 
60 ans et 200 entre 70 et 80 ans. 

La mortalité est plus élevée en hiver et au printemps. 

Méningiles. — Les décès par méningite varient de 70 à 110. 
Ils semblent en légère augmentation. Quoiqu'on observe des 
morts par méningite à tous les âges de le vie, cest surtout 
jusqu à 10 ans qu'elles sévissent le plus (60 morts en moyenne): 
on peut admettre que la moitié des méningites étaient tuber- 
culeuses. 

Enfin, pour terminer la liste des décès par affections du sys- 
tème nerveux, ajoutons 10 morts en moyenne annuelle par 
myélte, et 40 d'enfants âgés de moins de 9 ans par convul- 
sions qui, dans nombre de cas, n'étaient que des complications 
ou la terminaison fatale d'autres maladies. 

Maladies des reins et des voies urinaires. — Ces maladies, 


y compris les albuminuries, déterminent une moyenne de 
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| 120 décès par an et sont en augmentation. Voici d'ailleurs le 
“ne tableau des chiffres annuels depuis 1893 : 


ut 1893 | 1894 | 1895 | 1896 1897 1898 DE 1900 | 1901 | 1902 Da 1904 1996 1906 | 1907 | 1908 


SA — — — _— miel” 
— 


100 | go | go | 117 96 | 137 | 120 | 131 r28 | 122 | 119 | 199 132 | 164 123 


Rarement primitives, ces affections sont habituellement con- 
sécutives à des infections (scarlatine, fièvre typhoïde, arthri- 
ju lisme, calculs, etc.). Le maximum des décès suivant l'âge 
44 survient (20 en moyenne) entre 6o et 30 ans. | 
nr Maladies ulérines. — Les maladies de l'utérus et de ses an- 
| nexes ont fourni: une moyenne annuelle de 20 décès. ixCep- 
a honnellement, cette moyenne passa du simple au double 
1! à en 1904 et 1909. Les grands progrès chirurgicaux ont dimi- 
nué considérablement la mortalité due à ces affections. 
Wen Suite de couches. — Les suites de couches. qui donnaient 
en 1890 et 1891 une mortalité de 43 et 53 morts, due à une 
| épidémie de fièvre puerpérale dont il fut facile de reconnaître 
la cause, ne déterminent depuis qu'une moyenne annuelle de 
ji 10 ou 12 morts. Les précautions antiseptique et aseptique : 
ki | appliquées généralement ont amené une amélioration en su p- | 
À primant presque absolument la fièvre puerpérale. 
Li Constatons simplement la mortalité moyenne des morts 
“| accidentelles (50) et des suicides (18), et remarquons le petit 
j) nombre de suicides à Toulouse relativement à sa population. 
Débilité congénitale. — La débilité congénitale donne, sui- 
vant les années, les résultats suivants : 


us 1894 1580 Jeep 1897. 1898 | 1899 | 1900 | 1901 | 1902 | 1903 | 1904 | 1905 1906 | 1907 | 1908 


1 17 182 | 160 | 125 | 132 | 123 109 133 | 133 44 142315 113] 115 127 129 


La mortalité annuelle est très élevée et supérieure à celle de 
Paris. De nombreuses causes ont amené et amènent encore 
ces fâcheux résultats, parmi lesquelles le travail forcé des 
femmes jusqu à la fin de leur grossesse, les privations et la 


k + + des 


misère, la nécessité pour certaines de cacher leur grossesse ont 


une grande achon. Des œuvres privées pour donner asile aux 
filles enceintes quelques mois avant l'heure de la délivrance 
existent bien à Toulouse : de même les lois sur la réglemen- 


tation du travail des femmes enceintes, une autre loi qui leur 


donnera obligatoirement des secours en argent, l’action de 
Sociétés de secours mutuels spéciales n'ont pas encore produit 
les avantages qu on en doit attendre, mais atténueront certai- 
nement cette cause de décès, que les maladies de la mère et 
surtout la syphilis maintiendront néanmoins à un chiffre trop 
élevé. 

Sénililté. — La sémihité fournit à Toulouse un chiffre très 
orand de morts, et ce chiffre va toujours en augmentation, 
comme le prouve le tableau de la mortalité annuelle suivant : 


1891 1892|1893) 1894 |1895|1896|1897|1898]|1899 | 1900 | 1901 |1902 | 1903 | 1904 | 1905 | 1906 | 1907 | 1908 
120/180|242|212/208|248|233|279|234 |238 [309 |281 |283 1332 1330316 1323 |294 


La mort par sénilité est plus fréquente pendant les mois 
d'hiver. 

La mort par sénilité, c'est-à-dire par décrépitude, par usure 
de l'organisme, serait la terminaison normale de la vie si des 
causes variées n'avançalent le moment où survient cette décré- 
pitude, ces causes sont déterminées surtout par les abus de la 
vie qui en raccourcissent beaucoup le terme. Il semble qu on 
ne devrait mourir de vieillesse qu à 100 ans ou tout au moins 
après 90 ans. À Toulouse, on semble favorisé. Les morts par 
sénilté surviennent presque toujours après 80 ans, quelques 
cas même après 90 ans. 


2° Groupe. — Maladies générales. 


Ce groupe comprend les décès par l'érysipèle, la fièvre 
typhoïde, la coqueluche, les fièvres éruptives (rougeole, scar- 
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latine, variole), la diphtérie. Enfin la tuberculose, qui rehe les 
maladies contagieuses aux diathèses, puisqu'elle tent des unes 
et des autres. 


L'érysipèle est une maladie rare à Toulouse. Beaucoup plus 


fréquente autrefois, on ne voit plus les épidémies dues à la 


contagion qu on observait surtout dans les hôpitaux à la suite 


des opérations avant l'emploi de l'asepsie et de l'antisepsie. 
En 1890 el 1891, on notat 21 et 22 décès, mais depuis le 


La 


chiffre annuel a tou] ours été au-dessous de 10. 


Fièvre typhoïde. 


1890! 1891 1892 Pre 18951896] 18971898 LE 1900 1901 1902 ce 1904 il ue 1907 | 1908 


4 |x24| 95 | 35 | 36 | 32 | 65 | 46 | 40 | 63 [39 32 | 28 | 31 | 43 | 19 | 27 | 41 |40 


Rare après 50 ans, la fièvre typhoïde détermine le décès 
surtout entre 15 et 30 ans. Endémique à Toulouse, elle sévit 


surtout en automne: elle fait des victimes dans tous les 


quartiers, mais de préférence dans les quartiers pauvres et 
populeux et, comme M. de Micas et M. Basset l'ont signalé, 


dans la même rue, des maisons voisines sont atteintes quel- 


quefois à plusieurs années d'intervalle. Il y a des maisons à 


fièvre typhoïde. 


- Il y à de tem ps à autre des poussées épidémiques dans divers 


quartiers et surtout dans la garuison. 

La fièvre typhoïde est aussi fréquente dans certains fau- 
bourgs et la banlieue qu'en ville. On y observe aussi de temps 
à autre de petites épidémies, surtout dans les quartiers où 
demeurent les blanchisseuses. Nul doute qu'on ne doive incri- 
miner le linge sale. Il y a là une indicaüon à faire bouillir ce 


linge avant qu'il soit emporté de la maison. 

Coqueluche. — La coqueluche, maladie de l'enfance, ne : 
sévit que par épidémies, souvent par quartiers, seulement pro- 2 
pagée dans les écoles. Habituellement, la mortalité annuelle | 
est inférieure à 10. Mais une extension de l'épidémie presque 
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dans toute la ville détermina 26 décès en 1891 et 21 en 1904, 
tous au-dessous de 10 ans, 

Fièvres éruptlives, Rougeole. — La rougeole est f réquente à 
Toulouse et on voit des épidémies à peu près tous les ans. La 
mortalité est plus élevée que celle de la coqueluche et très 
variable suivant les années, comme le démontre le tableau 


suivant : 


— —— LL =—— | — 


191 1802/1808 [1808 1805/1806 [1807 1898/1899 /1900! 1901 |1902 |1903 | 1904 |1905 | 1906/1907 | 1908 


=— — S — =— 


1 lo l76l 7 lo lirl38lr0ol34l24| 8 go |33 o | o | 25! 6 | 9 


Il fait voir qu'il y a eu trois ans sans épidémie, huit avec 
des épidémies légères, 12 avec des épidémies graves et une 
très grave en 1899. Tous les morts furent des enfants de 
moins de 10 ans. 

La scarlaline a été bien moins fréquente. Il n'y a eu guère 
que des épidémies de quartier ou d'institulion scolaire. La 
moyenne annuelle a été 6 et 7 décès, et suivant l'âge entre 
10 el 20 ans. 

La variole n'avait occasionné que 2 morts : 1 en 1890 et 1 
en 1902. En 1903, un chemineau atteint de variole entra à 
l'hôpital et fut le point de départ d'une petite épidémie qui 
sévit presque uniquement dans les rues avoisinant l'hôpital et 
y détermina q décès. On constala aussi quelques décès dans 
une commune voisine de Toulouse, quand éclata en 1907 une 
nouvelle épidémie plus importante qui atteignit plus de 
200 personnes et donna heu à 47 morts. On a pu suivre l'en- 
trée en ville et la marche de cette épidémie, prendre les pré- 
caulions hygiéniques nécessaires et procéder à une vaccination 
générale que la peur fit accepter par tous les habitants avec 
satisfaction. On arrêta ainsi le fléau et on n'eut pas à déplorer 
une mortalité comparable à celle de 1871, qui fit plus de 
1.900 victimes. i | | 

Diphlérie. — Pendant longtemps cette affection a occasionné 
de nombreux décès, spécialement parmi les enfants. Elle régnait 


on peut dire. endémiquement et donnait lieu souvent à de 
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véritables épidémies de quartiers et de maisons. Depuis, la 
mortalité avait bien diminué, mais elle arrive encore à 60 morts 
en 1891. Voici, du reste, la marche qu elle a suivi depuis cette 
époque : 


| | [ | | | 
1891,1892)1893) 1894 |1895 | 1896! 1897! 1898) 1899! 1900 | 1901 | 1902 | 1903 | 1904 105 | 1906 1907 | 1908 


— — = _—— 


Go | 58 | 36 | 50 | 19 | 17 | 10 | 10 | 20 | 15 | 14 | ro | 5 | à | 8 10 LS RE 


On voit qu'après 1894 la mortalité baisse immédiatement 
de plus de moitié et à un moment semble presque disparaître 
sous l'influence indiscutable de l'emploi généralisé du sérum 
Roux. 

J'ai relevé depuis 1892 Jusqu'en 1906 inclusivement tous 
les décès par diphtérie, avec leur date et le numéro des mai- 
sons où ils se sont produits. 

Je ne donne pas ici ce travail trop long, mais en voici les 
conclusions : 

1° Îl y a eu autant de décès dans les faubourgs et la banlieue 
qu en ville, 

2° Certains quartiers et certaines maisons ont été pendant 
tout le temps des foyers permanents de diphtérie. Ce sont les 
quarhers les plus obscurs et les plus humides et les maisons 
les plus mal tenues en ville, et dans les faubourgs et la ban- 
lieue les plus bas et par conséquent les plus humides. 

3° On a vu dans certaines maisons, qu on peut appeler mai- 
sons à diphtérie, de nouveaux cas après plusieurs années in- 
demnes, preuve de la longue persistance du germe de la diph- 
térie, qui n'a plus besoin d'être démontrée. 

Tuberculose. — La tuberculose, maladie contagieuse et en 
même temps héréditaire et diathésique, formant ainsi la tran- 
sition entre le deuxième groupe et le troisième, est à Toulouse. 
comme partout d'ailleurs, la maladie la plus fréquente et la 
plus nocive, comme le démontre le tableau annuel : 


1901 | 190% |1903 | 1904 |1905 | 19061907 | 1908 


18911189211893|1894 on aus 1829711898 |1899 | 1900 
1316406 |332 [431 |386/415/405 [357 


336|4r1[427l413 st 487 3381397 [362 [301 
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STATISTIQUE DÉMOGRAPHIQUE : II 


On le voit, la mortalité est plus souvent au-dessous de 400 
qu'au-dessus et on peut évaluer la moyenne à 560. Le chiffre 
des morts n'a pas varié depuis vingt ans. [l est relativement 
peu élevé pour une ville de 150.000 habitants. En effet, 
en 1894, M. Lagneau conslatait qu'en France, d’après la sta- 
üistique sanitaire portant sur 662 villes, qu'en général plus les 
villes sont agglomérées, plus elles sont gravement atteintes par 
la tuberculose et 1l établissait les proportions suivantes : 


ÿ Pour les villes de 5.000..:...... habitants 1,81 °/, 
À _— 9.000 à 10.000 —= 2,10 

! — 10.000 à 20.000 — 2,71 

| _— 20.000 À 90.000 _— 2,88 

ë de 30.000 à 100.000 — 3.09 

4 — 100.000 à 430.000 — 3.60 

à OUR ae on cou: 12.40; 700. 4 1,90 

; A cette époque, la mortalité par tuberculose à Toulouse 
‘ n'était que de 2,74 °/,, inférieur de près d'une unité à celle 
k des villes de 100.000 habitants et sensiblement égale à celle 
à des villes de 10.000 à 20.000 habitants. 

Ÿ En comparant d'un autre côté la mortalité par tuberculose à 
& la mortalité générale, on trouve qu'il meurt 1 tuberculeux sur 
| 10 décès. En tenant compte de la mortalité par méningite 
1 tuberculeuse, qui ne figure pas dans le cluffre de la tubercu- 
| lose, on arrive à 1 tubereuleux sur 9 décès, et c'est à peu près 
î la même proportion que donnent quelques statistiques prises à 
1 la campagne. 

| À Panis, 1l meurt 1 Lo bericis sur 4,60 décès ordinaires. 


J'ai pendant trois ans relevé tous les morts de tuberculose 
suivant le mois et suivant l’âge et cette méthode m'a permis de 
formuler les conclusions suivantes : 

Le chiffre des décès est à peu près le même dans la ville et 
dans les faubourgs. 

En ville, la mortalité est beaucoup plus élevée dans les vieux 
quarliers, pauvres, aux rues étroites et obscures, où se trou- 
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vent les maisons mal tenues, aux logements insalubres man- 
quant d'air et de lumière. 
Dans la banlieue et les faubourgs, les logements sont plus 


sains, les maisons bien claires et bien aérées, mais la tubercu- 


lose y est apportée par con lagion de la ville par les ouvriers et 


les ouvrières qui travaillent tous les jours dans des atehers 
encombrés, fréquentés par des camarades déjà atteints avec 
lesquels 1ls sont en contact permanent. 

En ville comme dans les faubourgs, les communications 
presque continuelles entre gens qui voisinent favorisent gran- 
dement la contagion ; aussi voit-on dans certaines rues et dans 
certaines maisons comme de petites épidémies, et J'ai pu suivre 
ainsi la propagation de la maladie sur divers points de la ville. 

Suivant l'âge, la mortalité, presque n ulle ] usqu à 10 ans, 
monte jusqu à 20 ans, arrive à 100 de 20 à 30 ans, se malin 
lient au même chiffre entre 30 et /4o ans et baisse ensuite 
rapidement. 


3° Groupe. — Maladies diathèsiques. 


Néoplasmes. — La mort par néoplasme est fréquente à J'ou- 
louse et la léthalité semble augmenter de ce fait. Voici, en 
effet, la mortalité annuelle : 


1893 | 1894 | 1895 | 1896 | 1897 | 1898 | 1899 | 1900 | 1901 1902 | 1903 | 1904 | 1905 1906 | 1907 1908 


164 159 167 183 186 157 | 161 | 147 138 154 11 | 221 184 | 218 | 212 | 182 

Mais ne peut-on attribuer cette légère augmentation à un 
diagnostic plus précis de cette maladie ? 

On succombe à tout âge par néoplasme, mais le maximum 
des décès se produit entre 90 el 60 ans, plus tard que celui 
de la tuberculose. 

Rhumatisme. — Dans les statistiques ayant précédé l’an- 
née 1892, les morts par rhumatisme arrivaient à une moyenne 
de 60. Depuis cette époque, la mortalité tombe à une moyenne 
annuelle de 15. Les rhumatismes articulaires aigus, maladies 
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A STATISTIQUE DÉMOGRAPHIQUE. 19 
reconnues microbiennes, sont fréquents, ne déterminent pas 
souvent la mort, mais 1ls sont la cause d'affections du cœur, 
qui finissent par amener une terminaison fatale. 

Le diabète présente une moyenne de mortalité de 46 par an. 
Mais combien de diabétiques sont enlevés par des maladies 
intercurrentes, devenues précisément plus nocives par la 
coexistence du diabète ? 
Il reste à peu près 200 ou 300 déeès déterminés par des 
maladies diverses. 
1 Mortalité suivant l'âge des décédés. — À l'occasion de cha- 
| ; | ; | 1" : nr Va n 

4 que maladie, nous avons établi quand il le fallait à quel âge 

14 Ë aie £ 

“+ survenait la mort. Comme le chiffre des morts, malgré au 

! ques variations, na pas augmenté depuis vingt ans, au heu de 

| donner la mortalité générale suivant l’âge, année par année. 

f nous donnerons celle de la première année 1892, celle de 

À dixième année 1900 et enfin celles de 1906 et de 1907, cette 

î ( 

è ra . , 

à dernière ne pouvant pas servir de terme de comparaison, parce 

h que le chiffre des décès avait subi une augmentation trop forte 

; à la suite de l'influenza. 

k Rappelons que, dans la première année, la diarrhée infantile 

a et la débilité congénitale tiennent le record et, jusqu à 10 ans, 

la cause habituelle des décès sont les broncho-pneumonies, les 

en SE | LENS on 

| pneumonies, les méningites, les convulsions et les fièvres 

| | 

4 éruplives. 

1 1892 1900 1906 1907 

| D a a ee — 

4 De : jour à 1 mois... 219 179 103 139 

1 De 1 mois à 1 an..... 309 212 260 266 

| De r an à 5 ans... 191 174 190 111 

4 De 5 ans à 10 ans. ... 20 38 47 {1 

| De 10 ans à 15 ans... 54 34 4 te) 

l De 15 ans à 20 ans... 68 Gr 68 G2 

Hi De 20 ans à 30 ans... 109 204 216 200 

# De 30 ans à 40 ans... 203 199 220 208 

4 De 40 ans à 50 ans... 2066 273 292 314 

1 De 50 ans à 60 ans... 379 437 457 A6a 

: De Go ans à 50 ans... 599 71 620 679 

f De 50 ans à 80 ans... 687 623 73/4 789 

4 De 8o ans à go ans... 330 343 348 347 
De go ans et plus. ... 20 49 42 45 

ni 

; 

cal 

| ni. 
| 4 | 
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De ce tableau, 1l résulte que la mortalité, suivant l'âge, a 
conservé toujours le même ordre. 

La mortalité infantile de 1 Jour à 10 ans est descendue de 
799 décès à 561. En tête en 1892, elle tombe au troisième 
rang, après la période de 60 à 50 ans. Depuis, le maximum a 
toujours été entre 70 et 80 ans et a toujours régulièrement 
baissé jusqu'à la période de 10 à 20 ans. La période de 80 à 
90 ans se rapproche de celle de 50 à 60 ans. 


Mortalité suivant la saison. — D'une manière générale, 
mortalité est plus forte en hiver qu'en été, et ce sont les qua- 
tre premiers mois de l’année qui sont les plus chargés, surtout 
en temps d'influenza. Ce sont les morts par maladies des voies 
respiratoires, par maladies de cœur, par hémorrhagies céré- 
brales qui fournissent le plus de décès en hiver. Ce sont, au 
contraire, les maladies des voies digestives et principalement 
les diarrhées infantiles qui sévissent surtout en été. Les fièvres 
éruptives suivent la marche des épidémies, mais sont plus 
communes au printemps, et la fièvre typhoïde règne le plus 
souvent en automne. La tuberculose et les diathèses sont de 
toutes les saisons. 


MORTALITÉ GÉNÉRALE ET NATALITÉ 


1° Tableau de la mortalité générale. 


1898 | 1899 | 1900 | 1901 | 1902 | 1903 | 1904 | 1905 le 1907 | ie 
3566 A0 98 3553 3435 8380 3417 3603|3530 3674 3806 3h 


1890 | 1891 1892 | 1895 | 1896 | 1897 


1893 LHee/ 
3002| 3567 39 587 |35 81 3558/4686 3272 3283! 


2% Nalalilé. 


1890 | 1891 | 1892 | 1893 | 1894 | 1895 | 1896 1897 | 1898. 1899 | 1900 | 1901 | 1902 | 1903 | 1904 | 1905 | 1906 |} 1907 | 1908 


F4 


2675 2658/2605|2714 2726/2566! 2746 2720 267) 2593 2619 2745|2634| 258 2980 2545 2588 | 2621 2523 9 


DifJérence entre la mortalité et la natalité. 


1904 | 1905 1906 | 1907 | 1908 


1600 | De 1892 | 1998 | [1894 | 1895 | 1896 | 1897 | 1898 | 1899 | 1900 | 1901 | 1902 | 1903 


——— — = 


|1058| 992 |1052|1283| ? 
| | 


1227| 909 | 982 [1167] 832 |1020| 526 | 563 | 895 |1005| 934 | 690 | 746 | 83: 
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| Les mort-nés ne figurent ni dans le chiffre de la natalité 
ni dans celui de la morbidité. Ils constituent le tableau sui- 


vant : 


1 
D - 


“ 1890 | 1891 | 1892 | 1893 | 1894 | 1895 | 1896 | 1897 1898 | 1899 | 1900 | 1901 1902 | 1903 | 1904 1905 | 1906 | 1907 | 1908 


188 173 | 179 o0t 138 134 153 | 133 135 8 | 139 


121 131 144 129 


4 


"176 172 192 


Il démontre que le chiffre des mort-nés a légèrement dimi- 
nué. 
| Il y a à distinguer les mort-nés plus ou moins longtemps 
avant leur naissance de ceux qui meurent pendant l'accouche- 
ment. 

Le nombre de ces derniers diminue par suite des progrès de 
l'obstétrique et l'instruction plus sohde et plus sénérale des 
personnes qui la pratiquent, 

Les mort-nés avant l'accouchement succombent soit par 
suite de malformations ou bien des maladies de la mère et des 

mêmes causes qui déterminent la mort par débihité congéni- 
tale. C'est done en employant les mêmes moyens qu'on devra 
lutter. 

En résumé, la mortalité est à Toulouse presque supérieure 
d'un tiers à la natalité, 

Les affections qui déterminent le plus de morts sont les 


maladies des voies respiratoires, les hémorrhagies cérébrales 


et paralysie, la tuberculose pulmonaire, les maladies de cœur 


et, chez les enfants. la diarrhée infantile et la débihité congé- 


nitale. 
Les maladies épidémiques et contagieuses n'ont pas fourni 
un grand nombre de morts et on n'a pas vu ces grandes épi- 
démies qui déterminent une si grande mortalité, 
La tuberculose n'est ni en augmentation ni en diminution 

L et la ligue contre ce fléau n'a pas encore donné de résultats 
4 sensibles. | 

| I n'en est pas de même de la lutte contre la mortalité infan- 
! üle, qui a obtenu une diminution de morts de un quart à un 
1 cinquième. 
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x oi Fe | ur = 4 « 
Er. : En somme, les données fournies par les statistiques seraient 


favorables si elle n'établissait l'inférionité des chiffres de la 
natalité par rapport à celui de la mortalité. | 


TER | La mortalité, au point de vue de l’âge, est très satisfaisante, 
pk puisque la moitié des morts dépasse l'âge de 60 ans et donne 

IF une moyenne de vie très longue. | 

a : Aussi, en dehors des raisons générales qui amènent d'une 
D: façon si rapide la dépopulation de la France et qui agissent 
N - également à Toulouse, 1l y a cette cause particulière aux pays 
DU à grande longévité et où par conséquent le chiffre de la popu- 
1 : lation féconde est bien moindre qu'ailleurs. 
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L'HYGIÈNE 


DANS LA VILLE DE TOULOUSE 


En 1889, on tenta de créer un Bureau d'hygiène à Tou- 
louse ; 1l ne vécut que quelques mois. 

En 1905, la municipalité fit le nécessaire pour satisfaire aux 
obligations de la loi de 1902; après des démarches un peu 
longues auprès de l'administration supérieure, le Bureau d'hy- 
giène fut installé en mars 1907 dans un immeuble de la ville, 
rue du Sénéchal, 6. 

Le Bureau d'hygiène de la ville de Toulouse fonctionne 
actuellement de la façon la plus satisfaisante; voici, du reste, 
comment sont appliquées les prescriptions imposées par la loi 
de 1902, et aussi les réflexions qu'une pratique journalière 
nous à suggérées : 


RÈGLEMENT SANITAIRE. 


En 1906, un arrêté du Maire, approuvé par l'autorité supé- 
rieure, dotait la ville de Toulouse d’un règlement sanitaire ; ce 
règlement, qui n'a jamais pu être appliqué parce quon avait 
omis de le porter à la connaissance du public par voie d’afli- 
ches, renfermait en outre plusieurs erreurs et aussi un certain 
nombre d'articles incompatibles avec les nécessités locales. 

L'élaboration d’un nouveau projet a été confiée à la Com- 
mission municipale d'hygiène, composée de membres du Con- 
seil municipal, de professeurs à la Faculté de médecine, de 
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professeurs de l'Ecole vétérinaire. d'hygiénistes,. d'architec- 
tes, elec. Après de longues et nombreuses séances, cette Com- 
MISSION à présenté uni projel de règlement dont l’apphication 


facile rendra les plus grands services à la population de Tou- 
louse. 


RÉCEPTION DES DÉCLARATIONS DES CAS DE MALADIES 


TRANSMISSIBLES OU CONTAGIEUSES. 


Il en est à Toulouse comme dans la plupart des villes: le 
texte de la loi, en ce qui concerne les déclarations, reste lettre 
morte. Ici, le Bureau d'hygiène s’est livré à des recherches 
desquelles 11 résulte que 6 à 7 °/, des médecins seulement font 
réguhèrement les déclarations prescrites. 

Nous estimons que c'est plutôt par négligence que les méde- 
cins traitants omettent de se conformer à l’arucle 9 de la loi 
du 19 février 1902. Nous ne pouvons pas supposer que ce 
soit par crainte d'engager leur responsabilité morale qu ils 
cachent à l'autorité préfectorale et municipale des faits qui 
sont presque de notoriété publique. Lorsqu'un malade, en 
effet, est atteint de typhoïde, de scarlatine, de diphtérie..…, les 
voisins, les personnes amies de la famille le savent aussitôt : 
tout le monde plaint le malade, nul ne songe à lui faire un 
crief de payer son tribut aux misères de la vie. 

Depuis plus de trois années que le bureau d'hygiène fonc- 
tionne à Toulouse, 1l ne nous a jamais été donné de constater 
qu'un des médecins qui font régulièrement les déclarations en 
ait éprouvé quelque ennuï. 

Le défaut de déclaration peut, au contraire, surtout dans les 


erands centres, avoir les conséquences les plus graves. Rappe- 


Jons ce qui s'est passé lors de l'épidénue de variole qui sévit à 


Toulouse en 1907 : le samedi 13 juillet, le Bureau d'hygiène. 
prévenu par un pharmacien, releva onze cas de variole à la 
période d'éruption dans le quartier de la Colombette. Des 
mesures d'urgence furent prises, la presse quotidienne porta le 
fait à la connaissance du publie, et, dans la Journée du 15, 


tous ou à peu près tous les médecins traitants envoyaient leur 
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À déclaration ; il eût été plus utile pour la santé publique et : 
; 2 " 1 | : A4 

ff aussi peu compromettant pour eux de se conformer quelques 57 
4 jours avant aux prescriptions de la loi. k 
û | 
1 VACCINATIONS ET REVACCINATIONS | 


Le service des vaccinations et revaccinations, qui est assuré 


î 
', 
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par la municipalité depuis environ vingt ans, à fonctionné a 

pour la première fois en 1909 conformément à la loi; les ims- hi 

tructions reçues étant très vagues, cette année a été une période N 

de tâtonnements ; voici comment nous avons procédé : 4 

Nous avons fait relever sur les registres de Fétat-civil la # 

hste des enfants de o à 1 an, de 10 à 11 ans et des personnes 4 

âgées de 20 à 21 ans; nous avons porté les séances de vaccina- d 

| hons à la connaissance du public par voie d'afliches et par la Le 
| voie de la presse; nous avons adressé aux retardalaires des j 
| lettres de rappel aux domiciles portés sur les registres des | LA 
naissances ; certains inconvénients se sont présentés : Le 

1° Pour les enfants de © à 1 an qui avaient été placés en À 

nourrice hors du territoire de la commune; certains étaient Li 

morts et les lettres de rappel ont été dans certains cas mal ï 

accueillies par les familles. : 14 

Pour les enfants de 10 à 11 ans, quelques-uns avaient { 

quitté Toulouse, d'autres étaient morts, beaucoup avaient À 

changé d'adresse. Il nous a été cependant possible de rectifier L. 

À les listes dans une certaine mesure en pratiquant les vaccina- £ 
1 lions dans les centres scolaires. \ 
k 3° Pour les jeunes gens de 20 à 21 ans, les difficultés pré- (} 
cédentes ont été augmentées; ce n'est qu'à grand'peine que | x. 
nous avons retrouvé quelques jeunes filles dans les ateliers et | }. 

les manufactures. Nous nous sommes moins préoccupés des % 

| jeunes gens qui, soumis au service militaire, sont revaccinés à 4 

! | leur arrivée au Corps. 4 

| Le nombre des vaccinations pratiquées au cours de l'an- À 
née 1909 par le Bureau d'hygiène à été de 4.038. Il a été il 


fourni au Bureau d'hygiène 433 certificats par les personnes 
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vaccinées en dehors du service : ce qui porte le total à 4.451. Or. 
en prenant pour base, non le chiffre des naissances, que les 
décès survenus ultérieurement faussent dans une mesure qu'il 
n est pas possible d'apprécier, mais le nombre de jeunes gens 
qui sont soumis à la conscription, nous estimons à 6.000 le 
nombre des vaccinations qui auraient dû être pratiquées pour 
les trois années obligatoires. Nous avons done eu environ 
1.000 manquants. 

Nous espérons que ce chiffre sera de beaucoup diminué si 
nous pouvons rectifier nos listes à l’aide des renseignements 
ci-dessous indiqués et dont certains ont été demandés à l’auto- 
rité préfectorale; cette administration ne manquera pas de 
nous les faire parvenir. 


Listes à fournir au Bureau d'hygiène avant le 31 mars de chaque année 


(Noms prénoms, date et lieu de naissance). 
ÉTATACENIL MAIS): 252000. . Enfants décédés de o à 1 an. 


Le .. | Liste des enfants de o à 1 an placés en 
PROTECTION DES ENFANTS DU IÉF AGE, .: Ë Pa 
| nourrice hors de Toulouse. 
| Chaque chef d'institution, directeur 
INSPECTION ACADÉMIQUE, ..,......... _ d'école publique ou privée, adressera 
| la liste des enfants de 10 à 11 ans. 


| Liste des jeunes gens de 20 à 21 ans 
BUREAU MILITAIRE (Mairie). ...,... à réformés ou ajournés, avec leur 
adresse actuelle. 


h 


- Listes des jeunes filles de 20 à 21 ans 
INSPECTION DU THAVAÏL:. ......... 6. employées dans les ateliers, usines, 
manufactures, magasins, etc. 


Nous estimons qu'avec les renseignements énoncés ci-des- 
sus, qui serviront à rectifier les listes des naissances et à éta- 
blir les listes des nouveaux arrivés à Toulouse, peu de sujets 
échapperont à l'obligation de la vaccination et de la revacci- 


nation. 
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L'HYGIÈNE DANS LA VILLE DE TOULOUSE, 


SERVIGE DE LA DÉSINFECTION. 


Ce service est organisé conformément à la loi, par arrêté du 
Maire, approuvé par M. le Préfet en date du 22 septem- 
bre 1909. 

Il est assuré par trois désinfecteurs dont un chef de poste, 
Il est prévu un certain nombre d'agents auxiliaires en cas 


d'épidémie. | 
Le matériel comprend : 1 
1° Deux étuves de Berlioz, l'une de un mètre cube et demi. Le 
jé l’autre de six mètres cubes. if 
: 2° Deux pulvérisateurs à levier montés sur roues. x 
3° Quatre appareils pour la désinfection des appartements | 

| avec le formol : deux du système Trillat, deux du système 


{ Geneste-Herscher. 

4° Douze pulvérisateurs à dos d'homme. 

9° Trois voitures; une pour le transport à l'étuve du linge 
souillé, une pour rapporter à domicile le linge désinfecté, une 


! voiture légère pour le transport du personnel et des appareils 

: pour la désinfection à domicile. L. 
à 6° Un cheval. ) 
7° Des vêtements spéciaux pour les agents du service. % 
ù 8° Un aspirator. Ù 


Les taxes à percevoir sont fixées pour Toulouse à 1 fr. 50 c. 

pour cent de la valeur locative et par pièce. Au-dessous de 

200 francs de loyer, les locataires sont considérés comme indi- 

gents et la désinfection. est gratuite. ù 
La pratique des désinfections est très bien acceptée par le 

public. Le Bureau d'hygiène a souvent, à la demande des 

particuliers, à pratiquer des désinfections pour des cas de ma- 

ladies dont la déclaration n’est pas obligatoire. 
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SURVEILLANCE DES HÔTELS LOUÉS EN GARNI AU POINT DE VUE 
DE LA SALUBRITÉ. 


Lorsqu il s’agit d'hôtels dont les tarifs sont un peu élevés, le 
Bureau d'hygiène n'a pas à intervenir: les clients qui fréquen- 
tent ces établissements exigent une somme de confortable pro- 
porüionnée aux dépenses qu'ils s'imposent. 

Il ne saurait en être ainsi dans les hôtels de dernière caté- 
gorie où fréquentent les chemineaux, bateleurs, ouvriers no- 
mades, etc.: nous avons visité un grand nombre de ces 
hôtels; dans l’un d'eux, que nous avons vu la nuit, nous 
avons trouvé une chambre à sept hits, avec un volume d'air 
très insuffisant. L'un des grabats était occupé par une femme 
et ses deux enfants. sur les autres étaient couchés des hom- 
mes. Tous ces êtres que le caprice du hasard avait réunis ne 
se connaissaient pas une heure auparavant : il Ÿ avait pour 
remplir l'office de chaise percée une vieille marmite. Les draps 
n'avaient pas été changés depuis plusieurs semaines. 

Or, le blanchissage d'une paire de draps coûte à Toulouse 


Oo fr. {o c. en moyenne. Le tarif, pour passer la nuit dans un 


de ces hôtels, est de o fr. 20 c. par personne: comment pour- 
rait-on exiger que chaque individu ait des draps propres? Nous 
ne voyons qu'une seule façon de résoudre le problème, ce 
serait la création d'asiles de nuit comme 1l en existe en Alle- 
magne. 


STATISTIQUES DES CAS DE MALADIES TRANSMISSIBLES 
OU CONTAGIEUSES. 


Les statistiques dressées par le Bureau d'hygiène concer- 
nent la mortalité et non la morbidité. Il ne saurait en être 
autrement aussi longtemps que les déclarations des maladies 
transmissibles ou contagieuses ne seront pas faites régulière- 
ment par les médecins traitants. 
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ASSAINISSEMENT DES IMMEUBLES INSALUBRES. 


Les articles 12 à 18 de la loi de 1902 règlent la procédure 
à suivre pour l'assainissement des immeubles insalubres. TI 
est très heureux que les propriétaires de ces immeubles fas- 
sent en général preuve de bonne volonté et acceptent de faire 
effectuer les quelques réparations indispensables qui leur sont 
demandées. Le Bureau d'hygiène de la ville de Toulouse a eu 
une seule fois l’occasion d’user de la procédure sus-désignée 
à l'égard d'un propriétaire entêté, et il à été constaté que si les 
propriétaires de ces immeubles sont protégés contre les inter- 
prétations abusives de la loi, ceux qui sont chargés de faure 
appliquer cette dernière doivent faire ample provision de 
patience avant d'entreprendre une action de ce genre. 

La loi exige, en effet, que les constatations d'insalubrité 
soient faites par l'autorité municipale, qu'elles soient ensuite 
portées devant la commission sanitaire, puis devant la com- 
mission départementale d'hygiène. Et si le propriétaire n'est 
pas satisfait de la solution intervenue, 1l a le droit de se pour- 
voir devant le conseil de préfecture, puis enfin devant le Con- 
seil d'État, ce dernier pourvoi élant toujours suspensif. Ce 
n'est donc qu'après un temps très long quil sera possible de 
prendre des mesures légales contre un immeuble notoirement 
insalubre. | 


SURVEILLANCE DES EAUX D ALIMENTATION PROVENANT DES PUITS, 


CITERNES, SOURCES, ETC. 


La quantité d'eau fournie par les fontaines publiques est 
suffisante pour l'alimentation de la population comprise dans 
les limites de l'octroi et des faubourgs situés immédiatement 
en dehors des barrières. 

L'eau provenant des puits n’est utilisée que dans la banlieue: 
il existe aussi quelques sources, les citernes sont inconnues. 


La ville de Toulouse est construite sur un terrain d’allu- 
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vions modernes. Ce terrain est limité par le plateau de la 
Colonne, les coteaux de Pech-David, les coteaux de Saint- 
Simon et de Lardenne; 1l s'étend suivant la direction générale 
de la Garonne, du sud au nord. 

Ce terrain a une épaisseur peu considérable; il ne dépasse 
guère 1"80 à 2» mètres dans la plaine de Lalande. Au-dessous 
se trouve la mollasse aquitanéenne, ninperméable, d’une pro- 
fondeur énorme. Des travaux de forage de puits artésiens qui 
n'ont pu aboutir ont ramené encore de la marne à 200 mètres 
à l'usine de Lacourtensourt, à plus de 300 mètres à la gare 
de Toulouse. 

Dans ces conditions, la nappe phréatique très peu profonde 
fournit des eaux de mauvaise qualité. Le terrain d'alluvions 
modernes, formé généralement de cailloux roulés, ne purifie 
pas d’une façon suffisante les eaux d'infiltration qui ne peuvent 
dépasser la mollasse. Ajoutons à cela que la campagne de Tou- 
louse est presque exclusivement réservée à la culture marai- 
chère et que l'on emploie pour cet usage des fummers de toute 
provenance dont les produits solubles et les éléments figurés 
sont entraînés par les eaux d'infiltration jusqu'à la couche 
imperméable où sont entaillées les cuvettes des puits. 

Le Bureau d'hygiène fait tout son possible pour que les 
environs des puits soient protégés suivant les prescriptions du 
règlement sanitaire. Il est quelquefois difficile de concilier les 
exigences d'une exploitation agricole avec les nécessités de 


l'hygiène. 


CONTRÔLE DES DISTRIBUTIONS PUBLIQUES D EAU POTABLE. 


Toulouse est une ville des plus anciennes; sa prospérité 
remonte à l'époque de la préhistoire. Tite-Live (Histoire ro- 
maine, |. V) raconte que les neveux d'Ambigat, roi des Celtes, 
an 150 environ de la fondation de Rome, levèrent à Toulouse 


une armée pour aller conquérir l'Europe centrale et méri- 
dionale. Justin (1. XXIV) évalue cette armée à 300.000 hom- 
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mes; pour fournir un pareil contingent, la population des 
environs de Toulouse devait être des plus denses. 

Il n'est donc pas surprenant que l’on ait songé à effectuer 
de bonne heure des travaux d'adduction d'eau potable pour 
une ville dont la nombreuse population ne pouvait plus se con- 
tenter de l’eau des puits rapidement souillée et de l'eau du 


_ fleuve souvent bourbeux. 


Le plus ancien document que l'on trouve concernant la dis- 
tribution d'eau potable à loulouse remonte à cinq siècles ; le 
voici tel qu'il est inscrit sur les registres de l'hôtel de ville : 


« L'an de la Natibitat de Nostre-Seignor mullo quatre cents 
« trento-tres, et le segond jour de Genier, le Reberent Parré 
« en Dius Moussun Bernard de Rouerga (c'était Bernard de 
« Rosergio, alors prévôt de Saint-Étienne) et Moussun Jouan 
« Deltil, fegon far la reparaciou del Grifoul de S'-Estienné, 
« en la forma que sieq. 

€ Premieroment, feron curar las vadas et potzés devré 
€ S'-Salvador, et feron remendar et feudar les canals, ço que- 
«€ ron necessarias : troberen una premiera peira debers en 
€ Guilhem que curbissia un solemne potz, en qual feron in- 
« trar tres homés d'amb'entorches. 

« Item le dit lavari se continuec, trabersan toujoun, may 
€ per la grande frajor et la grande espaven que homés habian 
« dedins lesdits potzés, nou auseguen anar plus aban : et sapias 
«€ que en tal maniera foc fait, que tota la Cieutat, las festas 
« et les autres jours venian vezé ladito reparaciou, tant era de 
€ grando admiraciou. » 


En 1719, les capitouls jugeant nécessaires des réparations à 


“ 


la conduite d’amenée des eaux à la fontaine Saint-Étienne, 
connue sous le nom de Griffoul, firent effectuer des travaux qui 
condusirent les fontainiers dans les aqueducs de Guilheméry. 
destinés à collecter les eaux du plateau. Dans la clef de voûte 
de l'aqueduc qui se dirige vers Balma, on déchiffra le nom de 
Tholus. La quantité d’eau fournie par ces aqueducs élait des 


plus minimes à cette époque. Elle était certainement plus consi- 
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dérable dans l'antiquité, si l’on en juge par l'importance des 
constructions de ces aquedues. 

La fontaine Saint-Étienne existe encore telle qu'elle a été 
reconstruite en 1649: on peut admirer son architecture élé- 
gante sur la place du même nom. 

IL est fait aussi mention de l'existence, à la même époque, 
d'une fontaine à la porte Montgallard. Ses eaux avaient pro- 
bablement la même origine. 

À l’époque de la domination romaine, la rive droite de la 
Garonne fut un peu abandonnée. Il y avait, il est vrai, la Cité, 
ville administrative et militaire ; mais la ville mondaine s'éten- 
dit sur la rive gauche, où l’on voit encore les ruines de l’ancien 
cirque el où se trouvaient aussi les thermes. Il n'est pas sur- 
prenant que des travaux énormes d'adduction d'eaux destinées 
aux villas patriciennes aient été entrepris de ce côté. Un aque- 
duc porté sur des arceaux, dont on trouve encore des vestiges, 
et connu sous le nom d’«Aqueduc de la reine Pédauque », 
captait les eaux de Belle-Fontaine et de Clairfont et les ame- 
nait, par le vieux chemin de Cugnaux et la rue des Arcs, Jus- 
qu'au centre de Saint-Cyprien. Ces eaux, très abondantes et 
très pures, étaient les eaux d'émergence du plateau de Saint- 
Simon et de Lardenne, constitué par des alluvions anciennes. 

Pendant la période du Moyen-âge, la question d'alimentation 
d'eau n'existe plus. Les ouvrages existants tombent en vétusté 
sans qu'on songe à les réparer, ou bien sont détruits pendant 
les époques de guerre. 

À l'époque moderne, le besoin d'eau se faisant impérieuse- 
ment sentir, on étudie de nombreux projets dont aucun n'abou- 
hit, si bien qu'en 1 789 les seules fontaines publiques de Tou- 
louse sont : Saint-Étienne, Port e-Montgaillard, Saint-Michel. 
Matabiau, les Trois-Canelles à Saint-Cyprien, Cours-Dillon. 

En 1589, M. Laganne, magistrat de notre ville, laisse par 
testament une somme de 50.000 francs destinée à l’établisse- 
ment d’une fontaine publique. Ce testament devient exécutoire 
en 1817, à la mort de M v' Laganne. L'administration 
municipale vote le complément des dépenses: et l’on édifie le 
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Château-d'Eau du cours Dillon et successivement les filtres de 
la Prairie. 

Vers 1860, on commence à trouver que la quantité d'eau 
distribuée est insuffisante: l’on met des projets à l'étude, on 
tente des essais pour aboutir enfin à l'état actuel, c'est-à-dire 
aux galeries filtrantes de Portet et à la captation des sources de 
Clairfont. 

Comme on le voit par cette rapide étude historique, celle 


1 


importante question d'alimentation d'eau potable a préoccupé 
à toutes les époques les pouvoirs publics. 


RL 


Les eaux aujourd'hui distribuées sont d'excellente qualité, 


comme le montrent les analyses suivantes : 


E Analyse chimique. 
Portet. Clairfont. 


Degré hydrotimeétrique:..............:.... 20,5 21 

Fa : En solution acide. ..... O ST. 0007 0 gT. 0002 

Matières organiques. : " : 
En solution alcaline. ... 0 gr. 0000 0 gr. 000! 

Acide phosphorique............ Er ous 0 0 


Nitrites " 20 PONS He Ur HAN TES ON Ge EL OL 0 D Æ HS ,S0 EH EE Hs ® à + D CON D | 0 (8, 


L Â 
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Nitrates (en acide nitrique AzO3H). .,....... 0 gr. 0022 0 gT. 0190 
ADMONIAQUE. den assurer ne sense uces JTRCeS (res faibles. 0 
PR) RATE LUE Ut RE PE EEE Id. o 


Sep comm. * 


TR TR en Mn de de 0 gr. 0030 0 gr. 0082 
{ Chlorure de sodium correspondant. ........ 0 gr. 0099 0 gr. 0154 


— 


Analyses bactériologiques. 


Prélèvement du 22 mars 1909 à l'Hôpital militaire de Tou- 
louse : 


Caractères organoleptiques : £au limpide, sans odeur, sans dépôt. 
# a “ = ñ 
Tee Aëérobies : 150 germes au centimétre cube. 
Bactérimétrie. VASE à Ne 
Anaërobes : o germe au centimétre cube. 


Prélèvement du 18 mai 1909 au robinet de la cuisine $S de -h 
la caserne Caffarelli : 


Caractères organoleptiques : £au limpide, sans odeur, sans dépôt. 
{ Aérobies : 500 germes au centimêtre cube. 
| Anaérobies : o germe au centimètre cube, 


Bactérimétrie. 


RENTE 
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Prélèvement du 11 août 1909 au robinet de la cuisine de la 
caserne Clauzel : 


Caractères organoleptiques : Æau limpide, sans odeur, sans dépôt. 
Aérobies : 250 germes au centimètre cube. 


Bactérimétrie.! , .. | RE | 
Anaëérobies : o germe au centimétre cube. 


Prèlèvement du 27 septembre 1909 à l'Arsenal (Borne fon- 
laine) : 
Caractères organoleptiques : Æau limpide, sans odeur, sans dépôt. 


Agrobies : 275 germes au centimètre cube. 


Bactérimetrie, Sa  d 
Anaérobies : o germe au centimètre cube. 


Prélèvement du 19 octobre 1909 à l'usine de Saint-Cyprien : 


Caractères organoleptuques : Æau limpide, sans odeur, sans dépôt. 
__.. ,,. | Aérobies : 250 germes au centimètre cube. 

Bactérimétrie. VER | UE | 

! Anaérobies : o germe au centimètre cube. 

Prélèvement du 17 novembre 1909 à la caserne Pérignon, 


bâtiment C. Lavabos : 


Caractères organoleptiques : £au limpide, sans odeur, sans dépôt. 
..  …. À Aérobies : 300 germes au cent. cube (espèces putrides). 
Bacterimetrie. RÉ ë ne (8Sp P ) 
Anaérobies : o germe au centimètre cube. 
Prélèvement du 11 décembre 1909 à la caserne Compans, 


réservoir C : 


Caractères organoleptiques : Æau limpide, sans odeur, sans dépôt. 
Aérobies : 200 germes au centimétre cube. 
Anaérobies : 10 germes au centimètre cube. 


Bactérimétrie. 


ALIMENTATION EN EAU. 


La ville de Toulouse est alimentée en eau par les sources de 
Clairfont, par les galeries filtrantes de Portet et par la Garonne : 
l'eau provenant de la Garonne est filtrée dans les galeries de la | 
Prairie des Filtres. Ces eaux sont conduites au Château-d'Eau, 
d'où elles sont refoulées par de puissantes machines dans les 
réservoirs de Bonhoure, Guilheméry, Samnt-Sylve et Périole, 
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situés à des altitudes variant entre 199 et 199 mètres. Elles 
sont ensuite distribuées en ville sous la seule pression résul- 
tant de la différence de niveau qui existe entre les radiers des 
réservoirs et les différents quartiers. 

Les concessions d'eau se font de deux façons : 


1° À débit hbre : 


2° À débit mesuré. 


A débit libre, les concessions se taxent à forfait pour l'abon- 
nement domestique, d'après le revenu net de l'immeuble tel 
qu'il est porté au rôle de l'impôt foncier et suivant un tarif 
établi. Il est imposé pour ces concessions un diamètre uniforme 
de section de robinet. 

En principe, aucune industrie ne peut avoir de concession 
à débit libre. Excepüon est faite cependant pour les petites 
industries. 

Il y a deux sortes de débit mesuré : 


a) Le débit mesuré constant: 
b) Le débit au compteur. 


L'eau n est assurée aux concessionnaires qu'au rez-de-chaus- 
sée de leurs immeubles. 

Les réservoirs de la ville fournissent en moyenne une quan- 
üuté journalière d'eau s'élevant à 32.500 mètres cubes. Cette 
quantité serait suffisante pour la consommation si les services 
publics (jardins, voirie, promenades) n'en consommaient pour 
leur part plus de la moitié (17.000). Cette quantité est énorme. 
S1 l’on songe que cette quantité d'eau, d'excellente qualité, 
serait acceptée avec reconnaissance par les habitants des étages 
élevés qui en manquent pendant une grande parte de la jour- 
née, à la saison chaude; on se demande s'il n'y aurait pas heu 
d'étudier la question d’une canalisation spéciale pour le service 
de la voirie urbaine. 


LS 
re 


Dr 


= nt - - y 
a sr ae 27 = 
- 
: / » 
eu [1 
= 5 ” 


= 
= LE 
RE 


C2 


= 
= 
PERS 


D US 


= 


me à 
D ES : = 


ER R E lneg 


RE _ 


LT Te LITE a 
TC Fat ES 
° F 


à ] 
7: 
! Pi 
qe 
1 "a 


; 


ER OUR 


A Le AN s = 
à x PRET Sad TA otre 4 ges DE x R = 
Fe 7 =. l] ue LU ju n F # E — Le) É: F- 
= F e À ’ Î 


Le 


vd. | 


un 


30 D' CHABAUD. 


ASSAINISSEMENT GÉNÉRAL DE LA LOCALITÉ ET DE LA VOIE PUBLIQUE. 


Le nettorement (balayage, enlèvement des immondices) est 
assuré par le système de la régie municipale directe depuis le 
mois d'octobre 1906. 

A.) Balayage. 


Le balayage des voies publiques pavées du centre de la ville 
se fait de 11 heures du soir à 6 heures du matin. Les rues 
extérieures des faubourgs sont balayées de 4 à 8 heures du 
matin. Les grandes artères sont balayées toutes les nuits: les 
autres rues le sont deux ou trois fois par semaine. 

Pour le balayage de nuit, la ville est divisée en cinq secteurs, 
desservis chacun par un chef d'équipe et cinq retrousseurs. 
Chaque secteur dispose pour ce service de deux machines 
balayeuses système Durey-Sohy et d'un tonneau d'arrosage 
pour abattre, en période sèche, les poussières de la rue. Ce 
travail s'effectue sous la direction de deux surveillants. 

Pour le balayage mécanique complet il est utilisé : 


12 machines balayeuses, 
7 tonneaux d'arrosage, 
30 cantonmers, 
2 surveillants. 


B) Enlèvement des immondices. 


L'enlèvement des balayures des rues et des ordures ménagè- 
res se fait tous les matins, de 5 heures à Q h. 1/2 en été, et 
de 8 heures à 10 h. 1/2 en hiver, à l'aide de 67 tombereaux 
ayant une capacité de 3 mètres cubes environ. 

Il est enlevé journellement une moyenne de 220 mètres 
cubes de gadoues, y compris les détritus des marchés. 

Les propriétaires sont tenus de mettre à la disposition de 
leurs locataires des boîtes métalliques étanches et fermées pour 
loger les détritus de ménage. Ces boîtes doivent être déposées 
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en bordure des trottoirs et enlevées dès le passage du tombelier 
qui en emporte le contenu. 

Le soir, 17 tombeliers sont chargés d'enlever : 

1° Les produits des marchés; 

2° Les tas d’immondices provenant du balayage de jour 
dans les rues centrales. 

Les autres 40 tombehers sont alors occupés soit au transport 
des matériaux pour divers services municipaux, soit à l'enlève- 
ment des boues et poussières provenant des chaussées macada- 
misées. | 

Pendant les périodes de neige, les équipes de nettoiement, 
renforcées des équipes des ouvriers paveurs, des cantonniers 
jardimiers et des cantonmiers de la voie macadamisée, procè- 
dent, dès la première heure, au déblaiement des voies prinei- 
pales, alentour des monuments et marchés publics. 

Lorsque la neige n'est pas congelée, des batteries d'arrosage 
sont mises en fonctionnement; les machines balayeuses font 
place nette et permettent le rétablissement rapide de la circula- 
ton publique. 

Tout le matériel utilisé par le nettorement appartient à la 
ville, qui possède d’ailleurs des ateliers de réparation. 

Le personnel nécessité pour ce service comprend 214 em- 
ployés; la cavalerie est composée de 69 chevaux. 

Le montant total des dépenses nécessaires pour le bon fonc- 
üonnement du nettoiement s'élève à 299.510 francs. 


DÉLIVRANCE DES PERMIS DE BATIR. 


C'est à partir du mois de mars 1908 que la ville de Toulouse 
a mis en application l'article 11 de la loi du 15 février 1902. 
portant pour tous les constructeurs de maisons d'habitation 
l'obligation de soumettre à l'approbation du maire les plans 
des immeubles projetés. 

Ces plans sont examinés, sous le contrôle du directeur du 
Bureau d'hygiène, par l'agent chargé de l'établissement du 
casier sanitaire. Cet agent, suivant le cas, fait un rapport que 
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le directeur du Bureau d'hygiène transmet au Maire, rapport 
constatant que ces plans remplissent les conditions prescrites, 
ou invite les propriétaires ou entrepreneurs à modifier ces 


LT 


plans de façon à faire disparaître les dispositions qui se trou- 
vent contraires aux prescriptions du règlement sanitaire. Ce 
n'est que dans le cas où le rapport du on d'hygiène est 
favorable quil est adressé, après approbation du Maire, au 
service chargé d'établir l'arrêté d'autorisation. Si le pétition- 
naire fait à ses plans les modifications prescrites, le rapport 
favorable à la délivrance de l'autorisation est établi aussitôt : 
mais si, au contraire, il refuse de les modifier et bâtit tout de 
même, l'autorisation est refusée par arrêté et le pétitionnaire 
est poursuivi par application de l’article 27 de la loi du 19 fé- 
vrier 1002. 

L'application de l’article 11 de cette loi a rencontré dans les 
premuers temps, à Toulouse, une résistance assez vive de la 
part de MM. les architectes, entrepreneurs, ete. Cette résis- 
lance provenait de ce que ces industriels étaient habitués à 
construire d'abord et à demander ensuite l'autorisation de 
voirie, quand ils bâtissaient en bordure d'une voie publique. 
L'obligation de solliciter une autorisation pour toute construc- 
üon destinée à l'habitation, quelle soit ou non en bordure 
d'une voie publique ou privée, leur paraissait une atteinte 
portée à la propriété : à l'heure actuelle, le plus grand nom- 
bre d’entre eux déposent la demande et les plans avant tout 
commencement des travaux, mais certains ne le font tout de 
même que bien après; l'administration municipale a largement 
usé de tolérance jusqu'à ce moment, car la loi de 1902 était 
ignorée de la généralité; mais elle est décidée maintenant à 
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prendre les mesures nécessaires pour l'apphcation intégrale de 
cet article 11. Elle est d'ailleurs entrée dans cette voie en 
intentant des poursuites contre divers propriétaires qui s'étaient 
dispensés de toute autorisation pour des constructions Impor- 
tantes. 

Il n’est pas douteux qu'il se construit à Toulouse quelques 
maisons éloignées du centre qui n'ont fait l’objet d'aucune 
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demande d'autorisation : la police est chargée de temps en 
temps de réclamer le permis et de fournir au Bureau d'hygiène 
un état des immeubles en construchon dont les propriétaires 
ou entrepreneurs ne possèdent pas l'autorisation. Ceux-ci sont 
immédiatement mis en demeure d'avoir à faire la demande 
d'autorisation et de modifier les plans s'1l y a heu. Faute par 
eux d'obéir à cette mise en demeure. on intente contre eux les 
poursuites judiciaires prévues par la loi. 

En somme, à part quelques rares exceptions, si, à l'heure 
actuelle, certains ne se conforment pas à la loi, c'est plutôt 
par routine où par ignorance que par mauvaise volonté. 

Or, d'une part, l'article 11 portant obligation de solliciter le 
permis de construire devenant de plus en plus connu, d'autre 
part, l'Administration municipale ayant pris la décision de 
faire poursuivre les imfractions à la loi de 1902 en général et à 
l’article 11 en particulier, il nous est permis de prévoir que, 
dans un temps relativement court, toutes les constructions 
neuves à Toulouse auront, au préalable, fait l'objet d'un 
permis. 

Les avantages, au point de vue de la salubrité, que l'habita- 
hon rehrera de l'apphcation de l'article 11 sont nombreux. 

Il faut bien convenir, cependant, que cet article est incom- 
plet. | 

En effet. le permis de bâur devrait avoir pour corollaire le 
permis d'habiter, car aucun texte législauif n'interdit au cons- 
tructeur d'adopter, pendant la marche des travaux, des dispo- 
sitions non prévues dans les plans approuvés, dispositions qui, 
si elles avaient été portées sur ces plans, auraient parfois 
motivé un refus d'autorisation. Personne ne peul, au nom de 
la loi, exiger que ces plans soient fidèlement et rigoureusement 
suivis. Il n'est pas douteux que, avec un peu de saine logique, 
on s aperçoit que l'obligation d'obtenir le permis d’habiter ou 
visa de conformité au plan découle tout naturellement de 
l'obligation de solliciter le permis de construire ; mais 1l serait 


nécessaire, à notre avis, qu'elle soit bien spécifiée dans le texte 


de la loi. Les règlements samtaires de quelques villes. et celui 
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de Toulouse en particulier, portent cette obligation : mais cela 
ne sufht pas. car les infractions à un règlement municipal sont 
du ressort des tribunaux de simple police, tandis que Les 
infractions à la loi sont du ressort des tribunaux correction- 
nels. Si cette obligation était comprise dans l’arücle 11, l'effet 
de celui-ci serait bien plus utile. Faudrait-il encore, il est vrai, 
pour cela que les infractions à la loi soient punies plus sévère- 
ment quelles ne le sont! En effet, par suite de l'admission de 
circonstances allénuantes (et l’on sait combien ce mot est large). 
la condamnation pour construction sans autorisation peut être 
réduite au taux d'une amende de simple pohice, c'est-à-dire de 
1 franc. Les frais que l’on a en se conformant à la loi, c est- 
à-dire en faisant la demande de permis de bâtir, sont bien 
plus élevés que ceux résultant d'une condamnation aussi 
légère. 

Il serait donc à désirer : 

1° Que l'article 11 soit modifié de façon à prévoir l'obhiga- 
ton du visa de conformité aux plans déposés : 

2° Que soient aggravées les sanctions pour infraction à cette 


loi et surtout à cet article. 


CASIER SANITAIRE DES MAISONS. 


Le casier sanitaire des maisons a été créé à Toulouse en 
juillet 1907. Parmi les différents systèmes existant à cette épo- 
que, celui de Paris a paru à l'Administration municipale rem- 
plir le mieux les conditions voulues. C'est pourquoi les impri- 
més nécessaires à l'établissement du casier sanitaire des maisons 
de Toulouse sont la copie de ceux employés à Paris. 

Quand le casier sanitaire de Toulouse sera complètement 
établi, il existera donc pour chaque maison : 

1° Une chemise portant l'indication du quartier, de la rue, du 
numéro de l'immeuble et du nombre d'habitants qui l'oecu- 
pent. 

2 Un plan par-terre au 1/200° (0005 par mètre) de la maï- 
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son, avec l'indication des canalisations, fosses, puits, puisards, 
fontaines, fosses à fumer, etc. 

(Tous les ouvrages traitant du casier sanitaire de Paris don- 
nent le 1/2000° comme échelle employée. Nous sommes per- 
suadé qu'il y a là une erreur. En effet, un spécimen provenant 
du casier sanitaire de Paris nous a permis de nous rendre 
compte que l'échelle employée était celle du 1/500°, soit 0"002 
par mètre. L'erreur commise par plusieurs auteurs provient 
donc de ce que l’on a confondu l'échelle de DEUX millimètres 
par mètre avec celle du 1/2000° qui est quatre fois plus petite, 
soit un DEMTI-nmillimètre par mètre. Il est d’ailleurs impossible 
de dresser le plan d'un immeuble à une échelle aussi réduite 
que le 1/2000°.) L'échelle du 1/200° nous a paru plus pra- 
tique que celle du 1/500° employée à Paris, et c'est pourquoi 
nous l'avons adoptée. 

9° Une feuille de description de l'immeuble. 

h° Une feuille indiquant les décès par maladies transmissibles 
survenus chaque jour dans la maison, ainsi que les cas de ces 
mêmes maladies que MM. les Docteurs veulent bien signaler. 

9° Une feuille relalant les désinfections opérées, leurs dues el 
leurs causes. 

0° Une ou plusieurs feuilles contenant l'indication des tra- 
vaux prescrits par le Bureau d'hygiène et la suite donnée à ces 
prescriptions. 

7° Une feuille contenant les résultats d’une enquête sanitaire, 
quand cette enquête aura élé reconnue nécessaire. 

Tous les dossiers des maisons d'une même rue seront con- 
tenus dans une chemise en carton portant les indications géné- 
rales utiles à connaître. 

Par suite du manque de personnel, le casier sanitaire de 
Toulouse ne peut guère s'établir rapidement. En effet, notre 
ville comprend dix-huit mille maisons ; avec le personnel res- 


treint dont nous disposons pour ce service spécial, on ne peut 
songer à faire en peu de temps le plan et la description de ce 
grand nombre d'immeubles. C'est pourquoi, afin de pouvoir 
ürer le plus tôt possible du casier sanitaire les avantages que 
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l'on est en droit d'en attendre, son établissement se fait de la: 
façon suivante : | 

Dès qu un cas de maladie contagieuse est signalé dans une 
maison où dès que sy produit un décès par maladie conta- 
gieuse, ce cas ou ce décès est inscrit sur la feuille de statistique 
sanitaire (n° 4) de la maison, si le dossier de cette maison a 
été déjà créé; dans le cas contraire, ce dossier est immédiate- 
ment établi et reçoit les indications en question. Il en est de 
même pour les désinfections pratiquées. L'agent chargé du 
casier sanitaire complète ensuite ces dossiers en commençant 
par ceux des maisons qui présentent le plus grand nombre de 
cas de maladies contagieuses ou transmissibles. Ce choix est 
assez facile, car, depuis trois ans que le casier sanitaire est créé 


à Toulouse, certains immeubles ont déjà pris les premières 


places dans la liste des maisons insalubres, à en juger du moins 
par le nombre de cas de maladies ou par celui des décès. 


SURVEILLANCE DES FOSSES D AISANCES, PUISARDS, ETC. 


Au cours de ces dernières années, beaucoup d'architectes de 
la ville, et non des moindres, pour être agréables aux proprié- 
taires et leur permettre de réaliser des économies, ont profité 
de l'autorisation de déverser à l'égout les eaux ménagères pour 
y faire aboutir aussi les tuyaux de descente des cabinets d’ai- 
sances. Actuellement, le Bureau d'hygiène exerce une surveil- 
lance des plus étroites pour empêcher la continuation de cette 
pratique inqualifiable. Il n'en est pas moins acquis qu actuelle- 
ment la majeure partie des maisons de certains quartiers nou- 
vellement construits envoient à l'égout ce qui devrait être 
enfermé dans des fosses parfaitement étanches, et cela pour le 
plus grand détriment des personnes qui fréquentent ces rues. 
Lorsqu’en effet il n’a pas plu depuis quelque temps ou que les 
égouts n'ont pas été lavés, il s’en dégage des quantités consi- 
dérables de gaz à odeur désagréable et nuisibles pour la santé. 

D'autres architectes ont poussé plus loin le mépris des règles 
les plus élémentaires de l'hygiène : dans certaines maisons 
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qu'ils étaient chargés de réparer ou sur certains terrains où 
ils avaient des constructions à édifier, 1ls ont utilisé d'anciens 
puits comme fosses d'aisances. Ont-ils songé un seul instant 
qu'ils infectaient ainsi la nappe phréatique de Toulouse ? 

Le Bureau d'hygiène fait tout son possible pour remédier à 
cet état de choses ; 1l ne lui est pas toujours facile de découvrir 
des pratiques que les intéressés cachent avec soin. 


CONTRÔLE DU SERVICE DES ÉGOUTS. 


Il existe à Toulouse un réseau d'égouts exclusivement des- 
üiné aux eaux pluviales et ménagères. Un grand nombre de 
fosses d'aisances y déversent clandestinement leur trop-plein. 
Le seul remède efficace à apporter à cet état de choses est la 
créalion d'un réseau séparauf. L'administration municipale se 
préoccupe de cette importante question. Plusieurs projets lui 
ont été présentés. 


CARTES SANITAIRES DE LA COMMUNE. 


Les cartes sanitaires sont dressées seulement pour la morta- 
lité. Il sera impossible de les dresser pour la morbidité aussi 
longtemps que les déclarations des maladies épidémiques ou 
contagieuses ne seront pas faites régulièrement. 


ATTRIBUTIONS FACULTATIVES. 


Des services sont organisés, sous la direction du Bureau 
d'hygiène, pour satisfaire aux obligations légales ou réglemen- 
aires relatives à l'hygiène autres que celles indiquées par la loi 
du 15 février 1902. 

Ces services comprennent : 

Le service médical de l’état-civil : 

L'hygiène de l'enfance ;: 

L'hygiène alimentaire ; 


La police sanitaire des animaux : 
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La surveillance des établissements insalubres, dangereux ou 
incommodes ; 

La surveillance de la prostitution au point de vue de la pro- 
phylaxie des maladies vénériennes. 

Tous ces services fonctionnent de la façon la plus satisfai- 


sante. [l'en est un cependant qui paraît avoir plus spécialement 
retenu, avec juste raison, l'attention de l'administration mu- 
nicipale, c'est l'hygiène scolaire. 

L'inspection médicale des écoles est assurée par cinq méde- 
cins qui visitent deux fois par mois les écoles communales et 
toutes les semaines les écoles maternelles. 

Cette inspection porte sur l'hygiène des bâtiments et sur les 
affections contagieuses ou épidémiques dont les enfants peu- 
vent être atteints. À la moindre crainte et sur le rapport du 
médecin inspecteur, l'administration municipale prend, de 
concert avec l'autorité académique, toutes lés mesures prophy- 
lactiques que commande la prudence : isolement des malades 
et des petits frères ou sœurs habitant le même appartement; 
désinfection des locaux habités par le malade et des locaux 
scolaires fréquentés par lui. 

Chaque école est en outre pourvue d'une petite pharmacie 
renfermant les objets de pansement et les médicaments d'ur- 
gence. Ces objets sont placés dans une armoire fermée dont le 
directeur a la clef. 


Comme on le voit par cet exposé plutôt schématique l'admi- 
nistration municipale de Toulouse a le sentiment profond des 
devoirs qui lui incombent en ce qui concerne l'hygiène. En peu 
de temps, elle a fait beaucoup de choses, et ces choses seront 
durables parce qu'elles sont bonnes. Il reste encore à règler 
certaines questions de la plus haute importance dans l'intérêt 
de la santé publique: nous avons la certitude que la solution la 
meilleure interviendra bientôt. 

D: Cagaup. 
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L'ASSISTANCE À TOULOUSE. 


L'assistance à Toulouse est principalement assurée par les 
hôpitaux et hospices et par le Bureau de bienfaisance, qui sont 
des établissements publics. En ce qui concerne le service de 
l'assistance médicale pratnite, la ville de Toulouse, avant fourni 
les justifications nécessaires à cet égard, a bénéficié d'une or 
nisation spéciale par application de l’article 35 de la loi A 
15 juillet 1893. Ilexiste, en outre, un certain nombre d'œuvres 
d'assistance privée, dont quelques-unes ont même été recon- 
nues d'utilité publique, comme l'Institut des Jeunes aveugles 
et l'asile des Petites Sœurs des pauvres. 

Le groupe des hôpitaux et hospices comprend trois établis- 
sements : l'Hôtel-Dieu, l'Hospice de la Grave, et l'Hospice 
Ramel à Bagnères-de-Luchon (Haute-Garonne), qui est une 
annexe des hospices de Toulouse. 


HÔTEL-DIEU. 


L'Hôtel-Dieu est un hôpital fort ancien, situé à l'extrémité 
du Pont-Neuf, à l'entrée du faubourg Saint-Cyprien et en 
bordure du fleuve. Le titre de fondation de cet établissement, 
conservé aux archives de l'Hôtel-Dieu, remonte, en effet, au 
9 Janvier 1297. 

IL établit qu'il y avait alors à Toulouse, et sur l'emplacement 
actuel de cet hôpital, une confrérie dite « de Saint-Jacques » 
chargée de soigner les malades pauvres et que, pour aider à 
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l'extension de cette œuvre, Bertrand de Saint-Géniez, prieur 
de la Daurade, donna, tant en son nom qu'au nom de sa con- 
frérie, aux frères de Saint-Jacques tout le terrain nécessaire 
pour servir à leur volonté. 

Cette donation fut convertie en emphytéose perpétuelle le 
7 avril 1269, moyennant paiement d'une rente en faveur des 
prieurs de la Daurade; mais en 1306, Philippe IV, roi de 
France, accorda au nouvel hôpital des lettres d'amortissement 
et l'exempta d'impôts. | 

Ce vieil établissement, qui a subi de nombreuses modifica- 
Hons à travers les siècles, contient 430 bts. D importantes 
améliorations y ont été réalisées de 1890 à 1892, à la suite de 
la transformation de l'Ecole de médecine en Faculté mixte de 
médecine et de pharmacie, une convention intervenue entre la 


Ville et l'Etat, et à laquelle les hospices avaient adhéré, ayant 


prévu l’organisation des nouvelles cliniques nécessaires à l’en- 
seignement. 

L'Hôpital reçoit à titre d'hospitalisés les malades civils, hom- 
mes, femmes et enfants, atteints d’'affections aiguës ou chro- 
niques. Îl est également admis des malades externes pour le 
traitement de certaines maladies, notamment des affections 
cutanées. 

Il comprend trois services de médecine et trois services de 
chirurgie générales: un service de médecine infantile, un ser- 
vice d'ophtalmologie, un service de dermatologie et de syphi- 
higraphie, deux services d'isolement des contagieux, l'un pour 
les enfants, l’autre pour les adultes. existe également, en vertu 
de fondations anciennes, deux sections de vieillards incurables 
(hommes et femmes) ayant occupé une situation aisée et que 
des revers ont réduits à l'indigence. 

Un service quotidien de consultations est ouvert à l'Hôtel- 
Dieu pour les malades indigents correspondant aux diverses 
catégories énumérées ci-dessus. Il ÿ a, en outre, deux consulta- 
tions pour la laryngologie et un service de clinique physique 
pour l'application des divers modes de l'électricité au traite- 
ment des malades hospitalisés et externes. Il a été enfin créé 
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È il y a quelques années une école d'infirmières pour élèves 
l externes recevant un enseignement théorique et pratique d’une 
Î durée d’un an, après lequel un diplôme d'infirmière peut leur 
è être attribué, à suite des examens de sortie. Des bourses muni- 
Û cipales et départementales y sont constituées. 
À L'Hôtel-Dieu hospitalise anuellement 4.200 malades envi- 
ÿ ron, représentant une moyenne de 120.000 Journées; la durée 
k moyenne du séjour pour chacun d'eux est de 29 jours et le 
taux de la mortalité est de 7 ‘/. Le prix moyen de la jour- 
; née dans ces dernières années a été de 2 fr. 87 c. | 
À Mais cet établissement — qui nest plus suscephble d'aucune 
| extension et dont la situation près du fleuve est périlleuse, sur- 
{ tout depuis linondation de 1875, de funeste mémoire, qui a 
‘ compromis la sohdité des fondations — a fait son temps et 
à l'administration hospitalière, soucieuse de procurer à ses ma- 
{ lades le maximum de soins à l'abri de tout danger, se propose 
ï de le déplacer en construisant à 3 kilomètres de Toulouse, sur 
un plateau salubre et dans un site remarquable, un hôpital à 
4 pavillons distincts où lous les progrès de l'hygiène moderne 
l seront réalisés. 
| Ce projet, qui est à l'étude depuis plusieurs années, est 
1 sur le point d'aboutir. 
À HOSPICE DE LA GRAVE. 
à 
É L'Hospice de la Grave, situé également au faubourg Saint- 
î Cyprien et à l'extrémité du pont Saint-Pierre, fut construit en 
| parte par les capitouls de 1508 à 1914, sous le nom de Saint- 
Sébastien, et affecté aux pestiférés. Il occupe un vasle espace 


et son mur d'enceinte du côté ouest, avec quelques vieilles 


tours, se Hait autrefois au système de défense du faubourg. 


ge de la Garonne 
au-dessous de la chaussée de Bazacle; il y a actuellement des 


vieillards incurables ou infirmes. 


Une de ces tours commandait le passa 


En 1647, les capitouls décident que les mendiants qui pul- 
lulaient en ville y seraient enfermés. En 1660, les capitouls 
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| cèdent l'hospice aux directeurs nommés en vertu des ordonnan- 
ces royales. 

Cet établissement considérable renferme 885 lits. Comme 
l'Hôtel-Dieu, il a subi depuis sa fondation de notables trans- 
formations, les plus récentes ayant trait à l'installation des ser- 
vices d'accouchements, des maladies mentales et des filles 
syphihtiques. [lest, en principe, affecté à la population assistée : 
vieillards, infirmes et incurables, mais il y a également les ser- 
vices d’aigus précités : deux services d’accouchements compre- 

D: | nant une clinique obstétricale avec école de sages-femmes et 
une maternité; une clinique d'observation des maladies men- 
tales et un’service de filles syphilitiques soumises au contrôle 

de la police des mœurs. 

Des consultations sont ouvertes dans les services d'accou- 
chements et des maladies mentales. Il existe aussi à la Grave 
un service de consultation pour les maladies des vieillards, orga- 
nisé depuis peu par M. le D' Baylac. 

Le nombre des femmes ou filles enceintes admises annuelle- 

5 ment est de 500 environ, avec 12.500 Journées d'hospitalisa- 
tion; la moyenne du séjour est de 23 jours et la mortalité a 
été de 0.96 °/, dans ces dernières années. | 
| La partie de l'Hospice de la Grave consacrée aux vieillards, | 
infirmes et incurables comprend deux quartiers de vieillards | 
valides, deux quartiers d'infirmes et incurables et deux quar-  @ 
: üers de gâteux, idiots et épileptiques, soit un pour chaque sexe. 
Le nombre moyen des pensionnaires entretenus est de 590. 
Sur ce nombre, 3950 incombent à l'assistance obligatoire des 
< vieillards, en vertu de la loi du 14 juillet 1905: 200 sont en- 
5 tretenus sur la dotation des hospices, conformément aux dispo- 
jui sitions de la même loi. Le nombre moyen total des journées a 
) | été dans ces dernières années de 225.000: mais ce chiffre tend 
5) : à diminuer à raison de l'application de la loi précitée, bon 
LU | nombre de vieillards préférant être assistés à domicile. La 
4 moyenne de la mortalité est de 11,20 °/,. Le prix moyen de la 
dE Journée d’assisté a été dans ces dernières années de 1 fr. 19 €. 
AA soit 420 francs par an, 
| 
et 
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L'ASSISTANCE À TOULOUSE. 


HOSPICE RAMEL. 


Les Hospices de Toulouse possèdent à Bagnères-de-Luchon % 
un établissement créé en 1877-1878, en vertu d'une fondation 1 
de M. Ramel, ancien ARS D des Hospices de Tou- 
louse. | 
: Cet hôpital, qui dispose de 50 lits, reçoit Fe malades des 
D. hôpitaux et du Bureau de bienfaisance de Toulouse, en vue 
d'une cure médico-thermale de vingt Jours. Sept convois, 


; composés alternativement de malades indigents des deux sexes, L 
D sont organisés de mai à octobre. Ces malades sont désignés À 
| dans la proportion de 3/5° par le Bureau de bienfaisance et À 
de 2/9° par les Hospices. l 
| Le prix de la journée d'entretien (transport des malades et il 
| traitement thermal compris) ressort en moyenne à 4 fr. 25 c. ÿ 
L 11) 
1 BUREAU DE BIENFAISANCE ET BUREAU D ASSISTANCE. 
| Avant 18495, de généreux bienfaiteurs avaient constitué sur Ré 
5 divers points de la ville de Toulouse des maisons de charité Eur 
D dénommées «€ Bouillon des PAANTES ». Cette désignation dit 4 
assez ce qu était l'œuvre. Jusqu'en 1845, l'administration de % 
“ces maisons de charité incomba aux hospices et ce ne fut que M 
le 3 mars de cette année-là que l’on constitua le Bureau de L 
bienfaisance avec son propre conseil d'administration. Il Le: 

À été intéressant de connaître quel fut le nombre des indigents à 
; inscrits au début, mais nous n'avons pu rien découvrir dans lt 
4 nos recherches à cet égard. Nous savons seulement qu'en 1844 fi 
les ressources étaient de 83.000 francs et qu'elles passèrent à Le 

17.793 fr. 06 c. durant l'exercice 1845. 1 

Les services du Bureau de bienfaisance furent compris dif- Lo 

| féremment par les diverses administrations qui se succédèrent | k 
depuis 1845, et nous arrivons ainsi successivement à voir son L: 


organisation comprendre — en outre du bouillon des pauvres, 
qui se distribue dès le principe et que nous donnons encore de 
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nos Jours par les soins du fourneau économique — les secours 
médicaux, pharmaceutiques, d'accouchement, de pain, de lait, 
de vêtements, d'argent pour loyer, ete. 

Il y a environ un quart de siècle, les ressources du Bureau 
de bienfaisance de Toulouse étaient de 250.180 fr. /o c. pour 
parer aux divers secours dont je viens de faire l'énumération 
et pour aider ainsi une population de 7.347 indigents ins- 
crits. 

En 1894, nous trouvons 12.992 inscrits pour un budget de 
529.100 11. 01€. 

Les sœurs qui dirigeaient les maisons de charité y avaient 
peu à peu installé des écoles enfantines et de filles qu'on 
supprima en 1909. 

Une diminution très sensible dans le montant des frais géné- 
raux s'ensuivit et, dès ce moment, l'œuvre vraie de bienfai- 
sance reprenait environ pour elle seule 40.000 francs annuel- 
lement dépensés pour les écoles enfantines. 

La suppression des maisons de charité, où autrefois, dans 
chacune des sept divisions de Toulouse, se donnaient les con- 
sultations des docteurs attachés au service médical, où se dis- 
tribuaient les médicaments par les soins des sœurs de charité 
de chaque établissement, où se trouvait une pharmacie, amena 
une réorganisation qui, à l'heure actuelle, est la suivante : 

La ville de Toulouse est divisée en six circonscriptions de 
secours. 

Vingt docteurs titulaires et vingt-deux docteurs suppléants 
assurent le service à domicile: 1l suffit pour les appeler de 
faire déposer dans la boîte de chacun d'eux la carte spéciale 


dont les indigents sont munis pour la durée de leur inscription 


à ce secours. 

Trois médecins spécialistes et deux suppléants assurent au 
bureau central les consultations de diverses maladies, comme 
les docteurs titulaires assurent, à tour de rôle, les consulta- 
lionr de médecine générale. 

Les consultations ont lieu selon les indications. 

Le service pharmaceutique est assuré par tous les pharma- 
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k ciens de la ville qui en ont fait la demande et que l'adminis- 

lration a jugé à propos d'admettre. Après avoir fait viser son 
ordonnance au bureau, lindigent demeure hbre ainsi d'aller 
Û où 1l lui plaît. 

ÿ Trente-deux sages-femmes de première classe sont affectées 
| an service des accouchements et trois médecins accoucheurs 
: les secondent dans les cas difficiles. 
| Un médecin est chargé du service de la vaccination au Bu- 
| reau de bienfaisance ; une Commission composée de trois doc- 
| teurs examine annuellement les indigents appelés à être dirigés 
| vers diverses stations thermales ou de bains de mer, mais plus 
| spécialement sur Luchon, où a été créé pour eux l'hospice 
ï Ramel, qui porte le nom de son généreux fondateur. 

Les divers secours importants sont : 1° la distribution jour- 
nahère d'environ 1.500 kilos de pain fabriqué à la boulangerie 

{ du Bureau, sans préjudice de celui hvré dans chaque ban- 
: lieue et dont la quantité a été, pour l'année 1909, 595.943 ki- 
îà los, ce qui ajouté au pain donné au bureau central, 415.393 ki- 
| los, donne comme pain distribué en 1909, 419.536 kilos. 

{ Les secours d'allaitement représentent pour la même année 
| la quantité de 28.234 litres de lait stérihisé, pendant que le lait 

pour enfant au-dessus d’un an et malades a atteint le chiffre 
de 65.922 htres; ce qui donne un total de 94.156 htres. Une 

À somme de 5.000 francs est affectée à l'achat de vêtements, 
| couvertures ; et enfin les secours très divers (appareils ortho- 
| pédiques, bains, bouillon, viande) figurent au budget pour une 
| somme de 15.919 fr. 15 €. 
| * 

à = + 
1 À cette organisation du bureau central se rattachent des 
| œuvres spéciales qui fonctionnent depuis quelque temps déjà 
À et d'autres qui sont sur le point d'éclore. 

l Je parlerai d'abord du « Dispensaire d'enfants malades », 
| dont la création de principe remonte à l’année 1887. 

à L'administration du Bureau décida d’affecter à ce service 


un immeuble qu'elle possédait, 6, rue des Trois-Renards, et, 
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à avec le concours du préfet Cohn, M. Constans étant ministre 

jÈ | de l'Intérieur, on obtint sur les fonds du € pari mutuel » une 

ù 4 subvention de 40.000 francs pour parer à l'aménagement des | 
ci locaux ainsi qu à l'acquisition de toutes choses nécessaires à | | 
il 4 cette création. 

( de Les services rendus étaient sérieux, l'importance en fut aisé- 

M 4 ment reconnue et, pour ces raisons, on obtint du ministre de | 
h 4. l'Intérieur une subvention de 1.000 francs, qui même fut pro- | 


mise annuellement. Mais, comme bien des promesses, celle-la 
s évanouit aussi, après avoir reçu pourtant encore, en Juin 1893, 
900 autres francs. | | 

L'œuvre était créée, elle était utle, il fallait la maintenir. 
En cinq années, nous vimes le chiffre de la dépense aller de 
4.424 fr. 72 c. à 7.606 fr. 98 c., lait compris. Certes, le Con- 
seil d'administration n'aurait pas mieux demandé que de 
maintenir ce chiffre et même de le voir s'élever encore, puis- 
que la dépense profitait surtout à de tout jeunes enfants. 

Ce dispensaire est en quelque sorte une annexe de la Faculté 
de médecine, où M. le professeur Bézy dirige RÀ, depuis sa 
créahion, la clinique des maladies infantiles, suivie par bon 
nombre d'étudiants en médecine. 

Le service comprend : 

Consultations, pour nourrissons exclusivement, tous les 
mardis. de neuf heures à midi. 

Consultations cliniques tous les Jeudis, de neuf heures à 
midi, pour tous les enfants des deux sexes. jusqu à l’âge de 
quatorze ans. 

Consultations tous les samedis matin, mêmes heures. pour 
enfants de tout âge; ces consultations du samedi ont surtout 
un caractère d'ordre médical général; ce jour-là aussi a lieu 
le renouvellement des bons d'allaitement. 

Depuis peu, une clinique de chirurgie infantile a été créée : 
c'est le docteur Henri Caubet, agrégé de chirurgie à à la Faculté 
de médecine, qui est chargé de ce service, qui a lieu tous les 
jeudis, à dix heures du matin. 

M. le docteur Escat s'occupe, lui, le mardi, à neuf heures 
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1 du matin de chaque semaine, des maladies de la gorge, du nez a: 


et des oreilles. 

Un service d'hygiène et de propreté existe dans létablisse- 
ment ; l'hydrothérapie complète ainsi qu'un gymnase médical 
y sont installés également pour le plus grand bien des enfants 
déformés, rachitiques et malingres. 

Les médicaments y sont donnés sur place, dans une me- 
sure large et sûre: le lait y est distribué avec autant d'abon- 
dance que les ressources du budget le permettent: et, pour ne 
citer que l'exercice écoulé, nous pouvons dire que 28.234 hitres 
ont été livrés en lait stérihisé. 


M. Hippolyte Olivier, en 1870, créa dans la rue Varsovie 
l'établissement qui porte son nom et qui sert de retraite à des 
vieillards non infirmes, mais que l'âge, la fatigue, l'usure 
empêchent de travailler. 

Il y a, à cet endroit, un bâtiment composé de deux ailes 
parallèles, où vivent, d'un côté des hommes, de l'autre des 
femmes, attendant patiemment la fin de leur existence, sans 


souci autre que celui de se laisser vivre, car, à vrai dire, leur 
sort est aussi agréable que l’est celui de quelqu'un qui est 
assuré d'une bonne nourriture, d’un bon lit et d’un repos 
absolu que garantissent les meilleurs soins d’un personnel très 
dévoué, attaché au service de l'établissement. 

Ce personnel comprend : 

Quatre sœurs de Saint-Vincent-de-Paul, dont une supérieure 


# directrice, une infirmière pour les femmes, un infirmier pour 

4 les hommes, une cuisinière et un jardinier. 

4 Un docteur du Bureau de bienfaisance est attaché au service 

4 de la maison : un prêtre y continue son ministère. 

Avec l'immeuble servant à cette œuvre et entouré de très 

À vastes Jardins, M. Olivier laissa des titres de rente représen- 

3 tant aujourd'hui un revenu de 8.400 francs. 

À Ici, comme au Dispensaire d'enfants: les ressources du + 
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donateur sont insuffisantes, et à ces 8.400 francs le Bureau de 
bienfaisance doit ajouter annuellement 4 à 5.000 francs, les 
conversions diverses des titres de rente légués ayant amené 
une diminution dans le montant des intérêts. 

Cet établissement fonctionne dans de bonnes conditions et 
les services qu'il rend sont incontestablement très appréciables. 


La loi du 14 juillet 1905, l’une des plus humanitaires qui 
puissent exister et qui fut accueillie avec l'approbation una- 
nime, peut-on dire, de tous sans distinchon de parti ni d'opi- 
nion, est venue créer une charge de plus au Bureau de Bien- 
faisance, qui est, de par la loi même, obligé de faire le 
paiement mensuel des bons dont sont porteurs les bénéficiaires 
de cette lou. 

Le personnel employé a dû être augmenté, des modifications 
ont dû être apportées dans l'aménagement intérieur des bu- 
reaux, et tout cela ne se fait pas sans argent: on peut compter, 
dès maintenant, sur une somme nécessaire de 5.000 francs. 
annuellement. 

Il serait long de traiter 1c1, par ses détails, cette importante 
réforme d'ordre social et d'en indiquer toute l’organisation, 
dont l'attrait pour quelques-uns pourrait être indifférent à 
d'autres. 

Qu'il nous suflise d'indiquer seulement, en passant, qu à 
l'heure présente 1l y a à Toulouse 4.000 bénéficiaires, à peu 
de chose près, et qu'en 1909 la dépense totale à été de 
613.964 francs: elle sera certainement supérieure pour l’exer- 
cIce en Cours. 


Voilà pour les œuvres actuelles; celle de demain les com- 
plétera et elle consistera en la création de crèches, votées depuis 
quelque temps déjà et pour lesquelles nous venons d'obtenir 
de M. le Ministre de l’agriculture — grâce à l'appui dévoué de 
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notre préfet M. Paul Viguié et grâce aussi à un concours em- 
pressé de nos représentants au Parlement — une subvention 


| de 50.000 francs sur les fonds du € pari mutuel ». 
j Les travaux ne vont pas tarder à s'ouvrir, et sous peu les | 
4 femmes d'ouvriers, soucieuses de plus de bien-être en ne vou- 
À lant pas perdre le fruit de leur Journée d'atelier, pourront 
f déposer dans ces endroits, particulièrement confortables et 
ù hygiéniques, leurs enfants, que des infirmières spéciales garde- 
| ront et soigneront avec la plus grande bienveillance et la plus 
: précieuse attention, du matin au soir. 
k # 

Voilà ce que l’on trouve, à l'heure présente, sur ce vaste 
champ de la bienfaisance, où peut grandement se mouvoir 
l'action sociale, car nulle autre part plus que là on ne saurait 

| prétendre à un effort plus efficace de la part des pouvoirs 
4 publics lorsque les efforts individuels sont insuflisants. 
: Et ils sont très insuflisants encore, bien que dans ces cinq 
ï ou six dernières annnées l'effort particulier de quelques géné- 
reux donateurs ait augmenté de près d'un million en capital le 
patrimoine des pauvres à Toulouse. 
ù Car 1l ne faut pas oublier que Toulouse, ville et banlieues, 
| fournissent au Bureau de bienfaisance une population de 
10.000 inscrits environ pour un budget de 290.000 francs 
brut, sur lesquels il faut assurer l'assistance médicale gratuite 
| que la loi du 15 juillet 1893 met à la charge des communes. 
| Ailleurs, ce sont bien les bureaux de bienfaisance qui sont 
L chargés d'effectuer ce délicat service, mais ils le font à l’aide 
L de subventions spécialement ajoutées à celles que les munici- 
4 palités doivent annuellement aux bureaux de bienfaisance. 
; Et alors que beaucoup de villes reçoivent des sommes glo- 
ô bales annuelles considérables, nous avons le droit de dire que 
\ l'effort fait iei par les municipalités est insuffisant, très insuf- 
À lisant même, et au-dessous des devoirs que leur impose leur 
; tâche. 
4 Il k 
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Nul secours n'est plus intéressant que celui que réclament. 
à domicile, les familles véritablement nécessiteuses : et il faut 
que celles-ci trouvent dans la dévolution des biens ecclésiasti- 
ques qui va se faire la juste part qui naturellement et légale- 
ment est la leur. 

Les pouvoirs publics sauront comprendre ainsi leur tâche de 
toujours mieux faire sur le terrain de la bienfaisance, car c’est 
là surtout que doit s'exercer l’action vraie du principe guidant 
toute loi sociale. 


De nombreuses œuvres d'assistance viennent, en outre, com- 
pléter l'action bienfaisante du Bureau de bienfaisance et des 
hospices. 

Parmi les plus intéressantes, 1l faut citer : 


ASILE DE NUIT. 


L'asile de nuit a été créé à Toulouse en 1889 par la muni- 
cipalité en vue d'héberger les indigents de passage. 

Ilest installé rue Piquemil, dans une dépendance de l'Hospice 
de la Grave. C'est l'administration des hospices qui, moyennant 
un prix de journée de o fr. Go, pourvoit à l'alimentation et au 
couchage des passagers; mais l'asile est administré par la 
ville, qui y a affecté un gardien. Il contient deux sections, 
l’une de vingt places pour hommes et l’autre de dix places 
pour femmes. 4.500 indigents passent annuellement par l'asile. 


ASILE SARRUS. 


L'asile Sarrus est une maison de retraite pour vieillards 
appartenant à la religion protestante. Il y a une vingtaine de 
hits. Cet établissement. situé allées Charles-de-Fitte, au fau- 
bourg Saint-Cyprien, est administré par le Conseil presbytéral. 


ASILE DES PETITES SŒURS DES PAUVRES. 


Cet établissement assez important, reconnu d'utilité publique 
en 1898, est agréablement situé sur les hauteurs qui dominent 
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Toulouse à l'est (quartier Montaudran). On y reçoit des vieil- 
lards valides des deux sexes, dont le nombre varie d’après les 
ressources de l'asile. Le nombre moyen de ces assistés est de 
200, les plus valides concourant au travail intérieur. 


INSTITUT DES JEUNES-AVEUGLES. 


L'Institut des Jeunes-Aveugles, situé rue Montplaisir, 35, 
est une école professionnelle pour les enfants aveugles des deux 
sexes ; il a été fondé en 1866, sur l'initiative de personnes 
charitables. Un décret du 5 mai 1869 l'a reconnu d'utilité 
publique. 


INSTITUT DES SOURDS-MUETS. 


Cet établissement, situé rue des Trente-Six-Ponts, 25, reçoit 
les enfants des deux sexes dans des quartiers séparés. Le Con- 
seil général de la Haute-Garonne y alloue vingt-quatre bourses 
et le Conseil municipal de Toulouse une quinzaine. En outre, 
les départements environnants ainsi que l'État y entreliennent 
un certain nombre de boursiers. 


MAISON DU KREFUGE. 


La Maison du Refuge est une œuvre d'assistance par le tra- 
vail pour les jeunes filles située rue des Récollets. Elle hospi- 
talise cent cinquante pensionnaires environ, divisées en trois 
catégories : mineures indisciplinées et vicieuses ; majeures 
depuis longtemps pensionnaires et appelées repenties; dégé- 
nérées. 


SOCIÉTÉ DE PATRONAGE ÊT D ASSISTANCE PAR LE TRAVAIL. 


En 1894, la Commission de surveillance des prisons de Tou- 


louse (Bureau de la Miséricorde) a créé, sur l'initiative de 
M. le professeur Vidal, la Société de patronage et d'assistance 
par le travail pour tout malheureux qui est ou secouru, ou 
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placé, ou rapatrié dans sa famille, ou engagé dans l’armée. 
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Elle à ouvert un asile ou maison de travail rue du May, qui 
les hospitalise jusqu'au placement. Ce patronage s'exerce aussi 
et très particulièrement sur les prisonmers libérés. À côté s’est 
formé un Comité de défense des enfants traduits en justice et 
de mise en liberté surveillée des mineurs. 


MONT-DE-PIÉTÉ 


Le Mont-de-Piété de Toulouse, créé en 1869 en vertu d’un 
décret du 1/4 décembre 1867. compte parmi les plus impor- 
lants. 

Le taux des intérêts et droits de perception est de 6 AA 
dès maintenant, on peut prévoir sa réduction normale et pro- 
chaine à 5 °/,. 

Depuis 1885, des prêts gratuits de 5 francs et au-dessous 
sont consentis : 1ls sont exonérés de tous droits et frais, et les 
engagements à ce titre sont annuellement de vingt mulle en 
moyenne. 

D'autre part, la ville de Toulouse dégage à ses frais des lots 
de linge et de literie pour une somme de 6.000 francs par an 
portant sur un mullier de lots en moyenne. | 

Le Mont-de-Piété est pourvu d’une étuve à désinfection où 
passe tout le linge et la literie. 

En dehors de ces diverses œuvres d'assistance, qui ont un 
caractère communal ou local, 1l convient de mentionner les 
établissements créés par le département de la Haute-Garonne et 
qui sont : l’Asile public d'aliénés, le Dépôt de mendicité et la 
Maison dépositaire des enfants assistés 


ASILE PUBLIC D ALIÉNÉS DE BRAQUEVILLE. 


Cet établissement considérable est situé à 5 kilomètres de 
Toulouse. sur la route de Muret. Il a été construit en 18958 sur 
un terrain de 4o hectares dépendant du domaine de Braque- 
ville, d'où l'asile a ré son nom. 

Cet asile, destiné à recevoir au début cinq cents malades, se 
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rattache par l'ordonnance générale au système d'Esquirol, qui 
consiste à placer les aliénés dans des quartiers distincts. Il à 
été l'ob} et d'améliorations nombreuses et peut recevoir annuel- 
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lement un millier de malades. 
C'est le chiffre moyen des aliénés entretenus, dont le tiers 
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environ vient des asiles du département de la Seine. 
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l DÉPÔT DE MENDICITÉ. 

Ÿ 

\ Le Dépôt de mendicité, qu'on avait cru pouvoir supprimer 

| en 1890, a été rétabli par le département en 1907. Il était 
auparavant installé dans une partie des bâtiments de l'Hospice 
de la Grave; on l’a rétabli sur un terrain que le département 

. a acquis rue des Récollets. 

h Le Dépôt reçoit les mendiants internés en vertu de l'arti- 

£ cle 274 du Code pénal: 1l reçoit, en outre, des mendiants 


volontaires. 


er 7. man.: 


Les reclus sont astreints au travail Organisé dans l'établisse- 


| 

il ment dans la mesure de leurs forces et suivant leur aptitude. 
18 5 CC “ 

{ Les sorties sont ordonnées, sur la proposition du Directeur 
11 ; Fe : | ur 

! et après avis de la Commission de surveillance, par M. le 


Préfet. 


MAISON DÉPOSITAIRE DES ENFANTS ASSISTÉS. 


Cet établissement, de création récente, a été installé par le 
département de la Haute-Garonne dans un ancien orphelinat 
de filles situé rue des Récollets que les hospices de Toulouse, 
qui en avaient la direction, ont rétrocédé à l’admimistration 
départementale. 
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La Maison dépositaire des enfants assistés et des orphelines 
de l’Assistance publique, avec Bureau d'abandon ouvert par 
apphcation de la loi du 27 juin 1904, comprend aussi une 
crèche où les nouveau-nés des services d’accouchements de 
l'Hospice de la Grave ou d’ailleurs, qui sont abandonnés, sont 
gardés en attendant leur placement à la campagne. 
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PROTECTION DE L'ENFANCE 


Depuis quelques années, la protection de l'enfance est l’objet 
des préoccupations du législateur, et sur tout le territoire fran- 
çais On à vu surgir de généreuses initiatives rivalisant de zèle 
avec les pouvoirs publics pour améliorer notre race. Ce n'est 
pas seulement un vague sentiment d'humanité qui pousse les 
esprits clairvoyants à protéger l'enfance, mais encore un devoir 
patriotique, car en présence de l'excès des décès sur les nais- 
sances, 11 y a lieu de se demander où s'arrêtera la dépopula- 
tion. On a beau railler les apôtres généreux de la repopulation, 
le problème n'en demeure pas moins angoissant:; et si l’on 
réfléchit que, cette année, la population a diminué de eent nulle 
habitants, on ne peut qu'envisager avec tristesse le moment 
où notre pays ne sera plus qu'une puissance déchue, au passé 
glorieux sans doute, mais avec un avenir désastreux. Comme 
on désespère d'augmenter les naissances, on se résout à con- 
server le plus grand nombre des enfants venus au monde 
volontairement ou involontairement. Et il est consolant de se 
dire que si la dépopulationn dépend de nos mœurs, de notre 
état social, du moins les efforts, les sacrifices pour protéger nos 
petits sont consentis de tous côtés avec un élan généreux. 

Pour étudier brièvement ce qui a été fait à Toulouse, nous 
diviserons en deux grandes catégories les œuvres qui concou- 
rent à protéger l'enfance : 

1° Les œuvres publiques : 

2° Celles qui sont dues à l'initiative privée. 
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a) L'enfant doit être protégé avant sa naissance, pendant qu'il 
se développe dans le sein de sa mère. Cette forme de puéri- 
culture s'exerce à l'hôpital de la Grave dans les deux services 
de la maternité et de la clinique d’accouchements, où les 
ï femmes enceintes sont reçues dans le dernier mois de la gros- 
sesse au nombre d'environ quatre cents par an. 

L'enfant est né à l'hôpital ou au domicile de sa mère ; exa- 
minons les mesures de protection dont il peut bénéficier. En 
cas de maladie et d'indigence, 1l a droit aux soins du médecin 
du Bureau de bienfaisance et à l'hospitalisation à l'Hôtel-Dieu ;: 
tout comme pour les adultes, le législateur a prévu les soins 
médicaux et pharmaceutiques chez ses parents ou à l'hospice. 
Il est inutile de s'étendre sur ce point bien connu. Il suffit de 
citer le dispensaire des enfants, rue des Trois-Renards, la chi- 
nique médicale infantile à l'Hôtel-Dieu, et nous espérons voir 
bientôt combler une lacune regrettable par la création d’une 
chnique chirurgicale infantile dont l'utilité est indispensable et 
la prospérité assurée. 

Mais l'enfant a besoin d'une action tutélaire en dehors de la 
maladie, et à chaque instant, pour assurer son développement 
normal et le défendre contre les risques quotidiens de maladie 
et de mort dans les premiers mois de la vie. 

Une des lois les plus importantes, la loi Roussez, du 
23 décembre 1874, organise dans chaque commune de France 
la protection des enfants de un Jour à deux ans placés, moyen- 
nant salaire, en nourrice ou en garde hors du domicile des 
parents. Des médecins inspecteurs visitent mensuellement les 
| enfants et signalent à l'inspecteur départemental ceux qui sont 
malades où mal tenus, et les parents, rapidement avisés, peu- 
‘ vent prendre les mesures nécessaires. Ainsi, la mortalité a 

diminué d'une façon rapide ; car, pour les enfants légitimes de 
un Jour à deux ans placés en nourrice, la mortalité varie entre 
| 9 et { p. 100: pour les enfants naturels, elle est plus élevée et 
varie de 8 à 9 p. 100. Il ne faut pas, d'ailleurs, ajouter aux 
statistiques une valeur exagérée ou en dégager des conclusions 


trop rigoureuses. Si la mortalité des enfants légitimes placés 
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en nourrice à pu descendre à 2 p. 100, c'est que les parents 
ont retiré l'enfant malade de chez la nourrice, et il est mort 
après qu'il ne comptait plus sur les registres des contrôles. On 
ne peut guère compter descendre au-dessous de 5 p. 100 pour 
la mortalité des enfants âgés de moins d'un an, quoi qu'en 
disent certains auteurs. 

La protection s'exerce surtout à l'égard de l'enfant naturel, 
en général moins bien surveillé par sa famille que l'enfant 
légitime. Et ainsi nous sommes conduits à parler des secours 
temporaires alloués par le service des Enfants-Assistés pour 
éviter l'abandon. 

Conformément à la loi du 27 juin 1904. le service des 
Enfants-Assistés est organisé dans la Haute-Garonne et admi- 
nistré par l'inspecteur de lAssistance publique sous l'autorité 
du préfet, comme dans tous les départements de France : 1l a 
seulement une particularité : au heu de placer en subsistance 
ses pupilles dans un hospice, 11 a sa Maison à lui, sise rue des 
Récollets, 41, qui n’est pas seulement l'établissement déposi- 
taire départemental, 1l possède comme annexe un orphelinat 
de filles. 

Il existe à la Maison dépositaire un Bureau d'abandon ouvert 
nuit et jour; le nombre des nouveau-nés ainsi confiés à lAs- 
sistance publique est d'environ cent cinquante par an. 

L'établissement recoit encore les enfants des malades et des 


prisonniers pendant leur séjour à l'Hôtel-Dieu ou à la Maison 
d'arrêt, et de ce chef les admissions sont de deux cents par an 


en moyenne. 

Un secours de 19 francs par mois est alloué à toute fille- 
mère nécessiteuse, pendant une durée de deux à trois ans, 
pour lui permettre d'élever elle-même son enfant ou de le 
placer en nourrice. 

Je ne peux qu'énumérer brièvement toutes les mesures de 
protection édictées par le législateur et qui sont contenues 
dans la loi du 27 juin 1904, devenue la charte des Enfants- 
Assistés, dont la clientèle se recrute surtout dans les grandes 
villes. 
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Quelques chiffres donnent les aperçus de la situation à Tou- ; 1 
louse : 6 
fe 
| Enfants naturels secourus par an à Toulouse... ...... 500 F 
Enfants légitimes de familles pauvres. .............. 9200 ff 
Enfants pris en dépôt pendant la maladie ou Piles ne- il 
nementides parenié nc ae eue 200 1 
ä Enfants abandonnés à l'Assistance LG blitrue et élevés par | de 
E CHER a PE en re à I 100 le 
| ï 
Il'existe un autre organe de protection, les crèches, où sont fe 
: admis les enfants âgés de moins de trois ans : la mère occupée nul 
4 à l'atelier ou à l'usine apporte son enfant à la crèche le man (a 
à et vient le reprendre le soir. La municipalité de Toulouse a Ki 
| | installé, rue Saint-Michel, une crèche qui contient quatorze 4 
{ hits: nous avons une crèche à la Manufacture des tabacs, une te 
l crèche à l’Arsenal et une autre à la Cartoucherie. Ces établis- je 
ll sements sont soumis au contrôle administratif, les dépenses en de 
| sont supportées par le budget de la ville et par le budget du i 
! Ministère de la Guerre; à ce titre, on peut les considérer hi) 
' comme des œuvres publiques. du 
l L'étude des œuvres publiques qui ont pour but la protec- nl 
| üon de l'enfance comporterait une étude très longue et très 1 
| détullée. Leur caractère obligatoire entraîne une certaine uni- | j 
À formilté dans tous les départements: elles ne 46 avoir ni 
! une grande originalité car elles constituent des rouages admi- Fu 
à nistratifs. ; k 
| Les enfants scrofuleux et rachitiques de Toulouse sont en- (1 
voyés aux bains de mer de Cette aux frais du Bureau de bien- . hi 
faisance, qui les fait bénéficier aussi du traitement sulfureux à # 
Luchon et du traitement salin à Salies-du-Salat. C'est un ve 
chiffre de cent cinquante enfants environ que le Bureau de | d 
bienfaisance de Toulouse envoie dans ces divers établissements. k 
Des œuvres privées aussi envoient leurs petits protégés dans Le 
| les stations thermales. 4 
4 Quelques renseignements sur le sanatorium de Salies nous ; ue 
j hi 
ie 
.. à 
la 
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paraissent utiles. Créé par le Conseil général de la Haute- 
Garonne, 1l a été ouvert le 3 août 1899: il contient soixante-dix 
lits dont dix réservés à des pensionnaires: il a reçu déjà plus 
de mille deux cents enfants. Construit au milieu d’une prairie 
d'une contenance de deux hectares, entouré d'arbres. il com- 
prend trois élages, est installé selon les règles de l'hygiène 
moderne. Les nu traitées au sanatorium sont : toutes les 
manifestahions scrofulo-tuberculeuses. Il ne constitue pas seu- 
lement un instrument curatif, il est aussi un élément de pro- 
phylaxie précieux dans tous les cas où l'organisme est débilité 
el notamment chez tous les menacés de tuberculose pulmo- 
naire. Le professeur Landouzy a caractérisé ce sanatorium en 
disant qu'il était destiné à tous les méritants de la scrofule et 
du Iymphatisme, deshérités à la fois de la fortune et de la 
santé. 


OEUVRES PRIVÉES. 


Quelques personnes de bonne volonté, à la tête desquelles 


Me Viguié, dont le nom est synonyme de bonté et de dévoue- 
ment. désirant préparer une meilleure génération, el diminuer 
le futur contingent des tuberculeux, organisèrent une colonie 
de vacances, un dispensaire et une maison de repos. 

Nul n ignore aujourd hui ce qu'est une colonie de vacances ; 
la nôtre s'appelle : Les pelits Toulousains aux Pyrénées; elle 
prend chaque année trois cents petits citadins éliolés, qu'elle 
envoie chez les agriculteurs des villages situés entre trois cents 
et huit cents mètres d'alutude. 

Dans une thèse de doctorat en médecine, M. Mirabail a fait 
une étude consciencieuse des résultats obtenus, et il a constaté 
qu'après avoir vécu pendant un mois dans les Pyrénées, l'ac- 
croissement de la taille, du poids, du thorax, et l'amélioration 
générale de l'organisme étaient manifestes et dépassaient tou- 
tes les espérances. ; 

La maison de Saint-Bertrand-de-Comminges reçoit les en- 
fants plus particulièrement attemts des premières manifesta- 
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0 
tions de tuberculose pulmonaire, où menacés de ce mal. Son 
accès est fermé aux cavitaires et à toute forme de tuberculose 
ouverte. La recherche du bacille dans les crachats vient tou- 


jours contrôler les signes révélés par la percussion ou l'auscul- 


tation. Nous avons résolu d'écarter les formes de tuberculose 
ouverte, parce que nous estimons qu'il ne faut pas les placer à 
côté des menacés, parce que notre maison nest pas un hôpi- 
tal, et parce que nous voulons seulement pendant les SIX MOIS 
d'été faire de la cure d'air, de repos et d'ahmentation: en un 
mot, notre modeste maison est en quelque sorte un sanatorium 
de fortune et non un hôpital, et nous avons choisi l'expression 
« Maison » de Saint-Bertrand-de-Comminges au lieu de sana- 
torium, pour bien démontrer que nous avions ouvert avant 
tout une simple maison de repos, mais dont les résultats, je 
me hâte de le dire, pourraient faire envie à bien de somptueux 
établissements décorés de noms plus pompeux. 

La maison de Sant-Bertrand-de-Comminges élait naguère 
une caserne de gendarmerie que le département a mis gracieu- 
sement à notre disposition: elle eut au seizième siècle des des- 
unées plus brillantes, car elle servit de résidence aux chanoines 
de Saint-Bertrand, et des pihers de marbre ainsi que les boise- 
ries finement sculptées témoignent que ses premiers habitants 
ne connurent pas la misère qui frappe ceux qu'elle abrite 
aujourd'hui. Entourée d'un Jardin et d'une terrasse, la maison 
spacieuse contient trente hits occupés du mois de mai au mois 
de novembre par nos jeunes pensionnaires soumis à une ali- 
mentation substantielle, à des cures de repos, mais surtout à 
des promenades en montagne progressivement et sagement 
mulhplhiées selon l'état des petits malades. 

Nous ne procurons pas uniquement une villégiature de quel- 
ques Jours à nos enfants, puisque plusieurs d’entre eux ont été 
hospitalisés pendant 140 jours, nous faisons de la cure anti- 
tuberculeuse au premier chef, et, en effet, plusieurs colons 
qui l'année précédente avaient été atteints de bronchite. frap- 
pés d'hémoptysie, et présentaient des craquements au sommet 
des poumons, ont augmenté de poids, ont vu disparaître après 
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cinq mois de traitement les accidents et les lésions constatés, 
Nous traitons ainsi annuellement 50 enfants environ. 

J'ai indiqué que la maison de Saint-Bertrand-de-Commin- 
ges n était ouverte que du mois de mai au mois de novembre, 
aussi était-il à craindre que nos pensionnaires, améliorés par 
un séjour à la montagne, ne fussent exposés pendant l'hiver, 
en rentrant dans leur famulle, à perdre le bénéfice du traite- 
ment d'été; en effet, les mauvaises conditions de nourriture. 
d'habitation, le milieu de misère subsistant toujours, il est 
évident que l'enfant risquait de n'avoir pas acquis une force 
de résistence suffisante et pourrait n'opposer qu'un terrain 
médiocrement solide aux mauvaises conditions d'existence dans 
lesquelles 11 se trouvait placé: 11 demeurait toujours ainsi 
menacé, 1l pouvait redevenir un candidat, sinon aussi propice, 
au moins loujours possible à la tuberculose. Le dispensaire est 
venu remédier à cette fâächeuse éventualité:; organisé d'abord 
pour les adultes, 1l a limité son champ d'action à la population 
infantile, 11 concourt à consolider les résultats acquis chez nos 
hospitalisés et à dépister les germes menaçants chez les futurs 
sanatoriés de notre maison de Saint-Bertrand-de-Comminges. 

Au dispensaire ouvert tous les Jeudis se fait, après pesage et 
auscultation de l'enfant, la distribution de bons de lait, d'huile 
de foie de morue, de poudre de viande. La moyenne des pré- 
sents à la consultation est de 6o enfants, la plupart fils de 
tuberculeux. Nous avons pu constater ainsi que nos pension- 
naires de Saint-Bertrand qui avaient perdu pendant un moIs 
ou deux de leur poids, ou avaient présenté des accidents dès 
qu'ils avaient été replongés dans les mauvaises conditions 
d'existence de leur famille, récupéraient la santé par les soins 
donnés au dispensaire. Nous nous sommes rendu compte que 
l'œuvre de protection ne devait pas être interrompue, et 
qu'après la cure de montagne en été, l'assistance du dispen- 


saire en hiver était de toute nécessité. Si le dispensaire présente 
la grande difficulté de dépister les premiers germes, de faire 
l'éducation du malade, et, suivant une heureuse image, de 
soigner les tuberculeux trop tôt, n'oublions pas qu'il sert aussi 
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à consolider les résultats acquis en montagne, 1l constitue le 
post-scriplum indispensable. 

La Soctéle de charilé malernelle, qui existe à Foulouse depuis 
de longues années, distribue des secours en nature aux femmes 
indigentes après les couches et protège aussi les nouveau-nés 
pendant les trois ou quatre premiers mois de leur existence 
par l'allocation d'une layette, de bons de pain et de viande. 
On peut évaluer à 150 le nombre des secours. La Lique contre 
la mortalité infantile, fihale de la Lique de Paris, fait une pro- 
pagande active pour éduquer les mères et leur inculquer les 
notions d'hygiène des nouveau-nés: elle mérite d’être signalée. 

Il existe encore à Toulouse trois consultations de nourris- 
sons : celle des £nfants assistés qui reçoit environ 300 enfants 
par an: celle du D' Audebert, professeur d'accouchement, et 
celle du D° Bézy, professeur de clinique infantile. 


Ce sont là trois puissants Organismes de protection infantile. 
auxquels bientôt viendront s adjoindre une Goutle de Lait et 
une nouvelle crèche dont l'ouverture est imminente. 


D: LaurTré, 


Inspecteur départemental de l’Assistance publique. 
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État comparatif des Recettes et Dépenses de la Caisse 
des Écoles pour les années 1887 et 1909. 


ANNÉE 1909 
(Du 1er juin 1908 
au 31 mai 1909). 


RECETTES ANNÉE 1887. 
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1° Legs Ricardie. — En 18814, François Picardie a légué à 
la Ville de Toulouse une somme de 30.000 francs dont Îles 
intérêts doivent être versés, chaque année, à la Caisse des 
Écoles. | 

o° Legs Maignac. — En 1906, Jean-Baptiste Maignac a 
légué aux écoles laïques de la Ville de Toulouse 100 obliga- 
ions de «Pampelune spéciales », représentant une somme 
olobale de 37.000 francs. Par déhbération du 30 octobre 1908, 
le Conseil municipal de la Ville de Toulouse a décidé de ver- 
ser les intérêts de ce legs à la Caisse des Écoles. 

3° Habillement. — En 1887, 639 enfants ont été habillés ; 
en 1908-1909. 1l y en à eu 5.000. 

h° Canlines. — En 1883, 11 cantines scolaires desservaent 
20 écoles. 

En 1909. 43 cantines scolaires ont desservi 82 écoles et ont 
donné 2.978 repas par Jour. 

Quatre écoles seulement ne sont pas pourvues d'une cantine. 
à cause de leur éloignement ou de leur peu d'importance. Ce 
sont les écoles : & Renan. La Juncasse, Normale annexe filles 
et Pouvourville, » 


L'école maternelle des Fontaines. ouverte depuis un an envi- 
ron., a été cette année-c1 dotée d’une cantine. 


METEÉOROLOGIE ET CLIMATOLOGIE 


DE TOULOUSE 


Pour donner une idée exacte de la météorologie et de la cli- 
matologie de Toulouse, on à cru ne pouvoir mieux faire que 
de résumer et de commenter de la façon la plus claire possible 
les conclusions des innombrables observations faites à l'Obser- 
vatoire. La série des observations allant de 1839 à 1862 à paru 
trop éloignée de nous pour avoir de l'intérêt. Nous nous sommes 
attachés au contraire à l'Etude du climat de Toulouse de 1863 
à 1900, par M. B. Baillaud . qui constitue le tome V des 
Annales de l'Observatoire, et qui a été complétée par les obser- 
vations des années 1901-1909, observations qui figurent dans 
les Bulletins de la Commission météorologique de la Haute- 
Garonne. 

Conformément aux Tableaux qui résument chaque année 
météorologique, nous étudierons dans ce qui suit : la pression 
barométrique, la température, le degré hygrométrique, la hau- 
teur de pluie, le nombre de jours de pluie, de brouillard, de 
gelée ou de neige, le nombre des belles Journées, le régime des 
vents et enfin les orages. 


$ 1. Pression barométrique. — Comme pour les autres 
éléments météorologiques, 1l s'agit des pressions observées à 
l'Observatoire et non dans la plaine de Toulouse. 

Si l’on prend les moyennes mensuelles de 1865 à 1900 et si 
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l'on en prend la moyenne, on trouve pour les différents mois 
de l’année les nombres suivants : 


Janvier. Février. Mars. Avril. Mai Juin. 


Millimètres de mercure. 747.56 747.02 744.03 743.66 544.40 746.14 


Juillet. Août. Septembre. Octobre.  Novemb.  Décemb. 
Millimètres de mercure. 546.37 746.08 946.44 749.10 745.92 747.03 


En général, janvier et février sont des mois de hautes pres- 
sions ; en rnars, avril eb mai vient un régime de basses pres- 
sions avec un minimum en avril; pendant la saison sèche : 
juin, juillet, août, septembre, la pression moyenne est remar- 
quablement constante : elle s'abaisse un peu en octobre et 
novembre pour remonter en décembre. 

La moyenne générale de l'année, de 1863 à 1900, est 
7how® 81: la faiblesse de cette moyenne lent à l'altitude de 
l'Observatoire, qui est à 194 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. 


$ 2. Température. — En procédant pour la température 
moyenne de chaque mois comme on l'a fait pour la pression 
barométrique, on trouve les nombres suivants : 


Janvier ..... 1,0 88 Février ..... 60 63 Mars, 0: 80 52 
Juiliet...... 21095 Août... 210 4Q Septembre .. 18065 
200 1 280 12 270 17 
Avr. 3... 110 Q2 Li É'TRRRERETE 190 42 AUD. 1001 
Octobre..... 13036 Novembre... 80 68 Décembre... 50 18 
250 »8 2/9 10 219 29 


La moyenne générale de l’année est 12°96 ou 13° en nom- 
bres ronds. 
La différence de 17° entre janvier, d'une part, et les mois de 


Juillet et d'août, d'autre part, fait du climat de Toulouse un 


chimat tempéré. 
On peut remarquer que les températures des mois de 
l'année qui se suivent de six en six sont très sensiblement 
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l complémentaires. Cette remarque se vérifie presque aussi bien 
Us sur les moyennes mensuelles de chaque année prise à part. 
De $ 5. Degré hygrométrique. — Les moyennes des indica- 
| | üuons de l'hygromètre, de neuf heures du matin à neuf heures 
ni _ du soir, sont données dans le tableau suivant : 
ri] | 
k ‘ Janvier . .... 88.0 Février :.... 81.9 Mars Se 79.7 
|’ HUE 2. G2.8 AO, 63.4 Septembre . . 69.3 
1 150 8 145.3 143.0 
Le ENS US * 71.3 MAL. 0 68.5 À ITU E PRES 66.8 
: Octobre... 77: Novembre ... 85.4 Décembre 89.1 
ES , 148.6 153.9 155.9 
ni Ce tableau montre, pour le degré hygrométrique, une rela- | 
1: ion identique à celle de la température. La moyenne générale | 
D du degré hygrométrique est de 74.6 ou 75 en nombres ronds 
‘| | les degrés étant supposés comptés de o à 100). 
| D PP P 
Fer. $ 4. Hauteur de pluie et jours de pluie. — Les moyennes 
4e | ] " ä “ = 
EN mensuelles des hauteurs de pluie, de 1863 à 1900, sont expri- 
D. mées en millimètres dans le tableau suivant : 
A pe Janvier. Février. Mars. Avril. Mai. Juin. 
1] Juillet. Août. Septembre. Octobre. Novembre. Décembre. 
1.3 Ab .3 fe. 55.8 49.8 44.5 
La moyenne générale est de 623"" 1 de pluie par année. 
On peut résumer simplement ce qui précède en disant qu'il 
y a en moyenne {rois mois de saison pluvieuse : avril, mai, 
juin, avec 79 millimètres de pluie, et neuf mois de saison sèche { 
0 à 44 millimètres de pluie par mois, ce qui donne : | 
cé 5 à \ pluvieuse RER den — 3 TN MI 
mn Saison je Le | 
A. JÉChe 22. 9 >< 44 = 599 ! 
pu Le Fo | “Total — Bar nm | 
1 
ie , 5 $ ' « ts : 
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Le nombre des Jours de pluie et la hauteur moyenne de 
l'eau tombée chaque jour sont donnés dans ce qui suit : 


Janvier, Février, Mars....., ontchacun 10 jours de pluie donnant 4MmmA d’eau chaque fois. 3 DA 
Avril, Mai. Jmin.......... — 13 _— Gmmo5 == | 
Juillet, Août, Septembre... ë — om — 

Octobre, Novemb., Décemb.. ni _ frumo Wu 


Cette loi de répartition indique 123 Jours de pluie par an, 
soit en moyenne 1 Jour sur 9. | 

Le mois le plus fortement pluvieux est avril, qui donne en 
moyenne 19 Jours de pluie et quelquefois 18 ou 19. Aussi sa 
moyenne barométrique est-elle la plus basse de l'année. 

La période de 1863 à 1870 est celle qui a donné le plus 4 
crand nombre de jours de pluie ; mais comme 1l pleuvait très V4 
peu chaque fois, la hauteur totale de pluie obtenue est, sauf | 
en 1509. très inférieure à la moyenne 623%" r. 


L'année la plus fortement pluvieuse a été 1879 avec 930 mil- "ii 
himètres de pluie ; après, viennent 1900 avec 878" 4 et 1875 : 
(l'année de l’inondation de Saint-Cyprien) avec 828"8. Li 

L'année 1899 est remarquable ; elle est régulière en tant LL 
que hauteur totale de pluie (609 millimètres, la moyenne étant | 
625 millimètres); mais elle n'a présenté que D8 Jours de pluie. SR 


Cela ent à ce que les pluies d'avril, mai et juin ont été tor- 
rentelles, comme le montre le tableau suivant : 
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Avril... 8 jours de pluie à . gmmz d’eau en moyenne — 77mm6 NUS 

1899 | Mai... 5 == &mim/ us — hjimmg E 
Juin... 10 — 1gmm36 — — 193mm6 We 

Total = 313mmr , Wa 

Plus de la moitié de la pluie de l’année est tombée en LL 


ee] 


23 Jours! 
On à vu que 1900 a été très pluvieux; 1901 a aussi dépassé 


la moyenne ; par contre, 1902, 1903 et 1904 sont des années n 
relativement sèches. Toutefois, depuis 1905, nous sommes LS 


dans une période pluvieuse. 
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$ 5. Jours de brouillard. — Pendant la période que nous 


: traversons, 1} ÿ a environ 40 jours de brouillard par an répartis | 
ft % … : = 3 | 
LS à peu près ainsi : 

ji Janvier. Février. Mars. Avril. Mai. Juin. 

de 0 1/9 h 1/3 > 1/ : 

ni: | Juillet. Août. Septembre. Oclobre. Novembre. Mécembre. 

au 


La période qui va de 1868 à 1870 a été extraordinairement 
brumeuse ; elle a donné, en moyenne, 240 jours de brouillard, 


Fi soit six fois plus que la moyenne actuelle ! Par contre, 1900, 1907 
k x et 1906 n'ont donné respectivement que 28, 29 et 31 Journées 
| de brouillard. 
k 
L: $ 6. Jours de gelée et de neige. — Il y a eu des alterna- 
üves de périodes chaudes et froides, comme le prouve le tableau 
suivant : 
L JOURS DE GELÉE JOURS DE NEIGE 
a ns — A 
Total, Par an. Total. Far an. 
1904 ADD. Lee 274 34 79 9.9 
Périodes froides .. { 1874 à 1878........ 144 28.8 30 10 
188741 1099,.-:-:.. 200 28.5 109 IS 
1880 à 1880... …, .. 113 10,1 32 4.6 
{! Dpaiese hr ra n D’ 
F Eee See: 1896 à 1900........ 50 16 14) 3.8 
A: Pendant les périodes froides, on observe par an 10 Jours 
ro de neige et 28 à 30 jours de gelée. La répartition des Jours de 
1 neige est alors la suivante : 
| | Janvier. Février, Mars. Novembre. Décembre. 
‘: à 3 I N I 2 
_ Lee et celle des jours de gelée : 
V Janvier. Février. Mars. Avril. Octobre. Novembre. Décembre. 
4! 6 6 3 3 L 5 
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Pendant les périodes chaudes. on observe par an 4 jours 
de neige et 12 à 15 Jours de gelée. La neige s observe en jan- 
vier (2 jours) eten mars (1 jour), le 4° jour pouvant être en 
janvier ou en décembre. 

La répartition des jours de gelée est alors, en moyenne, la 
suivante : 


Janvier. Février. Mars. Novembre et Décembre. 


3 2 2 7 


La décade qui va de 1900 à 1909 semble une période mixte : 
la neige reste rare et sa fréquence annuelle ne dépasse que 
rarement 9; mais le nombre des jours de gelée a été fort varia- 
ble. Il a atteint 60 jours en 1901 et est resté voisin de 40 de 
1909 à 1907. 

M. F. Rossard, assistant à l'Observatoire, a remarqué que 
la neige tombe à Toulouse quand une dépression se trouve 
sur l'Italie : 1] n'a jamais observé la neige dans d'autres con- 
ditions atmosphériques. 


$ 7. Beaux jours. — Ils sont définis par l'absence absolue 
de nuages. À Toulouse 1] y en a une centaine par an. La 
moyenne de 36 années donne 103 beaux jours qui sont distri- 
bués ainsi : 


Janvier. Février. Mars. Avril. Mai. Juin. 
ô 7 9 7 8 9 
Juillet. Août. septembre. Octobre. Novembre. Décembre. 
12 13 12 9 6 6 


La période de 1863 à 1870 a été exceptionnellement belle: 
les périodes plus voisines de nous offrent, au contraire, un 
nombre de belles Journées généralement inférieur à la moyenne 
et qui dépasse rarement 90. Dans les dix dernières années 
(1900 à 1909), la moyenne des belles journées n'est que 
de 76,3, le chiffre de go n'ayant été atteint et dépassé qu’une 
seule fois, en 19404. 
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$ 8. Régime des vents. — Il est différent de 1861 à 1891 
et de 18g1 à 1900. Le tableau suivant donne en jours sur 
mille le nombre de jours que chaque vent a soufflé : 

Période. N NNE NE ENE E ESE MT 6) lisse 
1909-91 .... 90 8 14 8 18 16 144 107 
1892-1900 .. ô J I l 2 251 10 

Ps. = SW WsW W WAW NW NNW 

1863-g1.... 16 20 36. 257 67 186 49 

1892-1900... 14 | Gi 17 160 23 208 10 

Ce tableau est très instrucüf; il montre, ainsi qu'on l'a 
figuré par des caractères gras, qu'il n'y à à Toulouse que trois 
vents dominants : les vents d'autan, le vent d'ouest et le cers 
ou vent du nord-ouest. | 

On doit considérer qu'il y a trois vents d’autan : l'Est-Sud- 
Est, qui est une forme à la fois rare et violente: le Sud-Est ou 
Aulan blanc, qui est la forme habituelle et sèche du vent 
d'autan: et le Sud-Sud-Est ou Aulan noir (ahas vent marin), 
qui est la forme humide du vent d’autan. Le vent d’autan, 
quelle que soit sa direction, a une fréquence d'une remarqua- 
ble constance moyenne: on trouve en effet : 

Période. Nombre de jours de vent. 
1801 à 1891 16 + 144 + 107 = 267 
1892 à 1900.... 2 +251 + 10 — 263 

Le vent d'autan souffle très sensiblement un Jour sur qua- 
tre, où 97 Jours dans une année de 365 Jours. M. Rossard a 
remarqué que le vent d’autan souffle à Toulouse chaque fois 
qu'une dépression existe au Nord-Ouest, à l'Ouest ou au Sud- 
Ouest du continent, mais qu'il ne fait pas sentir sa présence 
lorsque Toulouse est entre deux dépressions, l'une étant sur 
l'Atlantique et l’autre sur la Méditerranée. 

Le vent d'ouest et le cers ont, l’un et l'autre, une fréquence 


[ : # ü # " : F = 
-, où 1 jour sur D, soit 73 jours d'une année ordi- 
1000 


naire. En résumé, on a : 


Q7 Jours par an. 
73 DE 

GRR 
243 jours par an. 
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Les trois vents prédominants soufflent ainsi, en moyenne, 
2 Jours sur 9! Jusqu'ici, on ne voit pas très bien la nécessité 
de la distinction des deux périodes 1863-1891 et 1892-1900, 
puisqu'elles s'accordent pour les vents dominants. Cette néces- 
sité apparaît lorsqu'on considère les Journées calmes, c'est-à- 
dire celles où le vent a été nul. Pratiquement il n y en a pas 
(exactement, 3 sur 1000 en moyenne) pendant la première ‘ 
période, alors que la seconde période donne 290 journées cal- 
mes sur 1000 ou 81 Jours calmes par année de 369 Jours. 

Si aux 243 jours des vents dominants on ajoute Sr Jours 
calmes, on obtient un total de 324, c'est-à-dire que les vents 
non dominants ne soufflent en moyenne que {1 jours par an 
à l'oulouse. 


$ 9. Orages. — Nous résumerons dans ce qui suit l'œuvre 
poursuivie de 1874 à 1997, par M. Ed. Salles, relative à 
l'étude des orages qui traversent le département de la Haute- 
Garonne (voir Bulletin de la Commission météorologique de la 
Haute-Garonne, 1. FE premier fascicule, 1901). 

Il y a lieu de distinguer entre les grands orages et les petits 
orages. Les grands orages sont des météores mobiles caractéri- 
sés par une pluie intense, un vent violent, des coups de foudre 
ct une chute abondante de grêle qui laissent sur le sol la trace 
incontestable de leur passage: ils causent généralement de 
grands dégâts et se déplacent avec une vitesse qui peut attein- 
dre 70 kilomètres à l'heure. Ces grands orages paraissent liés 
à des causes d'ordre général. 

Les petits orages, si faibles qu'ils soient, ont les mêmes ca- 
ractéristiques que les précédents: mais la chule de grêle accom- 
pagnée de coups de foudre et de très forte pluie, qui est la vraie 
définition d'un orage, ne s'observe qu'en cerlains points qui sont 
les maxima d'intensité. De plus, les grêlons sont petits; enfin, 
les petits orages se déplacent généralement peu; quelques-uns 
paraissent s étendre au lieu même ou au voisinage du lieu où 
ils ont pris naissance. 


I n'y a guère que trois directions de vent efficaces pour la 
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formation des orages: ce sont celles des trois vents prédomi- 
nants à Toulouse. 

Orages amenés par le vent du Sud-Ouest. — Les orages les 
plus fréquents et les plus considérables sont apportés par des 
bourrasques qui viennent de l'Océan Atlantique et qui s’annon- 
cent sur les Pyrénées, et surtout au Pic-de-Midi, par le vent 
du Sud-Ouest, tandis que l'autan du Sud-Est règne à Tou- 
louse et dans toute la vallée de la Garonne. La marche habi- 
tuelle de ces bourrasques fait succéder aux premiers vents qui 
les ont annoncés, sur les Pyrénées comme à Toulouse, le vent 
d'Ouest qui est associé à presque tous les orages de la région. 

Ces orages s’éloignent peu de certaines lignes de passage, au 
nombre de cinq, allant à peu près de l'Ouest à l'Est, et répar- 
ües du Nord au Sud du département, depuis Grenade-sur- 
Garonne jusqu'à Aspel. 

La ligne n° 1 va de Montrejeau à Sales, Revel et Castres: 
une étude approfondie a montré quelle devait être reportée près 
d'Aspet. 

La ligne de parcours n° 2 va de Boulogne à Aurignac, Ca- 
zères, Revel et Castres. 

La ligne de parcours n° 3 va de Boulogne à Aurignac et 
Muret. 

La ligne de parcours n° 4 va de Léguevin à Castanet et 
Revel. 

La ligne n° 5 va de Cadours à Grenade, Bouloc, puis Gail- 
lac ou Lavaur. 

Les deux lignes les plus fréquentées sont les lignes n° 2 et 
n° 5; 1l n'y a guère d'orage de quelque importance qui ne laisse 
une trace sur ces deux directions: les trois autres sont relative- 
ment secondaires; les grêles n'y ont pas la même fréquence, 
ni surtout le même développement. | 

Il est très rare qu'un orage soit concentré sur une seule de 


ces lignes: presque loujours, au contraire, 1l se manifeste sur 
plusieurs et même sur toutes à la fois, en y produisant des 
phénomènes d'intensité différente. Dans les intervalles de ces 
lignes, l’atmosphère ne reste pas calme, elle est toujours plus 
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ou moins troublée par le passage des météores voisins. On peut 

| s'en rendre compte à Toulouse qui se trouve dans un intervalle 
calme et qui voil fréquemment des orages passer près d'elle au 
Sud et au Nord. 


Ë OUrages amenés par l'autan du Sud-Est. — Il est sûr que 

k l'autan du Sud-Est transporte avec lui cerlains orages dont le 
: l'intensité ne le cède en rien à ceux qui proviennent des bour- jy 
à rasques de l'Atlantique. Quand le vend du Sud-Ouest qui pro- # 
| vient de ces dernières et le vent d’autan soufflent en même fe 


= 
ir Ro 


; temps. l'atmosphère de la région toulousaine est agitée par 


Lee 
ST AT 


| $ 
deux mouvements très distincts : alors que le vent du Sud- } 
| Ouest, qui nous arrive après avoir franchi les Pyrénées, règne Li 
il dans les hautes régions, particulièrement au Pic-de-Midi de D. 
ë Bigorre, et ne descend pas au-dessous de l'altitude de 1.800 mè- p' 
5 tres qui est celle de la plupart des cols ou parties basses de la nt 
crête des Pyrénées, le vent d'autan, au contraire, commence à ii 
; parur du sol et règne dans la parte inférieure de l'atmosphère. | 
4 Les orages auxquels 1l donne naissance se dirigent de ÜEst à | 

À l'Ouest quand ils commencent, puis ils retournent de l'Ouest à (LL 
| l'Est en finissant. Is ont un parcours très limité à l'aller et au \i 
retour, si bien qu'ils ont souvent l'apparence d’être stationnai- à 

res. Il semble bien que des causes locales énergiques agissent fe 

sur ces orages soit pour les déterminer, soit pour les modifier : 0 

mais elles sont inconnues, comme aussi les relations qui les à 

font dépendre de causes plus générales. “E 

Orages amenés par les vents qui varient du Nord-Ouest au nt 
Nord. — Ce sont là des orages exceptionnels et de peu d'in- Pi 
tensité en général. Tout en obéissant à l'impulsion du vent, h 
ils se sont concentrés et localisés dans des régions très circons- i4 
| crites, avec de légères modifications suivant la différence M 
f d'orientation du vent régnant. fe 
4 Plusieurs de ces orages (mai 1886) sont arrivés en remon- pi 
| tant la rive gauche de la Garonne, sont passés à l'Ouest de Tou- Éd | 
4 A 


À louse et ont ensuite remonté la vallée du Touch. Une autre Me 
hgne de parcours consiste à remonter la vallée de l'Hers, ou à 
suivre une marche parallèle à cette vallée, D'autres fois, les 
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orages, en remontant la vallée de la Garonne, ont piqué droit 
au Sud dans la vallée de la Lèze, sous l'influence évidente du 
vent du Nord. Toutefois ces lignes de parcours ont élé trop 
accidentellement étudiées pour présenter quelque sécurité. 

Stalistique des orages de la Haute-Garonne de 1884 à 1897. — 
En 1% années, 1l y a eu 925 orages répartis ainsi quant aux 
mois de l'année : 


Janvier. Février. Mars. Avril. Mai. Juin. 
En ô {2 9 11/ 180 


Juillet. Août. Septembre. Octobre. Novembre. Décembre. 


175 1/49 58 30 10 I 


L'année moyenne comprend donc 66 orages répartis ainsi : 


ni 


Janvier . ... 


Hiver EVER 
Février.) 


4 


I Printemps 


Octobre... 
Novembre... 
Décembre. . | 


Automne \ 


; Septembre. . 


On voit que le printemps et l'été sont les saisons de prédi- 
lection des orages, tandis que l'hiver et l'automne, tout au 
moins les trimestres auxquels nous les avons assimilés grossiè- 
rement, en fournissent extrêmement peu. 

On remarquera aussi la symétrie curieuse de la fréquence 
orageuse par rapport aux deux semestres de l'année. | 

Orages observés à l'Observatoire de Toulouse. — Des 66 ora- 
ges qui, en moyenne, traversent annuellement le département 
de la Haute-Garonne, on n'en observe guère qu'une vingtaine 
à Toulouse. La fréquence des orages est donnée, pour chaque 
mois de l'année, dans le tableau suivant : 


Janvier. Février. Mars. Avril. 


O.1 0.25 o.0 1.4 3 3.5 


Juillet. Août. Septembre. Octobre. Novembre. Décembre. 
A 35 2.5 I o,29 0.15 
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Ce tableau doit se lire ainsi : on observe, en moyenne, à Tou- 
louse, en janvier un orage tous les dix ans, en février un tous 
les quatre ans, en mars trois orages en Cinq ans, en avril qua- 
tre orages tous les trois ans, elec. 


$ 10. Remarques générales sur le climat de Toulouse. 
— $Soixante années d'observations journalières de la tempéra- 
tuee à l'Observatoire de Toulouse, entre 1839 et 1902, tradui- 
tes graphiquement en moyennes de cinq en cinq années 
d'abord, puis de vingt en vingt années, ont donné à M. Rossard 
les résultats suivants : 

1° De l'examen des courbes, il résulte que les saints de glace 
(minimum du 11 au 13 mai) on existé de 1839 à 1882. Ils ont 
disparu pendant la période de 1883 à 1897 et sont revenus de 
1898 à 1902. 

2° Un refroidissement a lieu vers les g et 16 juin. 

3° Un refroidissement a heu vers le 21 novembre. 

4° Un réchauffement se rencontre vers le 19 décembre et un 
refroidissement du 9 au 12 et vers le 21 du même mois. 

Une étude récente de la période (1903 à 1907) pour les mois 
de mai et de juin montre de nouveau, pendant cette période, 
la disparition des saints de glace et au contraire un refroidisse- 
ment intense le 12 Juin, vérifiant la deuxième conclusion de 
l'étude précédente. 

Notons pour terminer, toujours d'après le même observa- 
teur, que le couleur du ciel peut dans beaucoup de cas servir à 
la prédiction du temps à Toulouse. Ainsi, une couleur vert 
d'eau, observée au couchant après que le soleil a disparu sous 
l'horizon, est un indice de l'approche d'une dépression atmos- 
phérique. 


E. Maruras. 
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NOTICE GÉOLOGIQUE 


PYRENEES ARIÉGEOISES ET LUCHONNAISES 
ET LE PAYS TOULOUSAIN. 


Cette esquisse, tracée à grands traits, n'a d'autre but que de 
donner un aperçu sommaire de la Géologie des environs de 
Toulouse et des Pyrénées ariégeoises et luchonnaises. 

Pour la commodité de la descriphion, on peut adopter les 
divisions suivantes, 
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Région pyrénéenne. 
Région mollassique sous-pyrénéenne (Lauragais et Pays 
Toulousain). 


Chacune d'entr'elles présente des caractères particuliers et 
possède une individualité marquée. Des subdivisions secondai- 
res seront nécessaires : nous les indiquerons en temps utile. 


RÉGION PYRÉNÉENNE. 


Sous ce litre, nous grouperons à la fois la grande chaîne et 
son avant-pays seplentrional affecté encore des plissements 
pyrénéens, c'est-à-dire les Petites Pyrénées et le Plantaurel. 

Moins grandioses que les Alpes. mais pourtant fort belles 
encore, les Pyrénées se dressent au sud de Toulouse, barrant 
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l'horizon de leur silhouette dentelée. Par temps clair, elles 
sont bien visibles du haut de l'Observatoire ou des coteaux de 
Pech-David, et l'œil peut embrasser la partie de la chaîne com- 
prise entre le Pic-du-Midi de Bigorre et les Pyrénées-Orien- 
tales. 

Dans cette notice, la zone pyrénéenne étudiée sera limitée à 
l'est par la haute vallée de l'Aude, à l’ouest par la vallée de 
la Neste (vallée d’Aure). 

Depuis 1887, année du dernier Congrès tenu à Toulouse 
par l'Association française pour l'avancement des sciences, 1l a 
été publié un grand nombre de travaux géologiques sur les 
Pyrénées. 

La Descriplion géologique des Pyrénées de la Haute-Garonne, 
de Leymerie (Toulouse, Privat, 1881), 1 atlas de planches et 
1 carte géologique au 555: conserve sa valeur historique et 
documentaire. 

L'Aperçu de la structure géologique des Pyrénées, E. de Mar- 
gerie et P. Schrader (Ann. du Club alpin français, 18° année, 
1891, carte géologique au ji). est également un excellent tra- 
vail et des plus intéressants à consulter. 

Mais deux œuvres importantes parues récemment méritent 
surtout d'être citées. 

L. Carez, La Géologie des Pyrénées françaises, 6 volumineux 
fascicules in-4°, Paris, Imprimerie Nationale (publication du 
Ministère des Travaux publics dans la série des « Mémoires 
pour servir à l'explication de la Carte géologique détullée de 
la France »). 

Léon Bertrand, Contribution à l'histoire straligraphique el 
leclonique des Pyrénées orientales et centrales: ho figures dans 
le texte et 5 planches (Bulletin des services de la Carte géolo- 
gique de France, n° 118, décembre 1905). | 


1. D'autre part, M. Léon Bertrand vient de publier tout récemment, à pro- 
; A |. | : - LES Ë RES | = 
pos de l'env oi d’un grand panneau géologique au 35% des Pyrénées françaises 
et régions adjacentes qu'a fait le service de la Carte géologique de France à 
i] : ere 2 e + = + =: # # 
l'Exposition de Bruxelles, une Notice sommaire sur le panneau des Pyrénées 
françaises, du sud de l'Aquitaine et de la Montagne-Noire (Paris, Imprime- 
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C'est à ces deux ouvrages que doit s'adresser le lecteur dési- 
reux de connaître en détail la région pyrénéenne. 

Le premier, très érudit, contient de nombreux renseigne- 
ments, des analyses détaillées des travaux antérieurs et une 
riche bibliographie. Les fascicules qui nous intéressent plus 
spécialement sont : 

Fascicule 1, 1905. Index bibliographique général auquel 
renvoient tous les autres volumes. 

Fascicule 111, 1905. Feuilles de Bagnères-de-Luchon et de 
Samnt-Gaudens. 

Fascicule IV, 1900. Feuilles de l'Hospitalet, Foix et Pamiers. 

Le second est une synthèse de nos connaissances stratigra- 


phiques sur la parle des Pyrénées comprise entre la vallée de 


la Neste et la Méditerranée, et une très importante mise au 
point de la tectonique — jusque-là assez énigmatique — de 
cette région. On y trouve des aperçus originaux d'un grand 
intérêt sur la structure des Pyrénées, telle qu'on peut ration- 
nellement la concevoir après les belles études tectoniques pour- 
suivies dans les Alpes au cours de ces dernières années. Ce 
dernier mémoire fournira le fond du chapitre actuel de cette 
notice et 1l lui sera fait de larges emprunts, étant donné la 
compétence avec laquelle y sont traitées les questions assez 
complexes de la géologie pyrénéenne !. 

Dans cette étude, on peut adopter avec M. Léon Bertrand 


la division suivante : 


[. ZONE PRIMAIRE CENTRALE. 
Il. Zone xorp-PYRÉNÉENNE (Zone de l'Ariège de E. de 
Margerie et Schrader). 
III. Zone SOUS-PYRÉNÉENNE SEPTENTRIONALE (Nappe pré- 
pyrénéenne; Petites Pyrénées et Plantaurel). 


rie nationale, 1910), dans laquelle sont résumées les notions actuellement 
acquises sur la géologie de ces régions. 

1. Bien que ne touchant à la région décrite que par sa limite occidentale 
(vallée d'Aure), il faut mentionner la consciencieuse et savante thèse de 
M. Bresson, £tudes sur Les formations anciennes des Hautes et Basses-Py- 
rénées (haute chaîne) [Bull. des serv. de la Carte géol. de France, n° 93, 1905]. 
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1. — Zone primaire centrale. 
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C'est la zone frontière, débordant beaucoup sur l'Espagne, Ÿ ‘ 

ur 


limitée au nord par une ligne passant approximalivement par 
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la haute vallée de l'Aude, dans la portion où elle coule de :h 


| l’ouest à l’est, le col de Marmare (au nord d'Ax-les-Thermes), -# 
{ Les Cabannes, Vicdessos, Aulus, Seix (vallée du Salat), Cas- ne: 
f üllon (vallée du Lez), Saint-Béat (vallée de la Garonne) et 
| Arreau-Cadéac (vallée de la Neste). Elle comprend le massif L. 
À du Carlitte, la Cerdagne, la haute Ariège, Andorre, le massif L 
| du Montcalm, le massif du Mont-Vallhier et le haut Salat, le "4 . 
Val-d'Aran, le Luchonnais, les grands massifs de la Mala- L. 
| detta, du Perdighero et des Posets. | % 
| Large de 40 à 50 kilomètres, cette zone est formée de roches de 
cristalhines (granites, granulhtes), cristallophylliennes (gneiss, LE 
| micaschistes) et paléozoïques, jusqu au Carbonifère inclusive- ù L : 
( ment. Le métamorphisme y est intense et l’on ne peut guère | ji 
distinguer que des faciès pétrographiques à la base de la série M 
! primaire. On y voit, en effet, tous les types intermédiaires ‘M 
à entre le gneiss franc et les schistes ardoisiers du Silurien moyen | pt 
; en passant par les micaschistes et les schistes à séricite. M 
! L'Ordovicien supérieur est seul fossihifère en quelques rares $ & 
points (Bencarrech, près de Sentein (Ariège) et Montauban-de- Dr 
| Luchon. Il est représenté par des ardoises (schistes à Asaphus, | fi | 
| Calymene, Orthis Acloniæ, etc.). - 
3 Le Silurien supérieur (Gothlandien) est un niveau bien re- a 
| connaissable caractérisé par des schistes noirs (schistes carbu- | jh 
“| rés), souvent pyriteux ou ferrugineux, renfermant des Grap- ne 
il loliles et quelques lentilles de calcaires noirs à Orthocères et -N 
| Cardiola interrupta. 2 1h 
À Le Dévonien, souvent schisteux et ardoisier à la base, passe 4 
à des caleschistes, des calcaires dolomitiques et des marbres | “M 
4 griolles rouges ou verts à la partie supérieure. F 4 


Dans la partie nord de la zone centrale (Cierp, près de Mari- LE : 
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gnac dans la vallée de Luchon), on rencontre fréquemment un 
niveau de lydiennes avec nodules de phosphates noirs à la limite 
du Dévonien et du Carbonifère. 

Ce dernier étage est représenté surtout par le Dinantien schis- 
eux, parfois ardoisier. Les schistes contiennent de peutes pail- 
lettes de mica détritique et des Hits de grès fins micacés. A la 


base, on rencontre quelquefois des calcaires grisâlres griotteux 
et, plus haut, des calcaires noirs avec filonnets de calcite blan- 
che. 

Le Houiller, rare dans la région que nous décrivons, ne se 
trouve guère qu'au Plan des Élangs, dans la haute vallée de 


l'Essera, entre la crête frontière du port de Vénasque et la Ma- 
ladetta, en territoire espagnol. Il a fourni à M. Gourdon quel- 
ques échantillons de plantes étudiées et déterminées par M. Zeil- 
ler!. On le connaît aussi à Fréchet-Aure, près d'Arreau (vallée 
de la Neste). 

Dans la vallée d'Aure et aux environs de Saint-Girons, 
M. Caralp* a montré que la sédimentation marine s'est pour- 
suivie sans discordanee jusqu'au Permien inférieur. W a décrit 
en effet des schistes argileux à Trilobites et Céphalopodes de 
l'étage Arlinshien. 

Ces divers terrains, concordants, ont été déposés dans un 
géosynclinal occupant à peu près la partie axiale des Pyrénées, 
et ils ont été affectés dans l’ensemble par les plissements her- 
cyniens d'âge permien. Les intrusions granitiques, pour la plu- 
part d'âge post-dinantien, ont produit dans toute cette série 
d'importants phénomènes de métamorphisme. 


1. Bull. de la Soc. géol. de France [3], t. XIV, pp. 328-329; 1886. Ne 
>. Caralp, Sur l'existence du Permien dans les Pyrénées, note prélimi- 
naire. Observations de M. Haug. Bull. de la Soc. géol. de France [3], t. XXÏT, 
1893; — Sur des ammonées à formes secondatres du Permo-Carbonifère de 
Saint-Girons. Bull. de la Soc. géol. de Fr. [3], t. XXI, 1894; — Le Permien 
des Pyrénées. Mém. de l'Acad. des se. de Toulouse, ge sér., t. IX, pp. 387- 


hot, 1897. 
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Il. — Zone Nord-Pyrénéenne. 


(Zone de l'Ariège. E. ne MarGERIE et SCHRADER). 

Cette zone comprend une série de terrains allant des grès 
rouges et violacés du Permo-Trias aux marnes noires schisteu- 
ses de l'Albien. La majorité de ces dépôts est d'âge secondaire 
et, à partir du Laas, ils se sont accumulés dans un géosyncli- 
nal nord-pyrénéen, qui n'était peut-être qu'une dépendance 
du géosynclinal alpin. 

Permo-Trias. — Alernances de grès rouges el violacés avec des 
schistes rouges reposant en discordance sur le Carbomifère. La 
partie inférieure est d'âge permien supérieur; la partie supé- 
rieure, plutôt triasique, est formée de grès quartzeux grOSSIerS 
et de poudingues à quartz blane et rosé. 


Trias gypseux. — Argiles bariolées accompagnées de gypse et 
de sel, surmontant les grès précédents, dont elles se montrent 
souvent indépendantes et en transgression sur le primaire. 


Infra-lias. — Calcarres jaunâtres en plaquettes à Avicula 
contorla et marnes gris-verdàtre souvent en continuité avec le 
trias gypseux. Ces trois termes se montrent assez irréguhière- 
ment, ce qui bent dans certains cas à des laminages et des dis- 
parilions mécaniques, mais parfois aussi à des lacunes dans les 
dépôts. Par contre, la sédimentation se poursuit régulièrement 
à parur du Lias dans le géosynelinal nord-pyrénéen. 


Lias. — Calcaires (bréchoïdes à la base dans les environs 
de Foix) puis schistes peu développés dans la région qui nous 
occupe, mais beaucoup plus importants à mesure que l'on se 


F 


dirige vers les Pyrénées-Orientales. 

J urassique. — Cet étage se présente avec un faciès assez spé- 
cial à la région pyrénéenne. Il est constitué par des dolomies 
noires parfois bréchoïdes, souvent félides au choc du marteau. 

Un dépôt de bauxile (environs de F OIX) indique une phase 
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Léon Bertrand, communiqué par le Service de la 
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d'émersion et de latérisation à laquelle succède la formation 
crétacée 


Urgonien. — Calcaires compacts à Requiénies (faciès z00- 
sène). Ils jouent un grand rôle dans la topographie de la vallée 
de l'Ariège près de Tarascon (roc de Soudour, défilé d'Ussat. 
escarpements du bois de Lujat . etc.) et forment les belles 
murailles du sommet du pic du Gar au nord de Samnt-Béat 
(Haute-Garonne). 


Albien. — Représenté par des marnes noires schisleuses dif- 
ficiles à séparer, hors des gisements fossilifères, des marnes 
qui représentent en certains points l'Apten terminal marneux 
à Orbilolines. 

L'Albien est le terme le plus élevé des lerrains secondaires 
qui forment la bordure de la zone primaire centrale et la cou- 
verture des massifs primaires de la zone de l'Ariège. 

l'est remarquable d'observer, isolés et disséminés au mieu 
de cette série secondaire, un certain nombre de massifs paléo- 
zoïques. Voici ceux qui existent entre la vallée de F Aude et la 
vallée de la Neste: la carte schématique ci-jointe, due à M. Léon 
Bertrand et dont le cliché a été très obligeamment prêté par 
M. le Directeur du Service de la Carte géologique de France, 
permettra de se rendre compte de leur position. 


Massif du Saint-Barthélemy (ou montagne de Tabe). — 
Compris entre les vallées de l'Hers-vif et de l'Ariège, 11 domine 
au nord par ses deux cimes Jumelles (Pic de Saimnt-Barthélemy. 
2.949 mètres, et Pic de Soularac, 2.343 mètres) la vallée de 
l'Ariège et le bassin secondaire de Tarascon. D'aspect imposan [è 
vu de Foix ou de Lavelanet, il apparaît en avant de la grande 
chaîne détaché à la façon d'un bastion avancé. 

2° Massif de l’Arize. — Entre l'Ariège et le Salat (Massif de 
Foix-Piverenert de E. de Margerie, Massif du Prat d'Albis de 
M. Roussel). 

Il a l'aspect d'une longue crête peu accidentée, qui, s'éle- 


vant du profond sillon 14 l'Ariège à Mercus, débute à l'est 


par le Bout de Touroun (1.498 "), passe au signal de Fontfrède 
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(1.622*), au Pech d'Arbiel (1.370"), au Tuc de la Courate 
(1.422) et se termine à l'ouest, près de Lacourt, sur la rive 
droite du Salat, L’Arize naît dans son centre et il est limité au 
nord par la région déprimée de Cadarcet, la Bastide-de-Sérou, 
FRimont et la vallée du Baup. 

Au sud, la dépression de Saurat à Massat par le col de Port 
(1.250) sépare le massif de l'Arize du Massif des Trois-Sei- 
gneurs. 

9° Massif des Trois-Seigneurs. — Placé au sud du Massif 
de l'Arize, il est compris entre la vallée du torrent de Vicdessos 
et celle du Salat. Une bande de calcaires secondaires qui va de 
Tarascon à Seix par Vicdessos et Aulus le sépare de la haute 
chaîne centrale. Le pic des Trois-Seigneurs (2.199") et le pic 
de Peyroutet (2.140") en sont les cimes principales. 

4° Massif de la forêt de Castillon (ou du Cap de Bourech). — 
Relié au massif des Trois-Seigneurs par une étroite bande de 
primaire passant à Sex, 1l est limité par la vallée du Salat à 
l'est el par celle de son affluent, le Lez, à l'ouest. 

0° Massif de Milhas (encore appelé Massif d'Arbas où d’As- 
pet). — Il est placé au nord-ouest du massif de Castillon et au 
sud d'Aspet. La vallée du Ger l'entame un peu, mais forme à 
peu près sa bordure occidentale. 

6° Massif de la Barousse. — Débute un peu à l'est de la 
Garonne entre Saint-Béat et Siradan pour se terminer à la 
Neste près de Sarrancolin. [Il est traversé par la vallée de la 
Barousse, d'où son nom. 

On connaît encore quelques affleurements restremts de ter- 
rains primaires conslituant de petits îlots sans importance géo- 
graphique au nord de la vallée du Salat (Salies-du-Salat, Bel- 
chat, Camarade). Au point de vue tectonique ils jouent un rôle 
plus sérieux, car ils montrent jusqu où s'étend la région des 
chevauchements sur le front des phissements pyrénéens. 


L'existence de ces massifs primaires isolés trouve une expli- 


cation simple et rationnelle si l’on admet qu'ils ne sont pas 
enrdcinés sur place mais charriés sur les lerrains secondaires de 
la zone nord-pyrénéenne à la manière des nappes alpines. Le lec- 
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teur n'a qu à se reporter au Mémoire de M. Léon Bertrand 
pour trouver longuement exposés et développés les areuments 
en faveur de ce mode d'interprétation * 

L'auteur distingue trois nappes nord-pyrénéennes, dont nous 
allons sommairement exposer les caractères, l'extension et les 
limites. 


Nappe À (nappe inférieure). — Elle se rattache tectonique- 
ment à la zone primaire centrale, dont elle constitue la couver- 
ture secondaire du bord septentrional. Dans la Haute-Ariège, 
elle forme les grands escarpements urgoniens du bois de Lujat, 
les rocs de Soudour et de Calamès, Île plateau de Génat. Elle 
reparaîit au nord en avant des nappes supérieures (B et C) dans 
le chaînon du Pech de Foix, depuis la région du pic de l'Aspre 
jusqu à Baulou. L'Ariège la coupe à la cluse de Foix, où elle 
apparaît sous forme d'un bourrelet antichinal déversé vers le 
nord (Pech Saint-Sauveur). On la suit vers l'ouest en avant du 
Massif de l’Arize, de Labastide-de-Sérou à Saint-Girons par 
Castelnau-Durban, Rimont et Lescure (vallées de l'Arize et du 
Baup). Elle s'épanouit largement dans le Saint-Gironnais pour 
senfouir sous la nappe B vers Prat et Bonrepaux (vallée du 
Salat) et ne reparaitre qu en lambeaux au S.-E. de Saint-Béat 
puis dans la vallée d’Aure à Ardengost près de Fréchet-Aure. 
cette fois au sud de la nappe B. 


Nappe B. — C'est un repli de la couverture secondaire de la 
zone primaire centrale, qui se termine en charnière antich- 
nale plongeante dans les schistes albiens vers l’est (environs 
d'Axat). Elle prend en arrière le caractère d'une nappe char- 
riée et bientôt, si on la suit vers l’ouest. elle est formée, à la 
base, de terrains primaires accompagnés par leur couverture 
secondaire et reposant sur la nappe A. 

À la nappe B appartient une mince bande de calcaires, le plus 
souvent marmorisés, pincés entre le massif du Saint-Barthé- 
lemy (nappe C) et la nappe A (bande des calcaires de Caussou). 


1. Voir Carte structurale des Pyrénées centrales et ortentules, ete., au —— 
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Un lambeau de cette nappe est représenté par le Primaire et le 
Trias gypseux d'Arnave au nord de Tarascon, mais elle s épa- 
nouit largement à l’ouest de l'Ariège formant le Massif des 
Trois-Seigneurs. La couverture secondaire de ce massif est 
conservée en partie et elle n'est autre que la bande calcaire 
marmorisée qui va de Vicdessos à Aulus el Seix. 


Plus à l’ouest, les massifs primaires de Castillon, de Milhas- 


Aspet, l'ensemble des terrains secondaires entourant ces deux 
massifs et s'étendant des environs de Castillon à Saint-Béat 
conhinuent la nappe B. Au nord de ces masses primaires on lui 
rapporte quelques lambeaux écrasés de terrains secondaires 
dans la dépression du col de Port. Les pitons calcaires ou Kers 
de Massat et Biert, et surtout la région secondaire au sud de 
Saint-Girons, en parhculer les escarpements urgoniens de 
Surroque. appartiennent a celle méme nappe. 

A partir du Saint-Gironnais sa limite nord dessine une ligne 
sinueuse passant par Moulis (vallée du Lez), Prat et Bonre- 
paux, puis se dirige vers Montréjeau pour gagner ensuite la 
vallée d'Aure en s'infléchissant vers le sud-ouest. 

Dans cette nappe B. les calcaires secondaires sont générale- 
ment marmorisés et les intrusions de /herzolile se montrent 
fréquentes (Pic de Géralde, bois de la Fajou près de Caussou. 
environs de Vicdessos, étang de Lherz, région de Couledoux, 
Arguenos, Moncaup, etc.). Les marbres de Saint-Béat appar- 
liennent à cette zone. Elle forme aussi le massif du Cagire, | 
toute la région au sud de Saint-Gaudens el de Montréjeau et | 
les environs de Saint-Bertrand-de-Comminges. Ce dernier Î 
pays (zone des collines de M. Carez) présente une topographie Li 
très curieuse : les calcaires secondaires se disposent en monti- 
cules coniques isolés séparés par des vallons creusés suivant 
des directions conjuguées. Ce modelé assez spécial est bien 
visible sur la carte d'Etat-Major au ÿw (feuille de Saint-Gau- Ÿ 
dens partie sud). 

Narre C. — Celle-ci se montre chevauchant la nappe B et 
la nappe À, comme une dernière vague de roches déferlant sur 


les deux précédentes. 
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NOTICE GÉOLOGIQUE. 


Er nappe CG se développe largement dans l'Ariège, sous la 
forme de deux grands massifs du Saint-Barthélemy et de 
l'Arize, sous lesquels s’enfoncent les terrains des nappes À et 
B. Plus à l’ouest, dans la Haute-Garonne, il faut lui rappor- 
ter le massif primaire de la Barousse avec sa couverture secon- 
dire, qui forme le sommet du pic du Gar et s étend beaucoup ke 
ensuite vers la vallée de la Neste, puis de lAdour. “ 

Aux environs de Saint-Béat et de Cierp (vallée de la Ga- 
ronne), on peut observer la superposition des trois nappes A, 


i 
. L | 4 
a YY es - - 
= A, re = æ- h 
un , - Fm MT, 
JE us << er 


B, C. La nappe A est la couverture normale de la zone pri- 74 
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maire centrale (Silurien. Dévonien, Carbomifère et Permo- .. 
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Trias). La nappe B recouvre celte série et se compose au Cap “* }h 
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de Rie, au sud de Saint-Béat, de calcaires marmorisés (mar- 
bres de Saint-Béat) avec ophites à la base, à Cierp d'une brèche 
complexe d'origine mécanique (magma de Cierp de Leymerie) 
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| et d'un lambeau de calcaires marmorisés, La nappe Ci che- 
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vauchant les deux précédentes, est constituée à sa base par le 
granite du massif primaire de la Barousse. 
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III. — Zone sous-pyrénéenne septentrionale. 


| Nappe pré-pyrénéenne (Nappe Z), Petites Pyrènées 
} et Plantaurel. 


Les terrains secondaires et tertiaires de cette zone ont servi à 
surtout de substratum au chevauchement des nappes de la | 
zone nord-pyrénéenne. Mais ils ont été entraînés en parte 
dans ce mouvement et ont constitué par places une nouvelle 
nappe inférieure à la nappe A, que M. L. Bertrand désigne sous 
le nom de nappe Z. De plus, sur la bordure nord du front de 
chevauchement, les terrains du Crétacé supérieur et du Num- 
mulitique ont formé les ridements avant-pyrénéens connus sous 1 
le nom de Chainon de Plantaurel et de Petites Pyrénées. à 

Les caractères stratigraphiques principaux de la zone sous- 
pyrénéenne sont les suivants : les couches du Crétacé supérieur 
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et du Nummulitique y sont bien développées, reposant habi- 
tuellement sur du Trias épais où même sur le primaire dans le 
massif de Mouthoumet (Corbières). Les dépôts du Lias à FAT 


bien, st importants dans la zone nord-pyrénéenne, y font habi- 


luellement défaut. Toutefois, vers la limite méridionale de cette 

zone, on trouve souvent une région à caractère mixte où les 

marnes albiennes et des terrains secondaires plus anciens sont 

recouverts en concordance par le Cénomanien. Ce dernier étage 

est représenté, dans la partie orientale de la région étudiée 

(environs de Bélesta, Montferrier, Villeneuve-d'Olmes). par 

des couches à Caprines (grès el conglomérats dominants), dans 

| fe e la partie occidentale (nord et nord-ouest de Saint-Girons, sud | 

nl: de Saint-Gaudens), par des schistes fissiles ou des calcaires 
compacts gris clair avec bancs de conglomérats à la base. 

Un mouvement orogénique s'est produit dans les Pyrénées 
pendant le Cénomanien et les couches du Crétacé supérieur se 
sont déposées dans un synchinal SOUSs-pyrénéen reJeté au nord 
de la chaîne. 


Nappe Pré-Pyrécéenne (Nappe Z). Zone Cénomanienne. 
En avant de la nappe A, les terrains de la zone sous-pyré- 
néenne (et principalement le Cénomanien) se montrent pous- 
l, Ê sés en avant et charriés sur les formalions plus récentes, en- 
1 , traînant quelquefois à la base des paquets de couches pri- 
ie maires. | 
| Le Cénomanien se montre si développé à l'ouest de l'Ariège . 
LR que M. Carez a donné le nom de Zone cénomanienne à la par- 
‘4 tie comprise entre les nappes À et B et les Petites Pyrénées. 
L n Elle présente surtout une extension marquée dans la basse- 
4 k vallée du Salat, qu'elle traverse en écharpe entre Castagnède et il 
à Salies pour se perdre sous des formations plus récentes au sud 1 
à de Saint-Gaudens. 
ii | M. L. Bertrand fait de cette nappe, imférieure à la nappe À 
1 et entraînée par cette dernière dans son charriage, la Nappe 


pré-pyrénéenne ou Nappe Z. Le Pech de Montgaillard au sud 
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NOTICE GÉOLOGIQUE. 89 


de Foix, puis la bande continue dont la limite sud s'étend F4 
d'Aillères à Taurignan-Castets (vallée du Salat), et à Labarthe- 
de-Rivière (vallée de la Garonne), appartiennent à cette nappe. 
Les affleurements primaires de Camarade, de Betchat et 
Salies-du-Salat, accompagnés de Trias et entourés de Cénoma- 
mien font également partie de la nappe Z, qui chevauche sur le 
Sénonen des Petites Pyrénées mais qui est à son tour chevau- 
chée au sud par la nappe À. On voit maintenant l'importance 
| tectonique de ces paquets de paléozoïque dont le rôle géogra- 
BE phique est si modeste. 
| Fenêtres. — On sait que ce nom est donné à des alfleure- 
ments de terrains servant de substratum à des nappes de char- 
riage el apparaissant par érosion au milieu de celles-cr. Il est | 
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important de signaler l'apparition de couches crétacées supé- 
rieures dans trois fenêtres ouvertes au milieu des nappes nord- 


| pyrénéennes. 
1° Fenêtre de Rabat-Saural: 
2° [fenêtre d'Oust-Massat : 
Ces deux premières se montrent entre le massif des Trois- , 
Seigneurs et le massif de l'Arize. | 
| 3° Fenétre des environs d’Arbas, dans le massif de Milhas!. 
À Ces fenélres montrent que les nappes À, B. C ont chevauché 
sur le Crélacé supérieur de la zone pré-pyrénéenne, celui qui cons- LA 
À lilue la nappe Z, substralum général des chevauchements du bord a 
Ppyrénéen seplentrional?. | ie 
Û Petites Pyrénées et chaînon du Plantaurel. 
4 Cette région, qui se rattache pour l’âge et la nature de ses 
| dépôts à la zone sous-pyrénéenne septentrionale, se présente 
avec une individualité géographique bien marquée. Elle dessine 


1. Léon Bertrand, Sur l'existence d'une nouvelle fenétre de terrains pré- 
pyrénéens au milieu des nappes Nord-pyrénéennes, aux environs d'Arbas 
(Haute-Garonne), C. R, Ac. Se., 19 octobre 1908. 

2. Voir spécialement Léon Bertrand. Mémoire cité, Coupes géologiques et “464 
struclurales des Pyrénées ariégeoises. PI. V. 
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un bourrelet montagneux d’élévation modeste (300 m. au maxi- 
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1 | mum), mais qui se détache nettement en avant de la grande 
si a chaine. Le voyageur qui remonte en chemin de fer la vallée de 
qi | l'Ariège voit, après Pamiers, la monotone plaine alluviale et 
0 | les coteaux mollassiques faire place à une ligne de hauteurs 


formées de couches relevées et plongeant vers le nord, au mi- 
lieu desquelles la crête abrupte et dentelée de calcaire à milioli- 
tes du Plantaurel met une note pittoresque. 

La même allure de petites montagnes se retrouve dans la 
vallée de la Garonne au sud de Cazères : cette fois, ce sont les 
Peutes Pyrénées qui barrent l'horizon au premier plan. 

Le dernier effort des plissements pyrénéens s'est exercé dans 
ce massif qui conslilue une zone longiludinale fort nette el est 
formé de plis enracinés en avant des nappes charriées. Le rôle 
de ces dernières parait avoir été de phisser les couches en avant 
du territoire qu'elles ont envahi. Au-delà de ce dernier bourre- 
let règne la zone mollassique sous-pyrénéenne, en strates sen- 
siblement horizontales et d’allure tectonique fort calme. 

Les Peutes Pyrénées et le Plantaurel sont formés de Crétacé 
supérieur (du Sénonien au Danien), et de Nummulitique 
(Eocène et partie de l'Oligocène). 

Le Sénonien est représenté par des grès et des marnes à Hip- 
puriles à Leychert et Bénaix, à l'est de Foix : on le retrouve 
ensuite sur le versant nord du Pech de Foix et du Pech Saint- 
Sauveur, puis dans les Petites Pyrénées. 

Le Maestrichlien (grès d’Alet, calcaire nankin) existe dans 
cette même zone en concordance avec le Sénomien (antchnal . 
d'Ausseing). D'autre part, la partie supérieure est constituée, 
dans la Haute-Garonne, par les couches saumâtres du niveau 


d'Auzas à Cyrena garumnica, et celles-c1 passent même, vers 


LE 


l'est. à un facies d'arailes rouges de formation continentale. 
- = 

C'est là le début des formations autrefois désignées par Ley- 
merie sous le nom de Garumnien et qui englobent aussi, dans 
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A. | la région qui nous intéresse 101, le Danien, formé par des cal- 
‘e caires lacustres, et le Montien qui reprend un facies saumûâtre, 
15 prélude du retour de la mer. 


NOTICE GÉOLOGIQUE. Q1 


Les premiers termes marins du Vummulilique sont repré- 
sentes par le calcaire à Milioliles, et ces formations marines se 
poursuivent jusqu'au Lulélien moyen à partir duquel commen- 
cent les dépôts qui prennent de plus en plus un caractère 
lacustre contre les Petites Pyrénées et le Plantaurel. 

Les traces de cette émersion lutéuenne, qui prélude à lun 
des derniers épisodes orogéniques, s'accuse par la formation 
du dépôt détritique grossier à galets calcaires impressionnés 
connu sous le nom de Poudingue de Palassou". Ce poudin- 
eue passe, dans le pays situé plus au nord, à un facies mol- 
lassique avec intercalations de calcaires lacustres d'âges Lulé- 
lien supérieur, Barlonien, Ludien, Sannoisien el Slampien. En 
discordance sur ces poudingues se montrent des mollasses 
dont] la base est d'âge Aquilanien, d'après M. Vasseur. Ceci 
date de la Jin de l'Oligocène, le dernier ridement pyrénéen. 

Les plis des Petites Pyrénées se poursuivent sur la rive gau- 
che de la Garonne, vers Auzas et Aurignac, mais pour dispa- 
raître bientôt sous une couverture de dépôts plus récents et ne 
plus se montrer que sporadiquement vers l'ouest à Gensac et 
Monléon (Gers). On a souvent considéré la vallée de la Ga- 
ronne, entre Saint-Martory et Martres-Tolosane, comme résul- 
tant d'un décrochement des plis des Petites Pyrénées. En réa- 


lité, 1l semble bien qu'il n'y a guère autre chose qu'une légère 


déviation de ces plis et surtout un abaissement des axes réali- 
sant dans le faisceau sous-pyrénéen une dépression transversale 
utihsée dans la suite par la Garonne qui y a creusé une cluse. 


1. La description du poudingue et sa distinction des alluvions fluviatiles or- 
dinaires se trouvent dans le Mémoire suivant de Palassou : Sur des atterrisse- 
ments de cailloux calcaires qui font partie des collines situées au nord des 
montagnes de la vallée d'Ossau. Suite des Mémoires pour servir à l'histoire 
naturelle des Pyrénées et des pays adjacents. Pau, Imprimerie Vignancour, 


1819, pp. 309-379. 
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L. MENGAUD. 


Résumé de l'Histoire géologique des Pyrénées !. 


Durant la période primaire existait sur emplacement actuel 
de la zone axiale de la chaine un géosynclinal dans lequel la 
sédimentalion paraît s'être continuée sans trouble jusqu'au 
milieu du Carbonifère au moins et en certains points jusqu'au 
Permien inférieur. Le phssement hercynien du milieu des 
temps carbonifères affecta peu ce géosynclinal mais celui de 
la seconde phase, d'âge permien, lintéressa profondément et il 
disparut avant le dépôt des grès permo-lriasiques que lon 
trouve {ransgressifs et discordants sur les lerrains antérieurs. 

Jusqu'à l’Albien, dans une zone située sur la partie nord de 
la précédente, s'établit un second géosynclinal dans lequel se 
déposèrent les {errains secondaires nord-pyrénéens. Les venues 
granitiques ont fortement métlamorphisé le substratum pri- 
maire el même une partie des calcaires secondaires. 

Une nouvelle phase orogénique cénomanienne émerge le 
géosynclhinal nord-pyrénéen et rejette la mer dans l'avant pays 
septentrional (région sous-pyrénéenne), tout en conservant en- 
core pendant quelques temps une faible partie de son emplace- 
ment (zone pré-pyrénéenne). 

Enfin, après le Nummulilique, une nouvelle période de plis- 
sements s'accuse principalement sur la limite septentrionale de 
la chaîne où se forment les poudingues de Palassou. C'est alors 
que s'accomplirent les charriages sur la bordure nord de la 
chaine el que la nappe pré-pyrénéenne (nappe Z). entrainant à 
sa base des masses triasiques, vint recouvrir les poudingues déjà 
formés, auxquels le Trias se superpose aux environs de Betchal, 
au nord de Salies-du-Salat. La poussée détermine alors la for- 
mation de la ride des Petites Pyrénées et du Plautaurel aux 


1. Léon Bertrand, Æsquisse de la structure et de l'histotre géologique des 
Pyrénées Orientales et Centrales (A.F.A.S$., Congrès de Clermont-Ferrand, 
1908, p. 405-473; une carte dans le texte). 
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es internes de Labroquère. 
A (terrains secondaires). 


B (terrains secondaires). 
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4. Gravier des plateaux. 3. 3me terrasse (50 m.) 5 : AYCS Moraines internes de Labroquère. 
9. Qme terrasse de la Garonne. ZA 4. 4me terrasse (15 m)(Elephas primigenius) Nappe A (terrains secondaires). 
me terrasse[hypothétique) de l'Ariège (Obermaier) É:A 8. Alluvions récentes. ÉCrE Nappe B (terrains secondaires). 
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NOTICE GÉOLOGIQUE . 


dépens des couches nummulitiques les plus récentes et même 
des poudingues qui sont compris dans le ridement. 

Au bord méridional de la zone primaire centrale, on observe 
des chevauchements imbriqués vers le sud (régime espagnol). 
Il y a même un double déversement (structure en éventail) 
dans certaines régions de la zone centrale, au pie de Maubermé 
par exemple !. Les derniers plissements pyrénéens ont pris fin 
avant le dépôt de l'Aquitanien ; 1ls se montrent done antérieurs 
à la phase orogénique alpine. 


RÉGION MOLLASSIQUE SOUS-PYRÉNÉENNE 


Lauraguis et Pays Toulousain ?. 


Cette région contraste avec la zone pyrénéenne : aux profils 
heurtés, vigoureux, variés, succède la monotonie résultant de 
la constance du faciès mollassique et marneux dans lequel 
l'érosion a sculpté un relief amolli et très uniforme, Du haut 
de l’un des points culminants des Petites Pyrénées, on se rend 
parfaitement compte de la topographie du pays. On a l'im- 
pression de dominer un grand plateau dans lequel le ruisselle- 
ment a modelé des coteaux arrondis et creusé une foule de 
vallons (d'autant plus nombreux que le sol est à peu près im- 
perméable) dont le réseau compliqué vient aboutir aux deux 
grandes vallées de la Garonne et de l'Ariège. 


|. — Pays des coteaux. 


Domaine des marnes et mollasses oligocènes et miocènes, 


F 


% Ë A “ À F y 3 s = | 
cest aussi, grâce à sa terre végétale argilo-calcaire, le pays de 


1. Léon Bertrand, Contribution à l'histoire des Pyrénées, ete., déjà cité. 
Coupe de la région du pie de Maubermé, fig. 38, p. 155 du mémoire. 

2. Leymerie, Descriplion géologique des Pyrénées el de la Haute-Garonne, 
Toulouse, Privat, 1881; Bassin sous-pyrénéen, pp. 833 et suiv. 
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L. MENGAUD. 


choix pour la culture des céréales, principalement le blé et le 
maïs. C'est le & lerre-forl » couvert après les pluies d'une 
boue tenace où les chars rustiques s'enfoncent jusqu'au moyeu 
dans les chemins d'exploitation transformés en profondes or- 
nières. La propriété y est très divisée, les bois rares ; le culti- 
valeur vit au milieu de ses terres et les agglomérations sont 
relativement peu importantes. Le pays a surtout sa note pitto- 
resque à l’époque des labours, lorsque les couples de grands 
bœufs du Lauragais creusent lentement et pesamment leurs 
sillons aux flancs arrondis des coteaux roux. 

Une première région de € terre-fort » est comprise dans le 
triangle formé par la Garonne, l'Ariège et les chaînons des 
Petites Pyrénées et du Plautaurel; c’est l'ensemble du Volvestre 
et du Pedaqués. 

Deux vallées traversent cette zone : la Lèze, coulant à peu 
près nord-sud, la divise en deux parties sensiblement égales 
avant d'aller se jeter dans l'Ariège: l'Arize, qui rejomt la 
Garonne à Carbonne, écorne l'angle occidental du triangle. 

Une seconde région comprend le Lauragais et les coteaux 
mollassiques du pays Toulousain, c'est-à-dire le pays à l'est de 
Toulouse. Elle est limitée : à l'ouest, par la vallée de la Ga- 
ronne ; au sud, par les vallées de l'Ariège et de l'Hers-vif; au 
nord, par la vallée de l'Agout: à l’est, par la dépression qui 
s'étend du seuil de Naurouse à Castres, au pied de la Montagne- 
Noire. La vallée de l'Hers-mort, suivie depuis Naurouse par le” 
canal du Midi, et celle du Girou sillonnent le Lauragais du 
sud-est au nord-ouest. L'ensemble est formé par des mollasses 
bien étudiées dans ces dernières années par M. Vasseur el ses 
élèves !. Leur âge varie de l'Oligocène inférieur (mollasses san- 
noisiennes et calcaire de Brialexte) au Miocène inférieur (mol- 
lasses de l'Armagnac et calcaire de Saint-Y bars). 

Ces mollasses, à caractère fluvio-lacustre, sont grossières au 
bord des Petites Pyrénées et présentent, en certains points, 


1. Voir principalement les notices explicatives des feuilles de la Carte géolo- 
gique de France au 80000t. Toulouse (n°9 231) et Pamiers (n9 24). 
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l'allure de deltas torrentiels. Plus En. aux environs de Tou- 
louse en particulier, leurs éléments sont plus fins: elles consti- 
tuent un grès tendre grisätre, à ciment calcaire, dans lequel 
s intercalent des bancs de marnes grises ou Jaunes. En dehors 
de mollusques terrestres ou d'eau douce trouvés dans les cal- 
caires (Helix, Planorbis, Cyclostoma, etce.), on a recueilli dans 
les mollasses et les marnes (dont la faune est pauvre) des 
restes de tortues. de crocodiles. de mammifères 

Les gisements de Pechbonnieu, Samnt-Loup, Gratentour, à 
12 kilomètres au nord de Toulouse, ont donné : Cainoltherium 
Nouleli, Dremotherium, Amphilragulus,  Palæocherus, Rhino- 
ceros, ele. 

À Pouvourville et Pech-David, au sud de Toulouse, on à 
recueilli des débris de Crocodiliens, de Tortues et de mammifères 
du genre Dremotherium ". 

La trouvaille la plus importante est celle d'une belle mä- 
choire rapportée d'abord par erreur à un Anisodon, puis à un 
Anthracolherium que M. H.-G. Stehlin, conservateur du musée 
de Bâle, a reconnu appartenir à un Brachyodus (Bb rachyodus 
onotideus ; Gervais, Sp.) caractéristique du Burdigalien ? . Elle 
provient de Bonrepos-de-Sainte-Foy, à 7 El es environ 
au nord de Sainte-Foy-de-Peyrolières, et a été extraite, à 
220 mètres d'altitude, de marnes recouvertes un peu plus lom 
par le gravier des plaleaux qui forme la parte la plus élevée des 
coteaux séparant la vallée de la Save de la vallée de la Garonne. 

On a découvert également quelques empreintes végétales 
(Cinnamonum, Carpinus, ele.), parmi lesquelles des feuilles de 
palmiers (Sabal, Phænicites), sur les bords de l'Ariège, entre 
Venerque et Grépiac *. 


1. Noulet, De la répartition stratigraphique des corps organisés fossiles 
dans le terrain tertiaire moyen ou Miocène d'eau douce du Sud-Ouest de la 
France, d'après les gisements des bassins de la Garonne et de l'Ariège (Mém. 
Acad. des Sc. de Toulouse. 5e série, t. V, p. 125, 1861). 

2. H.-G. Stehlin, Notice sur quelques dépôts miocènes de la Loire et de 
l'Allier (Bull. Soc. géol. de Fr. [4], t. VIE, 1907, p. 528 ; note infrapaginale n°3). 

3. Noulet, De quelques plantes fossiles de l’âge miocène découvertes pres 
de Toulouse (Mém. Acad. des Sc. de Toulouse, 6€ série, t. II, p. 320, 1865). 
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Il. — Vallées et Terrasses. 


VALLÉE DE LA GARONNE. — La Garonne. par sa large vallée et 
son système de terrasses élagées, rejetées sur la rive gauche, 
occupe une grande place dans la région étudiée ; tout le nord 
du Comminges el tout l'ouest du Pays Toulousain lui appar- 
ent. 


Sur sa rive gauche, la Garonne reçoit deux importantes 


rivières, le Salat et l'Ariège. L'Hers-mort et son affluent le 
Girou, ruisseaux bien modestes, sauf en temps de crues, 
sillonnent le Lauragais et atteignent la Garonne, peu après 
s être réunis, en face de Grenade. Leurs alluvions anciennes 
accusent un débit jadis plus abondant; de plus, les matériaux 
qui les forment (quartz roulés presque exclusivement) vien- 
nent de la Montagne-Noire et non des Pyrénées. La plame 
alluviale de l'Hers et celle de la Garonne se soudent dans le 
faubourg Saint-Michel, au sud de Toulouse!. L'Hers, rejeté 
vers l’est derrière le coteau de Guilheméry, coule parallèle- 
ment à la Garonne au pied des premières hauteurs mollassi- 
ques (Pechbonnieu) et n’atteint son embouchure qu'à 20 kilo- 
mètres en aval de Toulouse. 

Sur la rive gauche, un peu en amont de Montréjeau, la 
Garonne reçoit la Neste qui lui apporte le tribut des eaux de 
la vallée d'Aure. Plus bas, tous les affluents de gauche de la 
Garonne descendent du plateau de Lannemezan. Leurs vallées 
présentent la disposition en éventail, caractéristique de cette 
région bien connue dont la partie élevée forme les pays de 
Nébouzan et de Magnoac. Presque à sec en été, la Louge, le 
Touch, la Save, la Gimone, V'Arrals, le Gers, etc., ont des inon- 
dations redoutables après des périodes de pluies abondantes. 
leur bassin étant fort peu perméable. 

La Garonne coule d'abord dans les gorges resserrées de la 


1. Leymerie, loc. rt, p. 889. 
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zone pyrénéenne depuis le val d'Aran jusqu'au confluent de la 
Neste. À Labroquère, un peu au sud de Montréjeau, elle tra- 
verse les débris d'une moraine frontale correspondant à la der- 
nière glacialion pyrénéenne (Boule, 1894), c'est-à-dire à la qua- 
ième période glaciaire (Würmien de Penck), d'après Ober- 
maier”. Tournant brusquement du nord à l’est, elle parcourt 
les plaines alluviales de Valentine, Saint-Gaudens, Saint-Mar- 
tory et Martres-Tolosane. Désormais rejetée sur sa rive orien- 
tale (rive droite), au pied des coteaux mollassiques du Volves- 
tre puis du Pays Toulousain, elle abandonne de grandes plaines 
de cailloutis étagées sur la rive gauche. 

Le D° Hugo Obermaier distingue quatre terrasses à l’ouest 
de Toulouse, entre la Garonne et la Save. chacune d'elles cor- 
respondant à une des périodes glaciaires alpines de Penck 
(Günzien, Mindélien, Rissien, Würmien). 

La première, dominant le fleuve actuel de 150 mètres envi- 
ron, se rattache nettement aux calloutis supérieurs qui recou- 
vrent le plateau de Lannemezan (gravier des plaleaux). Ses 
galets parfois très altérés se montrent vers 300 mètres d'alu- 
tude à Pujaudran (forêt de Bouconne). 

La deuxième, plus morcelée, distinguée pour la première fois 
par Obermaer, est environ à 100 mètres au-dessus du niveau 
de la Garonne. C'est la terrasse du Fousseret, La Bastide- 
Clermont, Rieumes, Sainte-Foy-de-Peyrolières. 

La troisième (d! de Leymerie, terrasse supérieure ou terrasse 


de 50 à 55 mètres de M. Boule), très développée, supporte 


Montréjeau, Saint-Gaudens, se retrouve bien marquée près de 


1. Parmi les nombreux travaux sur le Lannemezan et les terrasses de la 
Garonne, on pourra consulter les suivants : 

M. Boule, Le plateau de Lannemezan et les alluvions anciennes de la Ga- 
ronne et de La Neste (Bull. de la Carte géol. de France, n° 43, t. VI, 1894-1899, 
pp. 447-460). 

Ed. Harlé, Notes sur la Garonne (Bull, de la Soc. d'hist, nat. de Toulouse, 
t. XXXIT, 1898-1899, pp. 149-198). 

Dr H. Obermaier, Pettrage sur kentniss des Quarlürs in den Pyrenäüen 
ns es Anthropologie, Eos ne APTE Folge, Band 4 und 5 

épgraphie, t, XT, 1909, nos 4, 5 et Ü). 
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la gare de Boussens, puis entre le Salat et la Garonne. A l'ouest 
de Toulouse, elle atteint 10 kilomètres de largeur (terrasse de 


d. Saint-Lys, Léguevin, Pibrac, Colomiers). Les mollasses sous- 
nl: Jacentes se montrent dans les petites vallées du Touch, de 
| l’'Aussonnelle et du Courbet. : 
al a La quatrième terrasse (d? de Leymerie, lerrasse inférieure 
“ | ou lerrasse de 15" de M. Boule) se soude à Gourdan, au sud 
à | de Montréjeau, par une formation fluvio-glaciaire, avec la mo- 
A: raine de Labroquère. En lambeaux peu importants jusqu à la 
ji #3 cluse des Petites Pyrénées elle s'étale, continue et régulière, 
à Ee des environs de Martres à Toulouse par Sain t-Élix, Lavernose, 
: 10 Seysses, Plaisance-du-Touch et Tournefeuille. Le Mammouth 
0 (Ælephas primigenius) a été trouvé dans cette dernière terrasse 
à en un certain nombre de points : Capens, Pinsaguel, Tou- 
| louse (boulevard de Strasbourg, Lalande, Jardin botanique), 
À Grenade, etc., cela permet de x dater géologiquement. 

“à Entre Cazères et Toulouse, la Garonne à creusé son hit dans 
| les marnes miocènes et n'a qu'une basse plane alluviale peu 
étendue. À partir de son confluent avec l'Ariège (Portet), les 

| grandes inondations envahissent un lit majeur tracé dans les 

| alluvions récentes, cinq ou six mètres plus haut seulement que 


le lit mineur. Le faubourg Samt-Cyprien, bâti en grande par- 
dans le lit majeur, à été cruellement éprouvé le 23 juin 1875, 
les eaux ayant monté de 9"74 au-dessus de l’étiage en aval du 
Bazacle !. 

Au nord de Toulouse, la région envahie par les crues atteint 


ji en certains points 7 à à dat es de large: aussi n'est-elle 
: ouère habitée. Elle est occupée par de grandes prairies, des 
: champs de maïs et surtout par des plantations de peupliers 


connues dans le pays sous le nom de € ramiers ». 


1. D'après M. Harlé (loc. cit), p. 196. Sur une affiche récente (23 mai 1{10), 
le Service des Ponts et Chaussées indiquait 8m 32 comme hauteur maxima 
atteinte par la Garonne au Pont-Neuf, lors de la grande inondation de 1875. 
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Vazcée DE L'ARIèGE!. — L'Arège coule d'abord à l'étroit j 


dans les roches granitiques, archéennes et paléozoïques de la A 


er ce Cr FRE 


zone primaire centrale des Pyrénées depuis sa source, à Font- je 


== 
ee eme 


= L 3 es AR c LM Peu e = 4 
nècre, jusqu aux Cabannes. Elle s'engage ensuite entre les 14 
e Jusq ous 


j hautes murailles calcaires des défilés d'Ussat pour en sortir à Ÿ 
; Tarascon au confluent de la rivière de Vicdessos. ui 
| Dans sa haute vallée, comme dans celle de la Garonne en | 1 
| amont de Montréjeau, on reconnait des traces nombreuses de “ 
| l'action glaciaire récente : roches moutonnées et striées, bos- st 
ses rocheuses formant verrou, blocs erratiques. lambeaux he 
morainiques. Le surcreusement du lit de l'Ariège est manifeste qi 

et les vallées d'un certain nombre de ses affluents (Lauze. ul 
Nagcar, ruisseau de Luzenac) sont des vallées suspendues. | de 
Des restes de moraines sont conservés en plusieurs points, si 

en parbculier aux environs d'Ax-les-Thermes (Sorgeat, Ignaux), 1 

de Castelet, de Luzenac et des Cabannes (Axiat, Appi, Senco- Fe 

nac, Bouan). Le 

n aval de Tarascon l'Ariège traverse des formations gla- ii 

cures el fluvio-glaciaires auxquelles se raccorde un système Es 

fé 


Ë 
Î de terrasses présentant de grandes analogies avec celui de la LA 
Garonne : 4 


On distingue nettement aux environs de Foix les moraines 4 
fl des deux dernières glaciations pyrénéennes (Rissien et _Wäür- À 
| mien?) et leurs cônes fluvio-glaciaires qui se rattachent respec- pi 
| lüivement aux terrasses de 19 mètres et de 50 mètres reconnues l 
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LE 


par M. Savornin, plus en aval sur la feuille de Pamiers. La 


” 
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ve 


carte ci-Jointe permet de se rendre compte de la disposition 
des moraines et des terrasses entre Tarascon et Saint-Jean-de- 
| Verges. 
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Au nord de Tarascon, près de Bonpas et surtout d'Arignac, 


on peut observer un paysage glaciaire lypique : nombreuses 
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à bosses rocheuses arrondies, vallées mortes. bourrelets morai- 
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À 1. Savornin, Système des lerrasses de l'Ariège et de ses affluents (Bull. des 14 
serv, de la Carte géol, de France, n9 104, t. XVI, 1904-1905. | li 
) ue à 4 % re 3 SE c LE QE! Que 
t L. Mengaud, Contribution à l'étade du glaciaire et des terrasses de l'Ariège . 
À et du Salat, Bull, de la Soc. d’hist. nat. de Toulouse, t. XLILL, 1910, pp. 19-4r. - 10 
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MORAINES ET TERRASSES DE L'ARIÈGE 
AUX ENVIRONS DE FOIX 


(Cliché communiqué par la Sociélé d'histoire naturelle de Toulouse.) 


niques (vallums) for- 
més de blocs graniti- 
ques et calcaires en- 
gagés en désordre dans 
des graviers et des 
lhimons fins. Les blocs 
tantôt anguleux, tan- 
tôt roulés, sont d'as- 
pect assez frais. La 
moraine d'Arignac pa- 
raît devoir être mise 
en parallèle avec celle 
de Labroquère et cor- 
respondre , comme 
cette dernière, à la 
plus récente des gla- 
clations pyrénéennes 
(Wärmien ?). On la 
voit passer à un cail- 
louis qui, dominant 
d'abord l'Ariège de 
30 à 99 mètres, forme 
ensuite une terrasse 
élevée seulement de 
19 à 20 mètres au- 
dessus du cours actuel 
de cette rivière, entre 
Foix et Saint-Jean-de- 
Verges. 

Près de Mercus, 
plus exactement à 1 ki- 
lomètre au nord, au 
village de Garrabet, la 
terrasse précédente se 
montre emboîlée dans 
un dépôt glaciaire plus 
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ancien. L'Ariège s y est creusé — sous Garrabet même — un 
hit profond dominé par une falaise morainique de 30 à 75 mè- 
tres de hauteur environ. Les deux formations superposées se 
montrent nettement près de la station du chemin de fer de 
Saint-Paul-Saimnt-Antoine. En ce point, la haute terrasse 
domine l'Ariège de 60 mètres, la basse terrasse de 30 mètres. 
Il y a heu de remarquer que les éléments granitiques ou ophi- 
tiques du niveau supérieur sont fréquemment allérés: les rag- 
ments de granit ou granulite de petite taille se montrent sou- 
vent pourris et réduits à l'état d'arènes. Cette moraine, où 
abondent de très gros blocs, est manifestement plus ancienne 
(Rissien?) que la précédente. Elle forme la plaine de Montgail- 
lard en amont de Foix et, en aval de cette ville, le petit pla- 
eau de Vernajoul. Sous ce dernier village, elle est 50 mètres 
au-dessus du lit de l'Ariège : c'est l’amorce de la terrasse a? 
(ou terrasse de 50") décrite par M. Savornin aux environs de 
Varilhes. | 

Au nord de Pamiers, la basse terrasse constitue la plane 
caillouteuse d'Aganaqués, entre l'Ariège, rejetée contre les 
coteaux mollassiques de sa rive gauche, et l'Hers vif, rejeté au 
contraire sur sa rive droite, avant son confluent avec l'Ariège 
à Cintegabelle. Elle se soude à celle de la Garonne entre Pin- 
saguel et Portet, à 12 kilomètres en amont de Toulouse. 


Les terrasses d'alluvions de la Garonne et de l'Ariège cons- 
ütuent des terrains plats d'aspect monotone. On trouve quel- 
ques bois de chênes assez étendus, surtout dans les cailloutis 
supérieurs (forêt de Bouconne),et des champs de céréales là 
où les limons fins superficiels fournissent une terre végétale 
suffisamment riche. Mais la culture dominante de ces régions 
est la vigne, qui s’accommode bien des sols caillouteux. Les 
vins récoltés, en général consommés sur place, sont d'assez 
bonne qualité, sans valoir toutefois ceux que l’on obtient 
dans les alluvions du Tarn au nord de Toulouse, à Fronton 
et Villaudric. : 


… 
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Les petites rivières comme la Louge, le Touch, l'Aussonnelle 
et la Save, qui descendent du Lannemezan, ne présentent pas 
de systèmes de terrasses importants. En général, elles ont 
creusé leur ht dans les grandes terrasses de la Garonne, met- 
tant à nu le substratum mollassique et marneux dans lequel 
s’est fait le creusement de la vallée principale. 
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PLORE DE LA RÉGION TOULOUSAINE. 


La région dont je me propose de décrire les caractères flo- 
ristiques est quelque peu hétérogène. J'y comprendrai, en effet, 
non seulement les plaines ou bas coteaux arrosés par le Gers, 
la Garonne et l'Ariège, mais aussi certains massifs monta- 
gneux, tels que l’apophyse occidentale de la Montagne-Noire, 
les Pyrénées de la Haute-Garonne et les Pyrénées de l'Ariège. 
Ainsi comprise, la région florale dont Toulouse est le centre 
offre des limites tout à fait conventionnelles: 1l est cependant 
possible de la subdiviser en une série de régions phytogéogra- 
phiques naturelles dont je vais tout d'abord exposer les limites. 

Une première région naturelle parfaitement définie est celle 
qui correspond aux plaines alluviales de la Garonne et de 
l'Ariège, aux collines tertiares du Gers, de la Haute-Garonne, 
de l'Ariège et du Lauragais, et aux montagnes de faible alti- 
tude qui longent le pied des Pyrénées et que l’on désigne sous 
les noms de Petites Pyrénées pour la Haute-Garonne, de chai- 
nes du Plantaurel pour l'Ariège. Celle zone représente la par- 
he sud-orientale de la grande région florale du Sud-Ouest de 
la France, dont les travaux de Grisebach (9), de Guillaud (10) 
et de Lamic (14) nous ont fait connaître les caractères géné- 
raux. Drude (7) avait jadis rattaché cette zone à la flore mé- 
diterranéenne, mais cette opinion a été démontrée imexacte par 

les auteurs cités précédemment. Aussi doit-on avec Flahault (8) 
définir la région florale du Sud-Ouest comme étant le secteur 
aquitanien du domaine atlantique. 
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Ce secteur a pour limites : au sud, la zone subalpine des 
Pyrénées; à l'est, les Corbières, le seuil de Naurouze et la 
Montagne-Noire. Ce qui fait l'intérêt essentiel de ce secteur, 
cest son double contact, d'une part avec les Pyrénées au sud, 
de l’autre avec le domaine méditerranéen français à l'est. No- 
tons qu'il est séparé de ce dernier par une ligne de faîte qui 
s abaisse rapidement entre Mirepoix et Naurouze sur une lon- 


gueur de 40 kilomètres, de l'altitude de 600 mètres à celle de 


190 mètres (alutude du seuil de Naurouze). Cette dépression 
a permis, comme Je le montrerai plus loin, l'immigration des 
végétaux méditerranéens dans le secteur aquitanien du domaine 
atlantique. 

La deuxième région naturelle dont j'indiquerai les caractè- 
res floraux est celle de la Montagne-Noire. À vrai dire, la Mon- 
tagne-Noire apparent au district granitique du secleur du Mas- 
sif Central. Elle n'a aucun rapport floristique avec le secteur 
Aquitamien : elle en a, au contraire, d'assez nets avec les Pyré- 
nées. Mais la proximité de Toulouse (60 kilomètres à peine) 
nous oblige à décrire suceinctement la flore de ce massif ancien 
situé au sud-est de Revel. 

Enfin, la dernière région qui appellera notre attention est 
celle qui correspond aux Pyrénées de la Haute-Garonne et de 
l'Ariège. Je hmiterai cette région, à l'ouest, par le méridien pas- 
sant par le col d'Aspin; à l'est, par le méridien passant par le 
col de Puymorens. En adoptant la classification de Flahault (8), 
nous ferons entrer nos Pyrénées dans le secleur pyrénéen du 
domaine des Montagnes Ibériques. Ge secteur lui-même a été 
divisé en districts. C'est ainsi que les Pyrénées comprises entre 
le col d’Aspin et la vallée supérieure de la Garonne (Val- 
d'Aran) se rattachent au district des Pyrénées Centrales, et 
toute la région comprise entre le Val-d’Aran et le col de Puymo- 
rens se rattache au district des Pyrénées Orientales. 

Examinons maintenant successivement les caractères floris- 
tiques des trois régions naturelles que je viens de définir. 


FLORE DE LA RÉGION TOULOUSAINE. 


RÉGION FLORALE DU SUD-OUEST. 


[Secteur Aquitanien du domaine Atlantique. | } 
Pi 
Comme l'a si bien montré Guillaud (10), le régime climati- PE 


que du secteur Aquitanien appartient, malgré sa latitude mA 
moyenne qui est celle de la Provence, aux climats généraux de 
l'Europe Centrale. L'Aquitaine est, en effet, soumise principa- L k 
lement aux vents tièdes et humides qui soufflent tantôt de ra 
l'Ouest, à travers les rivages bas et les landes qui s'étendent de 
Bayonne à la Rochelle, tantôt du Sud-Est et de l'Est par la 
dépression du seuil de Naurouze. Il en résulte un climat hu- 
mide et pluvieux où les froids et les neiges sont très rares. De 
telle sorte que, comme le dit Lamic (14), ce qui apparaît comme 
caractéristique du climat du Sud-Ouest, c'est à la fois la dou- 
ceur des hivers, la modération des étés, jointes à une grande 
| humidité atmosphérique. 
| Dans ce secteur Aquitanien, je distinguerai plusieurs dis- 
| tricts qui empruntent à la nature du sol et à l'orographie des 
caractères floristiques spéciaux. J'étudierai successivement ces 
districts. 
1° Districls des plaines alluviales ou des lerrasses de l'Ariège 
el la Garonne. — Des dépôts d'alluvions anciennes de nature 
silico-argileuses et nommées les boulbènes s'étagent largement 
sous forme de trois terrasses superposées sur la rive gauche de 
la Garonne. C'est essentiellement une zone de riches cultures 
ñ où les 1rrigations, obtenues grâce au creusement du canal de 
| Saint-Martory, ont permis un grand développement de prai- 
ries dont j'ai étudié les caractères (P. Dop) (6-3). La végéta- 
Hon naturelle ne peut guère s'y observer que sous la forme de 
bois de chênes, tels que la forêt de Bouconne et la forêt de la 
Ramette. Divers genêts, Genista lincloria, G. sagittalis, G. ger- 
manica, l'ajonc épineux Ulex europæus, les bruyères Calluna 
vulgaris, Érica scoparia, E. vagans, y abondent, légitimant sans 
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conteste le rattachement du secteur Aquitanien à la flore de 
l'Europe centrale. Il est intéressant de signaler l'invasion des 
cultures renfermées dans ce district par des plantes nettement 
méditerranéennes. Je citerai, par exemple, comme très abon- 
dantes, Plerotheca nemausensis, Linaria eymbalaria, Centaurea 
solsliialis, Galactites tomentosa. et deux formes Barkhausia se- 
losa et Raphanus Landra, qui furent observées pour la première 
fois, vers 1848. par Noulet (17) et qui depuis se sont propa- 
gées avec une très grande rapidité, envahissant toutes les cul- 
tures. 

2° District des collines lerliaires. — Le département du 
Gers, le triangle compris entre la Garonne et l'Ariège, tout le 
Lauragais, sont constitués par des collines peu élevées, de 
300 mètres environ au maximum, argilo-calcaires, constituant. 
au point de vue agricole, les {erres fortes. Ce sont des sols re- 
lativement secs qui appartiennent soit à l'Eocène (Castelnau- 
dary et ses environs), soit à l'Oligocène (Lauragais, région 
orientale de la Haute-Garonne), soit au Miocène (Gers). Ces 
collines arides sont quelquefois recouvertes d’alluvions ancien- 
nes silico-argileuses, où les bois de chênes, avec leur cortège 
de Genêts, d'Ajones et de Bruyères, peuvent se développer 
(bois de Saint-Geniès, d'Eaunes, ete.). Ce qui fait Fintérèt de 
ce district, c'est la grande abondance des végélaux méditerra- 
néens immigrés qui y ont élu domicile. Je citerai, parmi Îles 
plus caractéristiques, Leuzea contfera, € :alananche eærulea. Do- 
ryenium suffrulicosum, Bonjeania hirsuta, Asparagus aculifolius. 
Rhamnus Alalernus. qui abondent dans le Lauragais et que l’on 
retrouve en parie aux environs de Toulouse (coteaux de Pech- 
David). Il n'est pas jusqu'aux Cistes, Cistus salviæfolius et sur- 
tout l'espèce nettement méditerranéenne C. Monspeliensis, qui 
n'aient été signalés dans nos collines tertiaires. S1 j'ajoute 
qu'aux environs de Lectoure (Gers) on trouve communément 
Phyllirea lantifolia et Ph angustifolia, on verra combien est 


uénéral ce caractère de nos coteaux tertiaires de posséder des 


végélaux franchement méditerranéens. Bien plus, il existe aux 
environs d'Avignonet, aux villages de Manicourt et de Tarti- 
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fume, un ensemble de végétaux qui font immédiatement son- 
ser à la garrique: ce sont : Helianthemum nilolicum, Scorpiurus 
suboillosus, Carduncellus milissimus, Lavandula Spica, Leuzea 
conifera, Orchis papillonacea, ete, ete. 

3° District des chaines subpyrénéennes. — Connues sous le 
nom de Petites Pyrénées dans la Haute-Garonne, de chaînes 
du Plantaurel dans l'Ariège, les chaînes subpyrénéennes for- 
ment une serie de crêtes parallèles d'altitude maxima de 700 mè- 
tres, généralement constituées par des calcaires Eocènes ou 
Secondaires. 

Le caractère essentiel de leur végétation est de présenter un 
mélange de végétaux méditerranéens et de végétaux pyrénéens. 
À cet égard, les crêtes jJurassiques et crélacées qui, sous les 
noms de Pech de Foix, Pech Saint-Sauveur, dominent la ville 
de Foix, sont parüiculèrement intéressantes à observer. Comme 
l'ont montré divers auteurs, en particulier P. Lazerges (19), 
Bourdette (5) et plus récemment moi-même (P. Dop) (6-4), 
les végétaux méditerranéens abondent sur ces montagnes dé- 
nudées. Ce sont, parmi les plus caractéristiques : Alyssum spi- 
nosum, Catananche cærulea, Seseli Libanotis, Centranthus an- 
quslifolius, Doryenium suffrulicosum, Helichrysum Slæchas, 
Phyllirea lalifolia, Jasminum fruticans. À ceux-ci se joignent : 
Érinus alpinus, Éryngqium Bourgali, Rhamnus alpinus, Feucrium 
pyrenaïeum, Phyleuma hemisphæricum, Ph. orbiculare. ete. 
qui accusent le voisinage des sommets élevés des Pyrénées. 

Des caractères analogues se retrouvent dans les Petites 
Pyrénées de Boussens et de Saint-Martory. J'ai montré d'ail 
leurs [P. Dop] (6-1 et 4), que dans les chaînes subpyrénéen- 
nes où le climat est généralement très pluvieux; il est possible 
de montrer que les végétaux méditerranéens immigrés jalon- 
nent les bancs calcaires qui, grâce aux drainages rapides exer- 
cés sur l’ean de pluie par leurs fentes et leurs diaclases, consti- 
tuent un sol très sec permettant la persistance des xérophytes. 

Cette étude rapide nous montre que, grâce à sa position à la 
limite orientale du secteur Aquitanien du domaine atlantique. 
le caractère floristique du pays Toulousain a été profondément 
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modifié par deux influences de voisinage. Le domaine médi- 
terranéen accuse sa proximité par l’invasion de toute une série 
de formes opérées soit grâce à la dépression du seuil de Nau- 
rouze, soit grâce aux vallées descendant des Corbières. Ces 
formes méditerranéennes sont surtout abondantes dans les 
deux districts des collines tertiaires et des chaînes sub-pyré- 
néennes. La deuxième influence est celle du domaine flo- 
ral des montagnes Tbériques;: elle s'est fait surtout sentir dans 
les chaînes subpyrénéennes: et, de ces deux influences combi- 
nées, 1l est résulté pour ce dernier district un caractère mixte 
à la fois méditerranéen et pyrénéen du plus haut intérêt biolo- 
gique. 

Avant de quitter l'étude du secteur Aquilanien, 1l est néces- 
saire de dire quelques mots de la flore aquatique et spéciale- 
ment de la flore du canal du Midi si bien étudiée par Comère (5). 
Les végétaux Phanérogames qui croissent abondamment dans 
le canal du Midi appartiennent pour la plupart aux Monocoty- 
lédones. Les Dicotylédones y sont plus rares. Certains d’entre 
eux sont intéressants au point de vue de la géographie botani- 
que. C'est Trapa natans. qui fut signalé au Pont-des-Demoi- 
selles en 1867 par Timbal-Lagrave; c'est Digilaria paspalodes, 
graminée américaine, QUI, d'abord localisée à Bordeaux, a re- 
monté le cours de la Garonne et s'est finalement naturalisée 
sur les berges submergées du canal. C'est Ælodea canadensts, 
« la peste des eaux », à l'invasion de laquelle le canal n'a pas 
plus échappé que les autres canaux de l'Europe. Quant aux 
algues du canal, ce sont surtout des Chlorophycées et des Dia- 
tomées. Une seule espèce de Floridées, Lemanea fluvialilis, se 
développe sur les vannes des écluses. La distribution des algues 
montre que la flore du canal du Midi n'a pas les caractères 
d’une flore lacustre proprement dite. Elle ne renferme pas, en 
effet, certaines algues qui se trouvent ordinairement dans la 
flore pélagique des grands lacs. 
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RÉGION FLORALE DE LA MONTAGNE-NOIRE 


[District granitique du secteur du massif central.] 


S'avançant en triangle au cœur du pays Toulousain, la Mon- 
lagne-Noire détache une apophyse occidentale dont l'extrême 
pointe confronte aux environs de Revel (Haute-Garonne). C'est 
une région formée de granites, de gneiss, de phyllades et de 
schistes anciens dont la végétation contraste étrangement avec 
celle des coteaux Eocènes qui la bordent, comme la si bien 
montré D. Clos (4-2). Sur elle abondent les végétaux suivants, 
pour ne citer que les plus caractéristiques : Asplenium seplen- 
trionale, Aspidium aculeatum, Osmunda regalis, Blechnum Spi- 
cant, Chrysosplenium opposilifolium, Geranium nodosum, Lysi- 
machia nemorum, Asperula odorala, Senecio adonidifolius, Pre- 
nanthes purpurea, Antirrhinum Asarina, etc., ele. Remarquons 
en passant que beaucoup de ces végétaux se retrouvent dans 
nos Pyrénées. 

D. Clos (4-1) et Laborie (15) ont appelé l'attention des 
naturalistes sur les colonies méditerranéennes qui existent dans 
la Montagne-Noire. Ce sont, dans la région qui nous occupe, 
les colomies de Durfort et du Causse de Castres. Là, sur des 
calcaires, se trouvent le chêne Kermès, Quercus coccifera, 
associé à Smilax aspera, Euphorbia Characias, Urospermum 
Dalechampt, etc., ete. Ces colonies, comme le dit si bien 
D. Clos (4-1), sont « des îlots autonomes, sans connexion 
directe avec la région méditerranéenne ; quant à la première 
(Durfort), l’arête montagneuse interposée entre les villages des 
Cammazes, au sud du département du Tarn mais au versant 
nord, et de Villemogne, au versant méridional dans l'Aude 
n'autorise pas à admettre la continuité des deux flores, à 
moins de supposer leur contournement de l'arête. Et cette 
conclusion s'applique encore mieux à la seconde, quand on 
songe qu'à une faible distance la Montagne-Noire élève jusqu à 
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900 el 1.000 mètres ses principaux sommets, qu'aucune gorge 
n'élablit de communication entre ses deux versants el que, par 
conséquent, elle semble établir une barrière infranchissable à 
la dissémination des espèces qui croissent sur son flanc sud et 
dans la région méditerranéenne. L'intervention de causes géolo- 


giques paraît seule devoir en donner la raison ». 


RÉGION FLORALE DES PYREÈNÉES. DE LA HAUTE-GARONNE 
ET DE L'ARIÈGE. 


[Secteur pyrénéen du domaine des Montagnes Ibériques. | 


Les Pyrénées de la Haute-Garonne et de l'Ariège forment 
un ensemble floristique homogène, lout au moins dans Îles 
limites fixées à cette étude, c'est-à-dire du col d’Aspin au col 
de Puymorens. D'après Flahault (8), elles appartiennent 
cependant à deux districts différents du secteur pyrénéen des 
montagnes 1bériques, comme nous l'avons déjà vu. Cepen- 


dant, dans la région qui nous occupe, les deux secteurs se 
fusionnent et l'ensemble des Pyrénées garonnaises et arégotr- 
ses forme un tout suflisamment homogène pour qu'il soit 
possible de ne pas scinder leur étude. D autant plus que le 
chêne-hège, Quercus Suber, élément essentiel de la flore des 
Pyrénées orientales, ne dépasse pas Montlouis vers l'ouest, et 
que Quereus Tozza et Daboecia polifolia qui caractérisent vrai- 
ment les Pyrénées occidentales ne dépassent pas vers l'est 
Saint-Jean-Pied-de-Port. Aussi, dans nos Pyrénées. Je me con- 
tenterai, comme l'a fait Bonnier (2), d'étudier les zones alti- 
tudinales, en indiquant toutefois les caractères distincthfs que 
ces zones peuvent offrir dans lun ou l'autre des deux districts. 

La région qui fait l'objet de cette étude est formée d'une 
série de massifs et de crêtes montagneuses dont l'altitude 
dépasse fréquemment 5.000 mètres (pie de Quouirat 3.075", 
pie de Crabioules 3.103», pic d'Oo dir", Montcalm 5. pa 


Essentiellement granitique, gneissique ou schisteuse, elle pos- 
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sède cependant une bordure septentrionale de terrains secon- | 
daires formés de calcaires Jurassiques ou crétacés (massif d'Ar- n. 
bas, de Saint-Girons, d'Ussat et de Tarascon). Do! 


d La géographie botanique de cette région nous est bien con- ÿ 
{ nue grâce aux travaux de Timbal-Lagrave (15), Jeanbernat | A 
À (11-1) Zelteistedt (19) et de moi-même P. Dop (6-2) pour L 
la Haute-Garonne; de Lazerges (15) et de Marcailhou d’Ay- 1 
1 merie (16) pour l'Ariège. Ge sont ces travaux que Je vais résu- ll 
| | mer. 4 À | 
f Comme dans toute chaîne de montagnes, Je disinguerai | f 
bl quatre zones : la tone inférieure des montagnes comprise entre À 
k 6oo et 1.000 mètres, la zone subalpine comprise entre 1.000 jt 
et 1.800 mètres, la zone alpine comprise entre 1.800 el 2.700 f 

s mètres et la zone glaciale entre cette dernière alütude et les plus | Li 
a hauts sommets. Bien entendu, ces limites n'ont ren d'absolu \ 
É el, comme l'ont montré les divers auteurs qui ont étudié la 2: 
k céographie botanique des montagnes élevées, elles peuvent KA 
s'élever ou s'abaisser suivent les circonstances locales telles À 

que l'exposition, le voisinage des glaciers et des torrents. # 

La zone inférieure des montagnes débute dans la Haute- | ht 

Garonne et l'Ariège entre 600 et 650 mètres. Les plantes des É 

plaines méridionales cessent d'y apparaître pour être rempla- ni 

cées par des plantes montagnardes. C'est la zone des cultures î 

de seigle, maïs, froment, sarrazin, des pommiers etde la vigne Li 

dans certaines vallées chaudes. Les arbres qu'on y rencontre | ï 

Je plus fréquemment sont les chènes Quercus sessiliflora et 1 

Q. pedunculala,  Fraxinus excelsior, Alnus glulinosa, Salix Li 

À alba, Populus nigra, ele. Dans les vallées chaudes (vallée de 1 
! Saint-Béat, par exemple) et sur les calcaires, 1l n’est pas rare h: 
p| de constater dans cette zone la présence d’arbustes méditerra- (il 
Ki néens, tels que Rhammus Alalernus, Acer monspessulanum, Jas- il 
{ minum fruticans, Phyllirea lalifolia. À Tarascon-sur-Ariège, À 


par exemple, la réunion de Lavandula Spica, Seseli Libanotis, 
| Pistacia Terebinthus, Jasminum frulicans accuse d'une façon 
4 très nette l'influence voisine du domaine méditerranéen. Un 
autre fait assez remarquable est que quelques plantes alpines 
| 
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descendent dans cette zone. par exemple Hypericum nummula- 
rium, Saæifraga aizoïdes, Spirœa Aruncus, Gentiana lulea, ete. 

La zone subalpine comprise entre 1.000 et 1.700-1.800 mè- 
tres d'alütude constitue la ceinture sylvatique de nos Pyré- 
nées. La forêt ÿ est constituée par le hêtre, Fagus sylvatica, de 
1.000 à 1.400 mètres, et le sapin argenté, Abies peclinata, qui 
lui succède, de 1.400 à 1.800 mètres. Ces deux essences cons- 
ütuent l'élément essentiel de nos forêts. Cependant, depuis 1863, 
l'administration forestière a introduit l'Epicea, Picea excelsa, 
qui s est admirablement développé et apparaît souvent mélangé 
au sapin argenté. D'autres arbres ou arbustes caractérisent la 
forêt subalpine : Sorbus aucuparia, Cerasus Padus, Sambucus 
racemosa, Betula alba, Ulmus montana, etc. Parmi les arbris- 
seaux, Je cilerai : {lex aquifolium, Rubus glandulosus, Vacci- 


num Myrlillus, Daphne Laureola. | 
De nombreuses et belles prairies à plantes aromatiques 


comme Meum Athamanthicum, Myrrhis odorata, Angelica mon- 
lana, À. Razulit se rencontrant dans la zone subalpine. Cette 
zone renferme, en outre, dans les Pyrénées de la Haute-Gra- 
ronne, un végélal remarquable, Ramondia pyrenaica, qui ne se 
retrouve pas dans l'Ariège. 

La zone alpine se développe sur toutes les hautes chaînes des 
Pyrénées entre 1.800 et 2.700 mètres. Elle est caractérisée par 
l'absence des forêts et le grand développement des prairies ou 
pâturages où végètent quelques pins à crochet, Pinus uncinala. 
Si les arbres sont infiniment rares dans la zone alpine, par con- 
tre les arbrisseaux y sont nombreux. Ce sont : Rhododendron 
ferrugineum, Juniperus communis, Empelrum nigrum,  Vacct- 
nium uliginosum, V. Vilis Idæ, Azalea procumbens, Rosa alpina 
et les saules alpins nains et rampants Salix relusa, S. reliculala, 
S. pyrenaica. 

Les pâturages sont surtout peuplés de plantes à vif coloris 
appartenant aux genres Hulchinsta, Trifolium, Alchemilla, 
Gentiana, Aster, Erigeron, Homogyne, Leucanthemum, Veronica, 
Senecio, elc., etc., tous vivaces, à rhizomes très développés. 
Un fait tout à fait digne d'intérêt est la présence dans les 
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hauts pâturages du col de Puymorens (1.920 m.) d’une tulipe 
qui est la variété alpestris du Tulipa Celsiana, plante commune 
dans la région méditerranéenne de Collioure à Marseille. 
Notons, en outre, que les mousses sont beaucoup moins abon- 
dantes dans les Pyrénées ariégeoises que dans les Pyrénées 
luchonnaises. 

La zone alpine de nos Pyrénées n'est pas partout homogène 
il est possible d'y définir quelques stations. C'est ainsi que les 
rochers, les éboulis schisteux voient se développer Dryas oclo- 
pelala, Draba aizoïdes, Potentilla alchemilloïdes, P. nivalis, 
divers saxifrages, Allosurus crispus, ete. La distribution de ces 
diverses formes est, d'ailleurs, variable avec la nature sihiceuse 
ou calcaire du sol. Dans les endroits humides, au contraire, 
abondent Pedicularis, Careæ. Parnassia palustris, Drosera rotun- 
difolia, Pinquicula vulgaris, ete. Enfin, les pâturages ont leur 
lapis végétal surtout formé de Trifolium alpinum, Poa laxa, 
Nardus stricla, Festuca violacea, F. ovina et FF. eskia. 

La zone glaciale s'étend de 2.700 mètres aux sommets les 
plus élevés. Bien développée dans les Pyrénées de la Haute- 
Garonne, où les sommets de plus de 2.000 mètres sont fré- 
quents, avec des neiges perpétuelles qui les recouvrent, elle est, 
au contraire, peu développée dans l'Ariège, où la limite supé- 
rieure des neiges éternelles s'élève et où le Montcalm présente 
seul une altitude (3,141 m.) comparable à celles des pics de 
la Haute-Garonne. Deux plantes vivaces semblent appartenir 
à celle zone, Ranunculus qglacialis et Galium comelerrhizon, qui 
ne descendent guère au-dessous de 2.700 mètres. Par contre, 
dans des conditions spéciales d’abri et d'exposition, des plantes 
alpines peuvent se maintenir dans la zone glaciale. Leur nombre 
est loutefois assez restreint, car 1l ne dépasse guère le chiffre 
de quarante espèces. 

Pour être complet dans cette étude sommaire de la végéta- 
üon des Pyrénées, il reste quelques mots à dire de la flore 
des lacs, à la connaissance de laquelle sont attachés les noms 
de Jeanbernat (1-12) et surtout de Belloc (1). Le fait qui frappe 
le plus est la rareté de certaines espèces intéressantes, telles 
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que /soeles lacustris, 1. Brochoni, Subularia aqualica, qui ne 
sont guère signalés que dans la partie orientale de la chaîne 
(lac de Naguilles). Quelques plantes méritent cependant d'être 
citées. Ge sont les Polamogelon, abondant dans les marais de 
Salles et de Juzet (Luchon) et de Saint-Béat: les Sphagnum 
qui, quoique peu abondants, se concentrent dans les maré- 
cages granitiques de la chaîne. La flore algologique est incom- 
parablement plus riche que la flore phanérogamique. Les 
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Diatomées, par exemple, offrent une grande variété de formes, 
dans le détail desquelles 11 m'est impossible de rentrer [Voir 
Belloe (1)}: 


Telle est, résumée en quelques lignes, la géographie botani- 
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que de la région toulousaine. Placée aux confins de plusieurs 
domaines floraux, elle offre par cela même des caractères mixtes 
qui contribuent à faire d'elle une des régions les plus intéres- 
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FAUNE DE LA REGION TOULOUSAINE 


Considérée dans son ensemble, la faune du sud-ouest de la 
France présente de nombreuses ressemblances avec celle de 
l'Espagne. Le soulèvement des Pyrénées, de date relativement 
récente, n a créé, en effet, entre la péninsule ibérique et notre 
sol, qu une barrière tardive d'importance secondaire au point 


de vue zoogéographique. Le vieux massif des Cévennes s'est, 


par contre, opposé de bonne heure aux migrations: ainsi s'ex- 
pliquent les dissemblances que l'on observe entre notre faune 
et celle du reste de la France. On sait que les espèces occupant 
le nord et le bassin du Rhône se rattachent surtout à la faune 
de l'Europe centrale. 

Il serait difficile, dans ce cadre nn de donner une ana- 
lyse, même sommaire, des nombreux documents relatifs à 
notre faune. Ces notes rapides n ont d'autre but que de laisser 
entrevoir l'intérêt que son étude peut offrir. 


Les Mammifères occupant les sommets pyrénéens ne sont 
qu'un résidu de l’abondante faune qui peuplait nos montagnes 
aux temps qualernaires. À la fin de la dernière période gla- 
ciaire, les grands fauves ont disparu. Le Lion, l'Hyène des 
cavernes se sont retirés vers le sud pour se confondre avec le 
Lion et l'Hyène tachetée actuels. Le Loup. grâce à son extraor- 
dinaire facilité d'adaptation, a persisté Jusqu'au jour récent où 
les montagnards, pour protéger leurs troupeaux et assurer leur 
propre sécurité, l'ont définitivement détruit. Le Lynx a égale- 


ÿ Ma ANUS ! tu ? rein Lan A1 Mal LEA OU 
LAC #4 " WU EU APN! CNE AM AP MF AS LE, 
RO NAT ML K hi EAN! AE HA NAT ARE fa rap LP EM TUE æ Ÿ Let 
‘ ; ; EL gr 1x1 APTE er 23 # 
] 6 % gs = ES x Ag YL 3 


4h = 
Ë FAUNE DE LA RÉGION TOULOUSAINE. 119 
À ment disparu. À l'une des variétés de l'Ours des eavernes s’est 
substitué l'Ours brun. dont les dernières famulles errent encore 
dans les hautes régions. Le Chat sauvage vit librement dans 
les forêts. 
Les Herbivores sont maintenant réduits à de rares Bouque- 
tins localisés sur le versant espagnol et à l'Izard, dont les trou- 
peaux sont encore nombreux. 
4 Nous possédons en tout plus de cinquante espèces de Mam- 
(4 mifères ! réparties dans les ordres des Carxivores, des Îxsec- 
TIVORES, des Cnérroprères et des Roxceurs. Un Insectivore 
mérite une mention spéciale. C'est le Desman des Pyrénées 
b (Myogale Pyrenaïca), dont Faire géographique, très restreinte, 
| ne comprend que les vallées de la haute Ariège et quelques 
ï points des environs de Luchon * 
| On peut voir, au Musée d'Histoire naturelle de la ville de 
f Toulouse, une importante collection d'Oiseaux parmi lesquels à 
k figurent la plupart des espèces pyrénéennes. Une collection pri- #i 
ï vée, également remarquable, a été réumie par le D' Besaucelle Le 
é à Frs Falgarde, non loin de Toulouse. Elle comprend, à | 
il trois ou quatre espèces près. la faune ornithologique complète LE 
5 de l'Europe. Les espèces sont le plus souvent représentées par di 
Li des sujets à différents âges *. 1 
h D'autre part, nous devons à Lacroix un Catalogue raisonné je 
; des Oiseaux observés dans les Pyrénées françaises et les régions Lie 
| himilrophes*. Cet auteur signale 298 espèces et variétés pour nl 
| er 
' 1, Voyez : E. Trutat, La Faune des Pyrénées | Vertébrés| (Ass. fr. av. nl 
| sc., 1887, volume publié par la ville de Toulouse). 1 


F. Lahille, Les Mammifères de Toulouse et des environs (Bull. qe 
Soc. Hist. nat. Toulouse, 1889). ‘À 
L. Jammes, La Faune qualernaire des Pyrénées (Revue des 
Pyrénées, 1905). 
Une salle spéciale, où sont réunis la plupart des Mammifères régionaux, a 
été récemment aménagée au Musée d'histoire naturelle de la ville de Toulouse. 
2. E. Trutat, Essai sur l’historre naturelle du Desman des Pyrénees. Tou- 
louse, Privat, 1891. 
3. Voyez, éohélonné dans le Bull. de la Soc. d'Hist, nat. de Toulouse, le 
À Carnet ornithologique, du Dr Besaucelle, 
4. Baillière-Privat (1873-1875). 
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le département de la Haute-Garonne, et 398 espèces et variétés 
pour la région entière des Pyrénées. Il en trace le tableau sui- 
vant : 

« Les Vautours et les Aigles atteignent les plus hauts som- 
mets dans leur vol puissant: au seuil même des glaciers, le 
Lagopède trouve encore sa nourriture: dans les vastes forêts 
de sapins, le Tétras, le Pic noir, le Casse-noix, ete., ete., cher- 
chent un refuge contre les attaques des grands rapaces. Nos 
plaines sous-pyrénéennes donnent asile à toutes ces espèces 
d'Europe qui ne sont parliculières à aucune région et aux- 
quelles viennent se mêler quelques espèces spéciales au Midi : 
Pie-grièche méridionale, Moineau espagnol, Guépier. 

Enfin, nous voyons arriver tous les ans le cortège nombreux 
des espèces émigrantes et quelquefois, par aventure, des égarés 
africains ou asiatiques, les uns emportés par le vent : Faucon 
pèlerinoïde, Tourterelle rieuse, Héron-garde-bœuf, originaires 
de l'Afrique : les autres, au contraire, entraînés à grande dis- 
tance par des causes qu'il est difficile d'apprécier : Martin- 
Roselin, originaire d'Asie. » 


La région sous-pyrénéenne est également très riche en Rep- 


tiles. D'après Chalande!, presque toutes les espèces françaises 


s'y trouvent représentées. Elles sont réparties dans les trois 
groupes ; Chéloniens, Sauriens et Ophidiens. 

Les Tortues sont peu fréquentes à Toulouse. Une espèce à 
doigts palmés, Cisludo lutaria, à été rencontrée une fois dans 
l'Ariège et deux ou trois fois dans le Touch. La même espèce 
est assez commune dans les marais de l'Aude et de l'Hérault. 
Une autre forme à pieds massifs, Tesludo maurilanica, existe 
aussi à l'état hbhre. Importée d'Algérie, cette espèce s'est faci- 
lement acclimatée : elle vit maintenant dans tout le midi de la 
France. 

Parmi les Saurophidiens, le Lézard des murailles (Lacerta 


1. J. Chalande, Faune des reptiles de la région sous-pyrénéenne (Bull. Soc. 
Hist. nat. Toulouse, 1888); Contribution à l'histoire des Repliles (Carcas- 


sonne, 1894). 
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muralis) et le Lézard vert (L. viridis), l'Orvet (Anguis fragilis), 
la Couleuvre à collier (Tropidonolus natrix), de mœurs aquati- 
ques et particulièrement abondante au sud de Toulouse depuis 
la création du canal Saint-Martory, la Couleuvre verte et jaune 
(Zamenis viridiflavus) localisée de préférence sur les coteaux et 
dans les forêts, la Vipère aspie (Vipera aspis). répandue dans 
toutes les Pyrénées, constituent les espèces les plus com- 
munes. 


Les Batraciens sont représentés par dix-sept espèces, dont 
six à queue persistante el onze anoures !. La plus caractéristi- 
que d'entre elles est sans doute l'£uproclus Pyrenæus, étudiée 
récemment par Roule : 

« Les représentants du genre Euprocte habitent exclusive- 
ment les Pyrénées, la Corse et la Sardaigne. Chacune de ces 
stations ‘possède sa forme propre, que la plupart des auteurs 
considèrent comme une forme dishnete : 1] semble pourtant 
que les dissemblances ne soient pas aussi fortes et que ces trois 
formes équivalent seulement aux trois variétés d'une seule 
espèce ». 

« Le genre Euprocte, selon les conditions st remarquables 
où on le rencontre aujourd'hui, avec ses trois localisations dis- 
hinctes, séparées entre elles par la mer, semble devoir être con- 
sidéré comme le survivant d'une faune ancienne qui occupait 
autrefois un périmètre plus étendu dont les effondrements 
méditerranéens ont submergé la majeure part. L'Euprocte 
apparaît donc comme l'un des derniers vestiges d'une faune 
d'autrefois, circa-méditerranéenne, qui habitait les eaux douces 
du relief continental placé à l'ouest comme au sud de la Médi- 


Cal 


lerranée ancienne, el qui s'est maintenue, par ségrégation, dans 


cerlaines régions limitées, jadis liées, aujourd'hui séparées ?. » 


1. Voyez : Lahille, Les Poissons el Batraciens de Toulouse et de ses envt- 
rons (Bull. Soc, Hist, nat. Toulouse, 1888). 
Jammes et Mandoul, Vote sur les Amphibiens de la région tou- 
lousarine (Bull. Soc. Hist. nat. Toulouse, 1go1). 
2. L. Roule, Sur les Amphibiens du genre Euproctus (CG. R. Ac. Sciences 
Paris, 190). 
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à Le seul exemplaire d'Euprocte signalé dans la plaine a été vu 
Us par Lahille! aux alentours de Pinsaguel. Une migration pas- | 
1 sive, observe ce naturaliste, explique seule sa présence dans | 
au nos environs. 
Le Nous devons au D'E. Audiguier le premier Catalogue synop- 
. | lique des Poissons du déparlement de la Haute-Garonne. Cet 
1] auteur signale vingt et une espèces réparties entre la Garonne, 
‘4 le Canal latéral à la Garonne et le Canal du Midi?. Comme 
| on le verra plus loin, la liste a dû être récemment augmentée. 
M Er La Truite des Pyrénées appelle d'abord l'attention. Ge pois- 
1 $ son se rencontre dans des milieux très divers : lacs, torrents, 
D rivières, Offrant chacun des conditions spéciales de vie. Les 
à . sujets présentent, en même temps, des variations dans la 
1 V. taille, la conformation générale et les couleurs. Des expérien- 

à ces inslituées à l'établissement de Pisciculture de Toulouse ? 
4 4 sont venues montrer. à leur tour. que les Truites sont des êtres | 
ni À essentiellement plastiques tendant à se mettre en harmonie 
de % avec les milieux qui leur sont offerts. Cette plasticité conduit 
We F | à penser que les diverses variétés de Truites des Pyrénées 
: 4 n'existent pas en tant que types fixes. Ainsi se trouve légiti- 
\" à mée la désignation de Trulla variabilis proposée par Audiguier 
su fe pour désigner l’ensemble des Truites de la région. 
à) a | Les autres poissons de nos eaux sont en général des Cypri- 
D nides : Ablelle, Barbeau, Brême, Carpe, Chevaine, Chondros- 
sut de. tome, Gardon, Goujon, Loche, Tanche, Vandoise, Véron. A 
Di ce groupe se joignent l'Anguille, le Brochel, la Lotle et quel- 
14 | ques espèces à nageoire dorsale épineuse : Perche, Chabot, Epi- 
UE noche. 

h D'autres espèces ont été nouvellement signalées. Ge sont la 
+ Blennie cagnette rencontrée à plusieurs reprises dans la Ga- 

r, LOC, cut. 
>. Reproduit dans E. Belloc, Noms scientifiques et vulgaires des Poissons 

LE d’eau douce, Paris, Masson, 1899. 

| 3. E. Audiguier et L. Jammes, Les Salmonides dans le bassin supérieur de 
5 la Garonne (Cong. Soc. sav., 1899). 
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ronne et le Canal du Midi. Puis une Atherine, Afh. Riqueli, 
décrite par Roule. Cette espèce habite exclusivemet le Canal 
du Midi. Localisée dans les eaux douces, elle est une forme 
naine et décolorée d’Afherina lucustris, qui vit en assez grande 
abondance dans les eaux saumâtres de la région d'Agde. Le 
changement le plus orand porte sur la taille: cette modifica- 
tion s'accorde avec l'état du milieu extérieur. La plus grande 
forme d'Atherine se trouve dans l'Océan : la forme méditerra- 
néenne est plus petite : celle des estuaires et des lacs est plus 
petite encore : celle du canal est la plus exiguë. On a fait dans 
ces dernières années plusieurs expériences tendant à prouver 
que le défaut d'espace entraîne le nanisme. Il est intéressant 
de trouver ici une confirmation directe de ces expériences. 

Un autre cas, digne d'être signalé, est l'extension exception- 
nelle d’une espèce importée d'Amérique, le Calhico-Bass (Æu- 
pomolis gibbosus). Divers cours d'eau, l'Agout, le Tarn, ont été 
envahis, puis dépeuplés en parle de leurs autres espèces par 
ce poisson execephionnellement vorace. Le Canal d'irrigation 
de Saint-Martory à notamment répandu dans la plaine cet ani- 
mal destructeur. Les bassins à Carpes, à Tanches, etce., dissé- 
minés dans les propriétés privées, ont été envahis. I n'est pas 
jusqu'aux mares à canards creusées autour des fermes, qui ne 
soient infestées, Les Calico-Bass, qui dévorent les jeunes des 
autres espèces, échappent eux-mêmes à leurs ennemis : pois- 
sons, couleuvres. oiseaux et mammifères aquatiques. grace 
aux piquants acérés de leurs nageoires: quand ils ont semé la 
destruction autour d'eux et épuisé les moyens de nourriture, 
on les voit diminuer en nombre, puis disparaître, laissant les 
eaux dévastées. 

L'Alose occupe une place prépondérante parmi les poissons 
migrateurs. C'est en mai et juin qu'elle arrive dans nos eaux, 
où sa course est arrêtée par le grand barrage du moulin du 
Bazacle. Chaque année les pêcheurs tendent leurs filets au 


L 


1. L. Roule, Sur les Poissons de la famille des Athérines dans l'Europe 
occidentale et sur la filiation de leurs espèces (G. R, Ac. se. Paris, 1903). 
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pied de cette digue et pendant plusieurs semaines alimentent 
les Toulousains de cet excellent poisson. Citons encore, comme 
migrateurs, le Saumon, peu fréquent et quelques rares Estur- 
geons. 

Les Lamproies existent aussi à Toulouse. L'espèce marine 
(Pélromyzon marinus) s'engage avec les autres migrateurs dans 
la Garonne. Les sujets qui remontent le cours du fleuve sont 
en assez grand nombre pour permettre dans certaines villes, à 
Moissac par exemple, de préparer des conserves avec leur 
chair. 

La Lamproie fluviatile est rare. La Lamproie de Planer, au 
contraire, se rencontre aisément, On sait que celle espèce a 
pour embryon une forme particulière, l Ammocèle branchiale!, 
répandue non seulement dans la Garonne, mais encore dans 
de nombreux cours d’eau des départements de la Haute-Ga- 
ronne, de l'Ariège, du Gers et du Tarn. Les pêcheurs, qui 
appellent eet embryon € Lamprésou », l'utilisent comme 


appaL. 


Nous devons, en ExromoLoair, de riches ‘catalogues et de 
nombreuses observations à d'habiles naturalistes locaux, tels 
que Daubuisson, Marquet, et beaucoup d'autres ; mais, de toutes 
les recherches récentes les plus curieuses se rapportent à la 
faune cavernicole. En 1907, Racovitza a exposé, dans son 
Essai sur les problèmes biospéologiques *, un large programme 
de recherches dans le domaine souterrain. Avant tout, dit cet 
éminent naturaliste, Q1l faut fouiller le plus de grottes possible 
dans les régions les plus diverses pour combler au moins en 
partie les lacunes considérables que présente la connaissance 
de la faune et de la flore cavernicoles... Le matériel rapporté 
sera confié aux spécialistes. Les résultats seront publiés dans 
les Archives, sous la signature de leurs auteurs, mais sous le 


1. L. Jammes, Vote sur la reproduction du Petromyzon Planert (Bull. 
Soc. Gent. d'Aquiculture et de Pêche. Paris, 1899). 
>, Archives de Zoologie expérimentale. 
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titre commun Biospeologica ». La parte publiée comprend { 
! déjà seize Mémoires. | | po 
; L'étude des insectes cavernicoles a été confiée à À. Jeannef. is 
| Si la systématique el divers traits d'organisation de ces êtres h 
‘ commencent à être connus (Abeille de Perrin, Bedel et Simon. de 
; Delherm de Larcenne, Lespès, Lucante, Marquet, P iochard 4 
È de la Brülerie, de Sauley, etc.), les causes de leur distribution ï 
| géographique restent encore complètement Ignorées “Ni 
ï D'après Jeannel, les insectes cavernicoles des Pyrénées Es 
4 françaises peuvent être divisés en trois grands groupes : deux Lo 
extrêmes, où se trouvent des Sylphides du genre Speonomus : 9 
É un central, où la faune ne comprend que des Carabiques. à 
« Le groupe oriental occupe les vallées de la Fêt, de FAude. L. 
| du Lhers, de l'Ariège, de l'Arize, du Salat (département des : 
Pyrénées-Orientales, de l'Aude et de l'Ariège). C'est ce groupe / 
qui a tout d'abord attiré l'attention des Spéologistes pyré- js 
néens. [Test infiniment probable que nous en connaissons la ss 
totalité des espèces... À ce groupe oriental s'oppose le groupe qe 
occidental qui vit dans les grottes des Basses-Pyrénées (vallées W 
des gaves de Pau, d'Oloron, de Mauléon, et vallée de la Nive). 
Ces espèces occidentales ne sont connues que depuis peu de 
temps... Quant au groupe central, on n'y rencontre aucun 
Speonormus n1 même aucun Sylphide avermecole. Celle région 
: centrale correspond aux vallées de la Garonne, du Gers d'As- 
ÿ pet, de la Neste, de l'Adour et à la haute vallée du gave de 
1 Pau (Haute-Garonne et Hautes-Pyrénées); les nombreuses et 
| grandes grottes qui s’y ouvrent abritent une très riche faune 
à d'Anophlalmus et d'Aphaenops!. » 
À Comment expliquer ces étranges localisations des Sylphides 
i] cavernicoles dans les Pyrénées ? C'est, toujours d'après Jean- 
nel, l'extension des glaciers qui semble avoir réglé linmmi- 
ÿ gralion des Coléoptères cavernicoles. 


« Les Carabiques ont commencé à pénétrer dans les grottes 


1. R. Jeannel, Étude sur le genre Speonomus Jeann ef sur sa distribution 
géographique (L’Abeille). Paris, 1908. 
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Li 


dès le Moustérien. Leur immigration s’est faite de façon indi- 
recle, par l'intermédiaire du domaine endogé. La survivance de 
leurs souches épigées permet à cette immigration de se conti- 
nuer encore à l'heure actuelle. 

Les Sproxouus semblent avoir peuplé les cavernes vers la fin 
de l'âge du Renne. Leur souche épigée s’est vite éteinte, et cela 
explique leur absence dans les grottes des Pyrénées centrales 
où la régression des glaces ne se fit qu'après une très longue 
période post-glaciaire. 

Les AxrrocnaRis, au contraire, seraient plus anciens, inter- 
glaciaires, d'âge moustiérien, et cela pourrait éclaireir leur dis- 
tibution géographique en damier. 

Mais il faut se garder de généraliser ce qui précède. La 
faune cavernicole des Pyrénées a cerlamnement une tout autre 
origine que celle des autres pays. Les SProxouus sont d'âge 
plus récent que les TrocLoprouus des Alpes-Maritimes, par 
exemple. Ceux-ci, en effet, présentent une telle distribution 
séographique de part et d'autre des profondes vallées du Var 
et de ses affluents, qu'il paraît certain que leur immigration 
dans les cavernes s'est faite bien avant le creusement de ces 
vallées, c'est-à-dire avant le & pléistocène ». 

Très étudiée en France, la faune cavermicole l'a été peu en 
Espagne; aussi les espèces du versant sud-pyrénéen sont-elles 


peu COnnUues. 


Les Myriapodes du Toulousain sont à peine connus. Le 
meilleur de notre documentation est dû à un petit nombre de 
spécialistes : Brülemann. Chalande dont la collection renferme 
la plupart des types locaux, Ribaut. Il semble que le Sud-Ouest 
possède des formes très particubères : nombreuses en tout 
cas sont les espèces uniquement signalées, jusqu'ici, dans les 
Pyrénées : Adenomeris hirsuta, Blaniulus Dollfusi, Cylindroïu- 
lus sagiltarius, C. Chalandei, C. finilimus, Chalandea pinquis. 
Geophibus pyrenaïcus, G. Chalander, G. osquidalum, G. Gavoyi, 
Gervaisia pyrenaïca Glomeridella vasconica, Glomeris pyre- 
naïca, Haplophilus Souletinus, Helerogonium latum, I. pyre- 
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næum, lulus garumnicus, L. Juvenilis, LE. silbicola, 1. umbratilis, 
Leucoilus spinosus, Marquelia pyrenaicum, Polydesmus progres- 
sus, etc. 


Les Crustacés tiennent une place importante dans notre 
monde aquatique. Parmi les Décarones, l'Ecrevisse (As{acus 
fluviatilis) occupe le premier rang. Îl y a peu de temps encore, 
cette espèce était largement répandue autour de Toulouse: mais 
à la suite de la destruction inconsidérée qui en a été faite, son 
habitat s'est notablement restreint. Un autre Podophtalme, 
glon. 

Les Aupnrpopes ont pour principaux représentants des Cre- 


Hippolyte Desmarelit, existe également dans la ré 


velles d'eau douce : Gammarus fluviatilis, G. pulex, dont il'est 
intéressant de rapprocher les Niphargus (NW. pulaneus), répan- 
dus dans la plupart des grottes du midi de la France. 

Les Isopones sont fort mal connus dans les Pyrénées. L'Ase/- 
lus aqualicus dans les eaux et plusieurs genres de Cloportes,. 
Oniseus, Porcellio, elc., en étaient, Jusqu'ici, les principaux 
représentants. Racovitza a récemment décrit dans « Biospéolo- 
gica! » de nombreuses espèces appartenant à la faune caver- 
nicole : Trichoniscus flavus (Grotte de Lortet, Hautes-Pyrénées), 
T. provisorius (Grotte de Ferobac et de Capètes, Ariège), 
T. modestus (Grotte de Rieufourcaud, Ariège), 7. tuberculatus 
(G. de Lherm, Ariège), T. speonomos (G. d'Oxibar, Basses- 
Pyrénées), T. macromelos (G. de l'Espugne, Haute-Garonne), 
Trichoniscoïdes pyrenæus (Grottes des Eaux-Chaudes etd'Arudy, 
Basses-Pyrénées), 7. cavernicola (G. d'Oxibar, Basses-P yré- 
nées), Onisceus Asellus (G. de Bedeilhac, Ariège), Porcellio di- 
latatus (G. des gorges de Pierre-Lis, Aude), P. monticola 
(Caougne de Montségur, Ariège). L'étude de ces nouvelles for- 
mes est destinée à fournir, comme celle des Insectes hypogés, 
des données biologiques inattendues. 

Parmi les Crustacés Copépodes inférieurs, les nous imtéres- 
sent particulièrement. En outre de quelques formes libres tel- 


1. Archives de Zool. expér. Isopodes terrestres. 1907-08. 


128 L. JAMMES. 


les que Cyclops. on rencontre chez eux de nombreuses formes 
parasites des Poissons : Achtheres percarius sur la Perche; 
Arqgulus foliaceus sur la Brême, le Brochet, la Carpe, la 
Truite, le Véron : Caliqus rapax sur la Truite; EÉrgasibus Sie- 
boldii sur la Brême, la Carpe: Lernæocera esocina sur le Bro- 
chet, la Perche, la Tanche: Tracheliastes polycolpus sur le 
Barbeau, la Sophie et d’autres. 

Les Osrracopes comprennent les genres Cypris, Candona. 

Les CLanocères sont répartis dans un plus grand nombre de 
genres : Acroperus, Camplocercus, Daphnia, Eurycercus, Sida. 

Enfin, les Puvrroropes comptent le Branchipus stagnalis . 
très répandu, l'Apus cancriformis, signalé à plusieurs reprises 


dans les ruisseaux de la banlieue toulousaine. 


Nombreux sont les chercheurs ayant étudié les Mollusques. 
À l’un des imihiateurs, Nérée-Boubée., est dûe une étude de ces 
animaux dans la vallée de la Barousse. Ce naturaliste signala, 
en 1899, la rarissime Pupa Clausilioïdes, qui fut bientôt con- 
voilée par les collectionneurs. J.-B. Noulet a fourni dans ses 
Mémoires sur les coquilles fossiles des lerrains d'eau douce du 
Sud-Ouest de la France (1854-1857) des documents propres à 
expliquer l'origine et la distribution de différentes espèces. En 
même temps, A. Moquin-Tandon donnait dans son Hisloire 
nalurelle de Mollusques terrestres et fluviatiles de France (1855) 
de précieux renseignements sur la faune locale actuelle". De 
nombreux travaux sont venus ensuite enrichir notre documen- 
lation. Debaux nous donne une Faune malacologique de la val- 
lée de Barèges: Fagot, d'importantes études sur les Mollusques 


de la région de Toulouse; Gourdon, des catalogues de Mollus- 
ques de la haute vallée d'Aure, de la Barousse, de l'Aragon; 
de Saint-Simon, d'intéressants matériaux sur les Gastéropo- 


des, etc.. etc. 
Dans leur ensemble, toutes ces recherches confirment les 


Cet important travail a été préparé par M. Moquin-Tandon durant son pro- 
fessorat à la Faculté des sciences de Toulouse. 
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1 données fournies par les autres groupes d'animaux sur les ca- 

L ractères distimetufs de notre faune. Le fonds de Mollusques de 

î l'Ouest et du Midi de la France, de la plus grande partie des 
il Pyrénées, se relie aux formes circa-méditerranéennes, alors 

À que les Mollusques du Centre, du Nord et de l'Est de la 

1 France ressemblent à ceux de la Grande-Bretagne et du Nord 

À de l'Allemagne. Mais ces affinités générales présentent, dans le 

É détail, de nombreuses exceptions; les rapports géographiques 

Î vont se modifiant sans cesse. Il suflit de rappeler l'exemple à 


bien connu de la Dreissensia polymorpha. D'abord localisé en 
Russie, ce Lamelhbranche semble être passé en Allemagne, 
attaché aux trains de pontons mis en circulation durant le pre- 
nier Empire (Fischer). Dès 1814, la Dreissencia est installée 
en Allemagne: on l'observe en Angleterre vers 1824; en Bel- 
gique, vers 1839: dans le Nord de la France, en 1838. La 


j Seine, la Marne et l'Oise sont définitivement envahies dès 
1 1509. Elle est signalée enfin à Toulouse, d'abord dans le 
k Canal, en 1862: puis dans la Garonne, en 1865. Bientôt 
1 après, elle avait gagné le Rhône. 

sl La faune des Vers annelés appelle de nouveaux travaux, il 
ï Notons seulement, parmi les formes les plus vulgaires, les ne 
É Tubifex (T. rivulorum), dont les accumulations dans les fossés La 
; forment parfois de larges laches sanguinolentes qui s’effa- fa) 
ï cent au moindre choc pour réapparaître peu d’instants après. La 
1 En raison du grand nombre d'animaux de provenances diver- | pi 
l ses : pälurages pyrénéens, plateaux du département du Gers, il 
| plaine de Toulouse, ete., conduits aux abattoirs de la ville de Li 
À Toulouse, on ne peut passer sous silence l’abondante faune "M 
i HELMINTIQUE qui nous est offerte, Les espèces bovine et ovine, 

| les Solipèdes, le Pore hébergent tous des parasites qui ont fait 

L l’objet de nombreuses études. Mais les helminthes les plus 

! caractéristiques de la région sont fournis par le Chien et le Chat. 

à Baillet a décrit un Nématode, le Strongylus vasorüm, unique- 

; ment rencontré jusqu'ici sur les Chiens de Toulouse. En dehors 
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de cette localité, le Strongle des vaisseaux n'a été observé 
qu'une fois à Alfort par Cadiot et Railliet sur un chien ayant 
d'ailleurs une origine toulousaine. Ce parasite, assez fréquent, 
ne vit à l'état adulte que dans le cœur droit et l'artère pulmo- 
naire de son hôte. Les œufs s'accumulent dans les poumons 
où 1ls provoquent la formation de tubercules analogues comme 
structure, aux tubercules à bacilles de Koch. Cette pseudo- 
tuberculose à été particulièrement étudiée par Laulanié. 

Le Dithyridium Bailleli est presque spécial aux Chats et aux 
Chiens de la région. Cet être, que l'on rencontre sur la plèvre 
et le péritoine des hôtes, n'est que la forme larvaire d'un Ces- 
tone encore inconnu. Le Mesocesloïdes linealus, ‘Tænia du 
Chien et du Chat, est particulièrement fréquent à Toulouse. 
Neumann pense qu'un hen génétique existe entre ces deux 
parasites. 


Quelques animaux, parmi les plus inférieurs, méritent enfin 
d'être signalés. 

Citons, comme Hydrozoaires, d'abord une espèce peu 
répandue : le Cordylophora lacustris. Les colonies formées par 
ces petits êtres, signalées pour la première fois en France par 
Ed. Perrier, en 1873, ont été quelques années plus tard ren- 
contrées à Toulouse, dans le canal du Midi. Comme elles sem- 
blent avoir accompagné partout la Dreissensia, il est permis 
de se demander si l'immigration de ces types semi-marins dans 
nos eaux n'a pas été simultanée. | 

L'Hydre d'eau douce vit dans les étangs et certains fossés 


des environs de Toulouse. Elle se présente le plus souvent avec 


la coloration grise (Hydra qrisea). 


Les Spongiaires sont représentés par la Spongille d'eau 
douce (Spongilla fluviatilis). Cette espèce habite le canal du 
Midi, dont les eaux peu courantes el riches en matières orga- 
niques favorisent son développement. 


Bien que succinctes. les indications précédentes permet- 
tent de comprendre les traits généraux de notre faune. La 
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chaîne des Pyrénées avec ses hauts sommets et ses grottes 
profondes, la Garonne servant de trait d'union avec l'Océan, 
les canaux du Midi et latéral à la Garonne occupent une 
place prépondérante parmi les facteurs locaux qui agissent sur 


elle. 


L. James, 
Professeur adjoint à la Faculté des sciences, 


BOIS ET VACANTS PYRÉNÉENS 


INTRODUCTION 


Bien loin de nous sont les temps où le nom de « forêt » 
évoquait simplement l'idée de fraîcheur, d'isolement, de quié- 
tude : 


Il me faut du repos, des prés et des forèts1, 


Depuis que le berger, loin de rechercher l’ombrage touffu 
du hêtre pour s'y reposer, ne songe qu à détruire l'arbre pour 
élargir son parcours ; depuis que la déforestation, en grande 
partie son œuvre, a engendré la ruine des contrées où elle à 
sévi; depuis que la disette de bois d'œuvre amène leur renché- 
rissement progressif, on s'est aperçu que la forêt a son rôle 
bien défini en tout pays civilisé et sa place marquée dans la 
répartition générale des cultures. 

La question forestière a pris ainsi une importance de premier 
ordre en économie sociale. De simple quelle était, elle est 
devenue complexe et grave, car elle touche aux intérêts les 
plus divers et à l'existence même des nations. Pour ne l'avoir 
pas compris, combien de pays autrefois prospères ont perdu, 
avec leur fertilité, leur population! En France même, sans 
parler de la navigation intérieure ruinée, des ports ensablés, 
sans compter les désastres qui s’abattent inopinément sur telle 


1. Boileau, ép. vi. 
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ou telle région du territoire, qui ignore l'état de désolation où 
sont tombés de vastes bassins ravagés par les torrents? Il est 
assurément des cataclysmes auxquels la forêt elle-même ne 
résiste pas; mais la plupart, elle les atténue. Ne voit-on pas 


d'ailleurs, en regard des contrées décharnées et asséchées par | 


la destruction de leurs forêts, d’autres régions qui, les ayant 
conservées, en retirent, en même temps que des produits pour 
leur commerce, des ressources hydrauliques pour leurs indus- 
tries et une sécurité relative indispensable au développement de 
leur bien-être ? | 

La région pyrénéenne n'appartient absolument n1 à l'une mi 
à l'autre de ces deux catégories. La déforestation y a sévi avec 
une extrême intensité, c'est certain: mais, grâce à son climat, 
d'une part, à sa constitution géologique, de l’autre, elle a 
échappé à la navrante désolation d'autres pays moins favorisés 
à ce double point de vue. Si sa production forestière est bien 
au-dessous de ce qu'elle devrait être, si les dépaissances de 
montagne sont pour la plupart en état d'improductivité lamen- 
table, si le régime de ses cours d’eau est désordonné, elle n'est 
pas, tant s'en faut, en état de ruine irréparable. 

On le verra par la suite de cette étude, car Je me propose, 
après avoir donné un exposé de la situation et démontré l'in- 
suffisance de la législation actuelle au point de vue d’une 
restauration immédiate, d’esquisser un tableau sommaire des 
mesures les plus propres à concilier, avec les ménagements 
que réclament les habitudes invétérées des montagnards, les 
exigences impérieuses de l'intérêt général. 


E. LOZES. 


PREMIÈRE PARTIE. 


LA SITUATION ACTUELLE. 
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Si, dans le but de pourvoir à leur subsistance, les popula- 
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cultures ; si, pressées par des besoins grandissant avec leur 
nombre, elles 6nt, quelquefois inconsidérément, poussé ces 
défrichements jusque sur les flancs des montagnes en terrains 
quil à fallu abandonner ensuite: si les exigences de certarnes 
industries, celles des forges à fer par exemple, : ont provoqué 
des exploitations désordonnées, ni les unes ni les autres de ces 
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circonstances n'entrent en higne de compte que pour la moin- 
dre part dans la déforestation pyrénéenne. Cliacun sait bien, 
en effet, que, particulièrement dans les Pyrénées centrales et 
occidentales, le sol dont la culture est abandonnée se reboise 
avec le temps, et personne n'ignore qu'une exploitation, même 
abusive, ne détruit pas définitivement la forêt si, par la suite, 
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elle demeure livrée à elle-même. 

Dans la déforestation de nos montagnes, c'est à la dépais- 
sance que revient la plus large part. Les bergers incendiatent 
les forêts au temps de Pline le Naturaliste ; 1ls les incendiaient 
au temps de Froidour: ils les incendient encore aujourd'hui 
et, par des incendies répélés, arriveraient à consommer leur 
ruine définitive si des mesures énergiques ne venaient, en 
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Il existe done une connexité étroite entre l'existence de la 
forêt et l'exercice de la dépaissance. | 

De là l'intérêt d'étudier la répartition de ces deux natures 
d'exploitation dans la région, étant bien entendu, d'ulleurs, 
qu'on n'envisage 1c1 la dépaissance qu'au point de vue de son 
exercice collectif. 


LL. 


RÉPARTITION DES FORÈTS ET PATURAGES PAR RÉGION OROGRAPHIQUE 
ET PAR CATÉGORIES, 


Bien que les divisions administratives de nos départements 
se prêtent médiocrement, en général, à une étude qui, en 
bonne logique, devrait se faire par bassins fluviaux, j'ai cir- 
conserit ce travail aux six départements pyrénéens. Chacun 
d'eux englobe une section de la chaîne principale, flanquée, au 
nord, de collines et coteaux qui vont 5’abaissant progressive- 
ment vers la grande dépression, trait d'union entre l'Océan et 
la Méditerranée. Cette disposition particulière m'a déterminé à 
détacher du département de l'Aude la parte des arrondisse- 
ments de Castelnaudary, Carcassonne et Narbonne située au 
nord de cette dépression, au pied de la Montagne-Noire et des 
Cévennes. 

Dans la zone de territoire ainsi définie, orientée sensiblement 
de l'ouest à l'est, une division s impose. Au sud règne la chaîne 
montagneuse avec ses multiples ramifications : c'est la région 
pyrénéenne : au nord, une zone également continue qui accom- 
pagne la première et s'en distingue, non seulement par de 
moindres altitudes, un relief qui va s'atténuant progressive- 
ment jusqu à s effacer complètement, un sol de tout autre 
nature, mais encore par les mœurs des habitants et leurs pra- 
tiques agricoles : c’est la région sous-pyrénéenne. | 

Envisagées dans les limites que nous nous sommes assi- 
gnées, ces deux régions ne sont pas loin d’être égales en super- 
ficie. La première occupe environ 44 p. 100 de l’étendué totale 
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des six départements pyrénéens. Tout autre serait cette pro- 
porlon si on l’établissait sur l’ensemble des territoires de cha- 
cun des bassins qui confondent leurs eaux en un même cours 
d'eau. Les régions montagneuses qui forment la ceinture du 
bassin de la Gironde, en parüculier, occupent à peine un 
dixième de sa superficie totale. 

On verra plus loin que cette observalion n'est pas dénuée 
d'importance dans la question qui m occupe. (V. Tableau I, 
page suivante.) 

A la simple inspection du tableau qui suit, on se rend 


L à F =! F F 
comple que C est dans la région pyrénéenne que se trouvent 


la plupart des forêts appartenant à FEtat et aux communes : 


les premières plus spécialement dans la section des Pyrénées 
centrales, les autres dans la section occidentale. Elles y sont 
groupées en massifs, quelquefois très importants dans certains 
bassins spéciaux, les plus éloignés généralement des grandes 
voies de communication et des centres habités. Ces circons- 
lances ne sont pas étrangères à leur conservalion, parliculière- 
ment en haute montagne. 

Elles se distribuent, dans d'autres cas, en cantons plus ou 
moins étendus, isolés les uns des autres par des vacants de 
superficies très diverses. 

D'habitude, au-dessus des forêts règnent de vastes pâturages. 

On ne saurait préciser avec exachitude la ligne de démarca- 
lion des unes et des autres. La limite supérieure de la végéta- 
ion des essences forestières dans la région pyrénéenne nest pas 
nettement déterminée ; elle dépend beaucoup plus, ainsi que la 
répartition des pluies, de la situation et de l'exposition des ver- 
sants que de l'altitude elle-même. On peut considérer toutefois 
la cote de 1.900 mètres comme l'altitude maxima des massifs 
forestiers proprement dits. Encore cette alütude est-elle rare- 
ment atteinte par les forêts de la Haute-Garonne et de l'Ariège. 
Au-dessus, on ne rencontre que des bois elairiérés ou des sujets 
isolés montant à l'assaut des crêtes rocheuses que leur relief 
met à l'abri des accumulations de neige de l'hiver. 

La paléontologie végétale révèle la tendance des essences 
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forestières à émigrer progressivement, au cours des âges géo- 


logiques, des régions polaires vers les latitudes plus clémentes. 

Il semble que, en montagne, la même tendance se manifeste 
des zones supérieures vers les zones moyenne et basse. 

Dans un de ses principaux ouvrages !, le grand reboiseur 
Demontzey raconte que, en 1873, dans les Pyrénées, Vausse- 
nat, alors directeur de l'Observatoire du Pic-du-Midi, en fai- 
sant escarper des rochers pour agrandir la plateforme, décou- 
vrit dans leurs intervalles des souches de pins à crochets à une 
aluütude de 2.877 mètres. Dans sa description des Pyrénées. 
écrite en 1813, Dralet, qui créa la Conservation des Forêts de 
Toulouse, assure avoir rencontré, au-dessus de la zone actuel- 
lement boisée, des troncs de sapin révélant l'existence anté- 
rieure de la forêt dans des parages où on n'en trouve plus 
d'autre vestige. J'ai fait la même observation bien après lui, et 
le service forestier constate d'ailleurs, tous les jours, combien 
la régénération des forêts s'opère lentement et difficilement, 
même dans les massifs actuels. aux hautes alhütudes. La moin- 
dre intervention de l'homme. soit avec la hache, soit avec son 
troupeau, y est toujours funeste. Ce phénomène de régression 
de la forêt en bordure des pelouses supérieures serait, d'ail- 
leurs, assez général. 

Il va sans dire que ce mouvement est plutôt lent, Qu'on 
l'attribue à une modification du climat ou à toute autre cause. 
il n'en est pas moins réel et se traduit matériellement par les 
difficultés de toute sorte que rencontre le reboiseur à réintégrer 
arüficiellement la végétation forestière, si peu que ce soit 
au-dessus de la zone qu'elle occupe actuellement. 

En compensation, la forêt tend à s'étendre dans les zones 
moyenne et basse quand elle n’est pas systématiquement entra- 
vée, el cette constatation est bonne à produire dans une notice 
qui traite de reboisement. 

Tout autre est la végétation des bois dans la zone sous- 
pyrénéenne. lei, la propriété individuelle exerce une prédomi- 


1. P, Demontzey, L'extinction des torrents en France par le reboisement. 
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nance caractéristique. Elle est, d’ailleurs, comme le domaine 
agricole, oénéralement très divisée ; et si le groupement des 
bois occupe, dans chaque département, des superficies impor- 
lantes, 1l est à noter que les bois doman AUX ne s y rencontrent 
qu'à l’état d'exception, les bois communaux n y entrent que 
pour 3,90 p. 100 à peine et les bois parliculiers n'y sont, à de 
rares exceptions près, formés que de parcelles détendue res- 
treinte. 


LL. 
DESCRIPTIONS SOMMAIRES. 


I. _ Les Bois. 


Pour remphr son rôle au point de vue de la production, la 
forêt doit être soumise à un traitement cultural subordonné à 
maintes circonstances, telles que le climat, la situation, la na- 
ture et la fertilité du sol, l'essence ou le mélange d'essences 
qui la composent, la qualité du propriélaure, les exigences des 
industries et du commerce locaux el quelques autres. Une forêt 
bien traitée tendra à se former en massif plein el aura, par 
conséquent, son efficacité maxima aux divers points de vue du 
maintien des terres sur les pentes, de l'évaporation par son 
feuillage . de labsorpluon par la couverture végétale quelle 
acumule sur le sol, toutes circonstances sapiaiée dans le régime 


des cours d'eau. 
) FORÈTS DOMANIALES. 


Les forêts domaniales, soumises depuis longues années à 
ces traitements méthodiques, remplissent à ce point de vue 
leur rôle intégral, eu égard, bien entendu, aux stations quelles 
occupent. Il suffit de rapprocher des documents actuels les 
descriptions qui en furent données, vers 1670, par le grand- 
maitre, commissaire réformateur, de Froidour, et, cent qua- 
rante ans plus tard, par le Conservateur Dralet, pour constater 
les progrès réalisés au cours du dix-neuvième siècle, malgré les 
incarlades qui marquèrent les périodes révolutionnaires, de 
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1890 et 1848, et même le soulèvement local des « Demoiselles » 
survenu dans l'intervalle. C'est surtout depuis cette dernière 
date que le régime forestier s'est définitivement assis dans la 
région et que ses elfets se sont traduits par une restauration 
générale des bois de l'Etat. 


b) FORÈTS COMMUNALES . 


Peu sen faut aujourd'hui qu'il n'en soit de même des forêts 
“ommunales soumises au régime forestier: car, à vrai dire, les 


forêts communales de la région montagneuse ne se distinguent 


æ 
guère, au point de vue des traitements, des forêts domamiales. 
Elles sont généralement en état moins satisfaisant dans la ré- 
giôn sous-pyrénéenne, en raison de la tendance des populations 
riveraines à les considérer comme une ressource pour la 
culture agricole dans les cas d'extrême disette. 

Les efforts de l'Administration tendent, sans y réussir tou- 
jours complètement, à réagir contre cette erreur économique. 
Il en résulte que si, dans l'ensemble, ces bois sont respectés 
et bien aménagés, il en est ou la gestion la plus vigilante n'a 
pas encore ramené la densité et la fertilité désirables. 

Mais que dire des bois communaux non soumis au régime 
forestier? On sait que, aux termes de l’article 90 de la loi du 
921 mai 1827, sont soumis à ce régime spécial tous les bots 
communaux susceptibles d'exploitation réguhère. Or, les uns 
pour avoir échappé à l'application de la loi au moment de 
l'assiette du régime forestier, d'autres, à la suite de distraction 
de ce régime, un peu avant et vers le milieu du siècle dernier, 
pour des raisons qui n'ont rien de commun avec l'intérêt pu- 
blic, 48.500 hectares de bois communaux ou terrains classés 
comme tels au cadastre échappent à cette tutelle. Livrés aux 
administrations municipales, impuissantes à les protéger, et 
généralement abandonnés à la jouissance collective des habi- 
tants, ces anciens bois sont Journellement l'objet d'exploitations 
désordonnées quand ils ne sont pas ruimés par des incendies 
successifs allumés dans le but de les convertir en dépaissances. 
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Dans la région montagneuse, le hêtre, avec sa vitalité mer- 
veilleuse et des aptitudes physiologiques telles que cette essence 
semble avoir été créée lout exprès, a, sur bien des points, 
résisté aux exploitations les plus désordonnées ; sur d’autres, 
la forêt a été convertie en broussailles, quelquefois même en 
vacant: mais, dans un cas comme dans l'autre, le bois se re- 
constituerait presque sans frais : 1l suflirait de soumettre les 
terrains de l'espèce à une stricte surveillance. 

Parmi les mesures que sollicite l'intérêt général, celle-cr 
serait encore la plus justifiée, car elle supprimerait des anoma- 
les regrettables et ramènerait à l'application de la loi les com- 
munes qui s y sont dérobées, alors que la plupart l'ont subie 
depuis l'origine. 

La grande étendue relative des terrains communaux qui ont 
ainsi échappé au régime forestier donnerait à leur SOUMISSION 
une grosse importance au point de vue de la restauration des 


bassins pyrénéens par le reboisement. 


C) BOIS PARTICULIERS. 


Il se rencontre, notamment dans les régions montagneuses 


F 


de l'Aude, de l'Ariège et des Hautes-Pyrénées, quelques forêts 
particulières importantes, les unes par la nature de leurs 
produits, les autres par leur étendue. 

Les premières, peuplées en sapin, furent longtemps l'objet 
des soins éclairés et intelligents de la part de leurs propriétaires. 
Une tendance se manifeste depuis quelques années à en tirer 
part industriellement par la réalisation de leur matériel exploi- 
table. Cette tendance est quelquefois la simple manifestation 
d'une des conséquences de l'application aux héritages de l’arti- 
cle 745 du Code civil, plus rarement le résultat d'une simple 
spéculation de la part du propriétaire. C'est, en tout cas, le 
plus sûr moyen de se soustraire à l'impôt qui menace ce genre 
de propriété. 

Il ne semble pas toutefois que la ruine de la forêt soit la 
conséquence inévitable de ce genre d'exploitation. On peut 


TARA AT AU LP LUE Ne NE Rene t PSE SE ER D 
Ga UC TORRES U TRUE PR EPL COTE PE EN Pi 
j'a * LA ir der. PET he : ; f ’ 
s = l . . 


e r 
— mn . 


(x 

‘4 

A | 
LA | 

Re 
VE 
AE, 
dr. ke 
FEES 
ga 

} 


k 
+ 
Le 
Wu 
2 
] 
| 


- D _ 
De CET TE pl. 


72 


IA Lhe on | 
M 


D SELS 
MSA rot n Li a Re ES 


27. ou 
L 


142 E. LOZES. 


amoindrir temporairement une forêt sans la détruire, Mais 
celle tendance réclame quelques modifications à apporter aux 
dispositions de la loi du 18 juin 1859 sur le défrichement et, 
de la part de l'Etat, une surveillance plus rigoureuse. On verra 
plus loin que le Parlement est saisi d’un projet à cet égard. 

Ces modifications seront, d’ailleurs, opportunes pour préve- 
nir la destruction de nombreuses châtaigneraies et chesnaies 
plantées de main d'homme, qui n'étaient pas considérées comme 
& Bois » et sont parüculièrementt menacées à cette heure. 

Les autres forêts, celles qui ne tirent leur importance que de 
leur étendue, sont généralement d'exploitation difficile, et par 
conséquent peu rémunératrice, ce qui semblerait les mettre à 
l'abri d'entreprises de même nature. Le malheur a voulu que 
certaines d'entre elles, dans les Hautes-Pyrénées, passent des 
propriétaires primitifs aux mains d'associations ou syndicats 
collecüfs. Il est fort à craindre qu'elles ne résistent pas long- 
temps à ce mode de jouissance. 

Quant aux bois particuliers disséminés dans la région sous- 
pyrénéenne, s'ils sont généralement traités sans méthode et si 
leur rendement et surtout leur efficacité au point de vue hydro- 
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Etant donné la connexité déjà signalée entre la forêt et la 
dépaissance, auprès de la description sommaire des bois vient 
se placer tout naturellement celle des terres vaines et vagues, 
sénéralement désignées sous le nom de vacants. 

Dans les six départements pyrénéens, ces vacants occupent 
une superficie d environ 670.000 hectares, soit 21 p. 100 de 
l'étendue totale du territoire et 121 p. 100 de la consistance 


des terrains boisés. 
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Il en est, et de très vastes, qui appartiennent à FEtat, d'autres 
à des communes isolées ou groupées en syndicats. La moindre 
part est entre les mains des particuliers . 

Ir n'y a, d'ailleurs, aucune distinction à faire entre ces 
propriétés diverses au point de vue de leur exploitation. 


Limitrophes, dans certains cas, des cultures agricoles sur les 
flanes des vallées que les vacants occupent quelquefois tout 
entiers, ils s'étendent souvent entre les massifs boisés qui se 
sont maintenus dans la zone moyenne des montagnes. Au- 
dessus, 1ls règnent souverainement el vont se perdre dans les 
rochers qui couronnent les diverses arêtes de la chaîne. 

Au fur et à mesure que la neige fond, dès le printemps. les 
lroupeaux apparaissent sur les versants les plus ensoleillés à 
proximité des villages. Ce sont naturellement les plus appau- 
vrIs. 

Ainsi voit-on auprès de petits domaines privés, composés de 
champs bien cultivés ou de prairies ingéniensement.irriguées, 
de vastes territoires sillonnés de petits sentiers tracés par le 
pied des moutons, à peine couverts, dans l'intervalle, de mai- 
res touffes d'herbe ou de bruyère et de cailloux détachés du 
sol que le ruissellement des eaux de pluie entraînera à la pre- 
mière occasion dans le ravin du voisinage. C'est Le domaine en 
proie à la jouissance collective. 


On peut en dire autant des terres vagues qui abondent dans 
la région des Corbières, ainsi que des landes qui recouvrent 
les plateaux fluvio-glaciaires des Hautes-Pyrénées. 

Les zones moyennes de la montagne sont quelquefois moins 
dégradées. Il s'y rencontre des plateaux, quelquefois même 
des versants bien enherbés que le séjour prolongé des neiges 
met à l'abri d'une jouissance aussi abusive. 

Mais 1l est à noter que ces zones moyenne et basse de la 
région pyrénéenne, recouvertes fréquemment de dépôts gla- 
claires ou tlerreux, sont actuellement, pour celte raison, les 
plus sujets aux phénomènes d'érosion qui rongent les monta- 
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gnes. On n y voit pas, comme dans les Hautes et Basses-Alpes. 
d'immenses territoires ravagés par les torrents ; mais. pour 


être localisée, l’action torrentielle n'en est pas moins quelque- 
fois d'une violence extrême. 


La zone supérieure des vacants pyrénéens, généralement 
débarrassés par le décapage de tous dépôts de même nature, est 
beaucoup moins exposée à ce genre de dégradation. 

Plus encore que les zones moyennes, les neiges les mettent 
à l'abri du séjour prolongé des troupeaux ; mais l’action alter- 
native du soleil et des intempéries s'y exerce avec une inten- 
sité extrême. Le sol y est très superticiel et l'herbe, au heu d’y 
former des tapis continus, n'y pousse que par touffes. Les ro- 
ches cahotiques ou délitées y occupent souvent de grands espa- 
ces au pied des arêtes saillantes qui dessinent les crêtes de la 
montagne. 

Les troupeaux de moutons parcourent ces sohtudes durant 
les trois ou quatre mois d'été. Leur intervention s'associe aux 
intempéries pour actionner la décrépitude de ces hautes régions. 


Eve, 


LA DÉFORESTATION. 


I. — Ses progrès. 


Si on n'était pas fixé par les témoignages que nous avons 
déjà cités, la persévérance avec laquelle certains montagnards, 
en nombre heureusement restreint à l'heure actuelle, attaquent 
les bois, nous montrerait comment peu à peu se transformè- 
rent en vacants les immenses forêts qui couvraient autrefois 
les Pyrénées. 

Le feu est toujours le moyen de prédilection. Après cent 
ans de régime forestier, l'incendie éclate encore inopinément 
sur la lisière des bois et des pâturages, et il a fallu la forte orga- 
misation d'un corps très disciplhiné, et profondément dévoué à 
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sa haute mission, pour garantir, contre des attaques inlassables, 
et restaurer le domaine forestier dont 1l a la gestion. 

Je n'ai pas l'intention de faire 1c1 n1 même d'ébaucher un 
historique des phases de la déforestation, de montrer quelle 
fut l'influence, sur celte œuvre néfaste, de l'organisation so- 
ciale et de l'isolement des vallées pyrénéennes. Je veux cons- 
later seulement que, contrairement à une opinion fort ré- 
pandue, la déforestation de cette région nest pas œuvre 
contemporaine. 

J'ai invoqué le témoignage de Froidour et de Dralet pour 
démontrer la reconstitution des forêts domaniales et commu- 
nales soumises au régime forestier au cours du dix-neuvième 
siècle. Il me servira à établir que la dénudation pyrénéenne est 
antérieure au siècle dernier. 

Dans sa correspondance, le premier raconte qu'il n'y a « au- 
cune forêt qui n'ait été incendiée à. diverses reprises par la 
malice des habitants pour faire convertur les bois en prés ou 
terres labourables ». Tout terrain propre à la culture a été dé- 
friché. 

En 1813, à la suite de ses reconnaissances générales des fo- 
rêts du 13° arrondissement, le second évalue à la moitié envi- 
ron la superficie des forêts disparues depuis les visites de Froi- 
dour et donne une évaluation superficielle approximative, avec 
indication des limites et confronts, des tènements qu'il décrit. 
51 l'on rapproche ces renseignements des procès-verbaux d'amé- 
nagement actuels, on peut s'assurer que le déboisement latent 
qui crée les vacants n'a pas plus gagné sur les bois que le défri- 
chement proprement dit. 

Durant plus de quarante ans, j'ai pratiqué moi-même les 
divers territoires des Pyrénées centrales et constaté que Si, 
exceptionnellement, sur quelques points isolés, des sols autre- 
fois boisés ont été convertis en pâturages, l'extension de pro- 


che en proche, sur leurs rives et leurs vides intérieurs, des 
forêts bien surveillées, à créé certainement une réelle com- 
pensaltion. 
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On ne saurait en dire autant de la région sous-pyrénéenne. 


Ici, au contraire, le défrichement proprement dit s'est exercé 


avec une intensité néfaste au cours du siècle dermier, et, plus 
particulièrement, durant les périodes de progrès el de prospé- 
rité agricole de 1830 à 1880. 

Dans une étude statistique qui remonte à 1888, jai cons- 
taté que, dans le seul département de la Haute-Garonne, de la 
confection du cadastre au 1° Janvier 1879, 
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La diminution de la propriété boisée ne fut pas moindre 
dans l'Ariège, c'est certain. Si les classifications cadastrales di- 


verses n'ont pas permis de l'établir d'une façon rigoureuse 


» 


pour chacun des bassins sous-pyrénéens, la similitude des con- 
ditions économiques ne permet pas de douter que les mêmes 
aspirations ne s y soient manifestées de la même façon. 
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Si la déforestation proprement dite ne semble pas avoir pro- 
gressé sensiblement au cours du dernier siècle dans la zone 
pyrénéenne, 1l en est tout autrement de la dégradation géné- 
rale de la montagne. 

Dans l’ordre naturel des choses, la montagne est le siège 
de prédilection de la forêt. Il semble que la nature ait doté le 
bois de toutes les propriétés requises pour préserver ses escar- 
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pements des ravages auxquels l’expose la condensation des 


nuages qui viennent crever sur ses flancs. Le bois disparu, la 


montagne s'use par le ruissellement et se détériore par la dé- 
paissance abusive. Les deux facteurs concourent aux mêmes 
fins. 

Or, chacun sait que la prospérité agricole, dont J'ai déjà si- 
gnalé les effets sur la deuxième région, a jeté sur la première 
d'innombrables troupeaux, les uns indigènes, les autres transhu- 
mants, empruntés à la zone sous-pyrénéenne. 

L'effet de cette irruplon ne pouvait se faire attendre. 

Livrés sans modération à la fantaisie des pasteurs, privés de 
toute restitution artificielle, quelquefois même de celle que leur 
laisseraient naturellement les troupeaux qui les dévorent, les 
vacants pyrénéens sont en l'état que j'ai décrit à l'article pré- 
cédent. Par une loi de nature, 1ls sont voués, s'il n'y est mis 
bon ordre, à une ruine définitive. On voit ainsi, non loin de 
bassins qui, auprès de leurs forêts, ont conservé de belles dé- 
paissances, d'immenses territoires, des vallées entières, dépouil- 
lés de leurs forêts d'abord, de leurs herbages ensuite, qui vont 
s appauvrissant tous les jours et présentent déjà l'aspect la- 
mentable de l’aridité définitive. 


IL —— Ses conséquences. 


De nos jours plus que jamais, l'eau est une richesse; elle est 
aussi le plus grave des dangers. 

Avec la déforestation et la ruine des pâturages de monta- 
gne, les condensations diminuent, lexhalation foliacée égale- 
ment, le ruissellement superficiel s'étend, l'eau utile se raré- 
fie, tandis que l'érosion s'aggrave et son action dévastatrice 
s accélère. C'est la loi commune à tout pays. 

Je vais examiner comment elle s'adapte à la région qui 
m occupe. 

Il saute aux yeux que les Pyrénées furent autrefois le siège 
de condensations diluviennes, d’un décapage et d'actions tor- 
renlielles dont rien ne donne une idée aujourd'hui. Elles sont 
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entrées depuis des siècles dans une période de calme relatif, 
entrecoupé, de temps en temps, de cataclysmes que Je vais 
préciser, 

En son état actuel, la région montagneuse reçoit, sous forme 
de pluie et de neige, une quantité d’eau à peu près double de 
celle qui tombe dans le bassin sous-pyrénéen. Habituellement, 
ces chutes de pluie, de durée très variable, sont modérées et, 
quoique plus intenses dans la montagne que dans la plaine, 
elles ne perdent pas leur caractère bienfaisant. 

Mais 1l arrive quelquefois que la pluie s'abat en trombe sur 
un pic, sur un chaïnon et les versants qui en dépendent. Si 
ces versants ont conservé leur armature végétale, l'eau ainsi 
tombée en partie s'évapore, en parte s'infiltre; en tout cas, le 
ruissellement superficiel est ralenti et le sol prolégé contre 
l'érosion. Si. au contraire, le phénomène frappe une monta- 
gne dépouillée de sa défense naturelle, l'eau court à la surface 
et l'affouille, le charriage détritique décuple la violence du cou- 
rant et, pour peu que le thalweg s'y prête, l'action torrentielle 
renaît sur un territoire où elle était éteinte depuis des temps 
IMIMÉMOrIAUX. 

Ainsi entrèrent en activité, vers 1860, le torrent du Rieulet 
dans la vallée du Bastan et, une vingtaine d'années plus tard, 
les torrents de Ponts et Saint-Laur sur le même flanc de mon- 
lagne ; en avril 1865. le torrent de Laou-d'Esbas dans la haute 
vallée de la Pique: en juillet 1885, le torrent d'Embessal: 


en 1879, le lorrent de Verdun; plus récemment, celui de Mé- 


rens dans la Haute-Ariège. Des érosions analogues, mais moins 
caractérisées, avaient été signalées antérieurement dans le bas- 
sin du Pialsesse, sous-aflluent de l'Aude, et sur le cours moyen 
de la Tet, dans les Pyrénées-Orientales. 

La caractéristique de ces phénomènes, cest que, un thalweg 
une fois attaqué, l'érosion gagne en profondeur et s'étend 
aussi loin que le rehef du sol lui fournit des éléments affouil- 
lables. 

Comme conséquence, le lit de la rivière qui reçoit les déjec- 


lions s'exhausse progressivement. 
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Par leur soudaineté et leur violence, ces phénomènes im- 
pressionnent l'opinion publique; par leur continuité, 1ls provo- 
quent généralement l'intervention du service forestier. 

Il n'y a pas à se dissimuler toutefois que, par rapport à 
l'ensemble de la région pyrénéenne, 1ls ont un caractère tout 
spécialement local. 

Si la condensation pluviale qui les a provoqués s'étend, 
même avec une intensité moindre, mais avec une certaine 
continuité, à un bassin de troisième ou quatrième ordre tout 


entier; si, de plus, 1l coïncide avec une élévation de tempéra- 


ture de nature à provoquer une fonte subite de neiges récentes, 
le cataclysme peut s'étendre à toute une vallée ou à plusieurs 
vallées contiguës. 

Les désastres qui, en Juillet 1897, désolèrent la haute vallée 
de l’Adour et celle du Bastan n'avaient pas d'autre origine. 

Cette dernière est certainement la plus dénudée des Pyré- 
nées. Elle embrasse les territoires de quatre communes d’une 
superficie totale de 9.600 hectares. Sur ce vaste territoire, on 
rencontre à peine 252 hectares de bois, plus 500 hectares 
environ de reboisements encore trop jeunes pour produire 
leur plein effet hydrologique, contre 8.868 hectares de lan- 
des, pàturages, terres vaines et rochers. Je n'en connais pas 
de plus déboisée n1 qui ait eu plus à souffrir des avalanches 
et de l'érosion. 

Le 3 juillet 1897, une trombe d’eau qui, en huit à neuf 
heures, atteignit, à Barèges, 130 mallimètres et 152 au Pic-du- 
Midi, s'abathut sur ce haut bassin. L'effet fut immédiat : mai- 
sons renversées, tout le fond de la vallée remanié, route ther- 
male détruite, prairies et champs emportés, ce fut l'affaire de 
quelques heures, et la ville de Luz. située au débouché, ne dut 
qu'aux promplts secours ingénieusement organisés de ne pas 
disparaître en partie sous la lave de blocs et de boue charriée 
par le torrent. | 

Moins violents peut-être mais autrement importants sont les 
désastres, si des pluies continues et plus générales s'étendent 
simultanément à toute la superficie d’un grand bassin fluvial. 
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Les cours d’eau de la région sous-monlagneuse viennent alors. 


Joindre leur conlingent de boues provenant de terres arables 


diluées, de berges corrodées, aux charriages des torrents et 
ravins de la montagne, et voict l'inondation : inondations du 
Gers et des Baïses en 1897, inondations fréquentes de l'Aude, 
plus rares mais plus terribles de la Garonne, inondations 
diverses de tous les cours d’eau pyrénéens et sous-pyré- 
néens. 

Si la caractéristique de l’action torrentelle localisée est la 
continuité, 1] n'en est pas de même de l'inondation. Le flot 
passé, les victimes inhumées, les maisons rebâties, les prés et 
champs débarrassés, tout rentre dans l'ordre. Pendant quelque 
temps, on parle vaguement de reboisement, une loi survient 
ou se modifie. Nous verrons plus loin ce qu'elle est et com- 
ment elle s'applique ; en tout cas, la crise passée, les grands 
services publics s'en désintéressent unanimement. 


Après avoir passé en revue les elfets actifs de la défores- 
tation, je ne dirai qu'un mot de ses conséquences que ] ap- 
pellerai passives. 

Tout le monde sait que jusqu ‘au dix-septième siècle tous les 
cours d'eau qui descendent des Pyrénées, de l'Aude jusqu à 
l'Adour, portaient des trains de bois de mâture et de charpente 
ainsi que des radeaux chargés de produits lourds et encom- 
brants. 

A cetle époque, le régime des cours d'eau à subi une per- 
turbation qui coïncide précisément avec la grande défores- 
tation signalée par Dralet; en même temps cesse la navigabi- 
lité des fleuves de la région, résultat du tarissement des sources 
dans les hauts bassins et de l'encombrement détriique des 
thalwegs. Il n'y a pas à insister sur les conséquences agricoles, 
commerciales et industrielles de ee changement. 

En un temps où plus que jamais on réclame de l'eau 
dans une région à laquelle 1 ne manque pas autre chose pour 
être des plus prospères de France, il serait oiseux d'insister 
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sur la nécessité de rétablir l'équilibre ancien si misérablement 
détruit. 

Cet équilibre, la montagne le réclame d'abord; il lui est 
indispensable, aussi bien pour prévenir les cataclysmes torren- 


hels dont Jai parlé que pour restaurer les dépaissances rui- 


nées, accroître et régulariser le débit des chutes d'eau. Mais 
il doit s'étendre aussi aux collines, coteaux et plateaux sous- 
pyrénéens. 

J'ai déjà appelé l'attention sur la faible étendue de la zone 
montagneuse par rapport à la superficie lotale de la plupart 
des bassins fluviaux de notre pays et constaté que la propor- 
tion est d'environ un dixième pour le bassin de la Garonne. 
J'emprunte à un des apôtres les plus fervents et les plus éru- 
dits de la restauration pyrénéenne ! une citation qui ne laisse 
aucun doute sur la part qui revient à la région sous-pyré- 
néenne dans les grandes inondations du fleuve. Ce qu'il dit 
des plateaux bigourdans, on peut l'étendre à l’ensemble des 
marnes miocènes qui occupent la cuvette de ce vaste bassin : 
« Sur les maigres landes des plateaux bigourdans comme sur 
les plaines ondulées des riches terres noires russes, la dénu- 
dation culturale engendre, en fin de compte, les mêmes effets 
dévastateurs, l'équivalent de l'érosion torrentielle montagneuse, 
qui provoque en Garonne des apports terreux permanents. » 

Ce témoignage n'est point suspect, car il émane d'un reboi- 
seur convaincu, surtout pyrénéen: c'est pourquoi je l'ai 
invoqué à l'appui de mon opinion personnelle. 

Limiter aux régions montagneuses l'œuvre de la restaura- 
üon de notre système fluvial serait méconnaître son fonction- 
nement. Le reboisement doit s'étendre au-delà de ces limites 
étroites. Les circonstances sy prêtent, d’ailleurs, particulière- 
ment à une époque où par suite de la rareté de la main d'œu- 
vre, l'agriculture tend à concentrer son effort sur les meilleurs 
sols et à délaisser les autres. 


1. L.-A. Fabre, Pour l’eau et contre l'eau, Communication faite au premier 
congrés de la Garonne navigable, 1902. 
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DEUXIÈME PARTIE. 


LA LÉGISLATION. 


Ainsi que Je l'ai déjà signalé, l'idée dominante du monde 
qui, depuis plus de cinquante ans, s agite autour de ce pro- 
blème de la restauration des montagnes est la régularisation du 
régime des cours d'eau. avec ses corollaires : modération des 
grandes crues, atténuation de l’ensablement des ports, naviga- 
bilité des rivières: enfin. conception plus récente. production 
de la houille blanche. 

La correction des torrents et des avalanches, le boisement du 
sol, la mise en valeur des pâturages sont les moyens admis en 
principe, à peu près dès le début et encore aujourd'hui, par 
tout le monde. 

L'instrument, ce sont les lois du 28 juillet 1860 sur le 
reboisement des montagnes, du 8 Juin 1864 sur le gazonne- 
ment. du 4 avril 1882 relative à la restauration et à la conser- 
valion des terrains en montagne. Voici tout à l'heure cinquante 
ans que cet instrument a été mis aux mains de l'Admainistra- 
tion des Forêts ; examinons ce qu'il est et l'emploi qui en a été 
fait. 


FE 


LES LOIS DE 1000 ET 1004. 


Jamais loi ne vit le jour plus mürement étudiée n1 sous des 
auspices plus favorables que la loi du 28 juillet 1860. Un pro- 
jet préparé dès 1849 avait été soumis à la Chambre des députés 
dans la session de 1845. Déjà en 1843 et depuis cette époque 
la plupart des Conseils généraux ne cessaient de réclamer des 
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dispositions législatives propres à favoriser le reboisement des 
montagnes. | 

Certaines de ces assemblées, parmi lesquelles on n'est pas 
peu surpris de trouver le Conseil cénéral de l'Ariège, votaient 
même des subventions à cet effet. Survinrent les inondations 
de 1896, à la suite desquelles l'Empereur € proclamait avec la 
haute autorité de sa parole » l'utilité du reboisement et prési- 
dait en personne la Commission des avalanches réunie à Saint- 
Sauveur le 31 août 1859. 

La loi fut promulguée le 28 juillet suivant. 

L'entrée en matière était des plus séduisantes : dans les trois 
premiers arlicles, 1l n était question que de hbérahtés, et les 
autres entouraient l'intervention de l'État de telles formalités. 
avant, et de telles restrictions après l'exécution des travaux, 
que toutes les illusions étaient permises. 

Aussi l'œuvre marcha-t-elle avec entrain dès le début. Le 


service forestier et les administrations départementales allaient 


la main dans la main à la restauration de la montagne. Les 
vues élaient larges : 301.266 hectares à reboiser dans les six 
départements pyrénéens: telles étaient les prévisions statisti- 
ques arrêtées en 1899, dont : 68.380 pour l'Aude, 79.000 
pour les Pyrénées-Orientales, 59.904 pour lAriège, 12.296 
pour la Haute-Garonne, 14.518 pour Îles Hautes-Pyrénées, 
71.968 pour les Basses-Pyrénées. 

gir; le 
programme paraît un peu vaste. On sait, d'ailleurs, les prévi- 
sions administralives de 1849 l'avaient signalé, qu'un bon 


Quelques légères difficultés ne tardent pas à sur 


enherbement du sol peut, dans certains cas, sinon produire 
le même effet que la forêt, exercer tout au moins une action 
modératrice sur le ruissellement. A la loi de 1860 on associe 
ainsi la loi du 8 juin 1864; au reboisement, le gazonnement ; 
et les travaux continuent avec le même zèle. Mais, d'année en 
année, bien que l’ardeur du service se maintienne, les concours 
des administrations départementales se modèrent sous lin- 
fluence des réclamations des pasteurs pyrénéens. Advint 1870 
et, à côté de la catastrophe nationale, l'agitation qui, dans les 
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‘| | | pays de montagne, accompagne toute révolution, vis-à-vis de 
1 | la question forestière. Il n'en fallait pas davantage pour refroi- | 
\ dir encore le zèle des dernières années. On en trouvera la 
[ L. démonstralion dans le rapprochement qui va suivre. 
he Bien qu'on n'eût décrété de périmètres obligatoires que dans 
les départements des Pyrénées-Orientales, nor Aude, des Hau- 
les et Basses-Pyrénées, d importants travaux de reboisement 
avaient élé entrepris simultanément dans la plupart des forêts 
domaniales des Pyrénées centrales. | 
Or, tandis que les reboisements exécutés dans les périmè- 
tres, de 1861 à 1874, avaient porté sur 2.693 hectares, ils | 
s'étaient réduits, cette dernière année, à 80 hectares seulement 
et les repeuplements dans les forêts domaniales avaient à peu 
près complètement cessé. 
Quant aux reboisements facultatifs communaux. qui, durant 
la même période, représentaient pour les six départements une 
dépense de 313.000 francs par an, ils tombaient en 1874 à 
3.000 francs : et les travaux particuliers de même nature qui 
se chiffraient en moyenne par 20.300 francs se restreignaient 
à 9.210 francs et ne portaient plus que sur les deux départe- 
ments des Pyrénées-Orientales et de l'Aude. 
IE. 
LA LOI DU {4 AVRIL 1882 ET SON APPLICATION. 
Espérait-on remonter le courant en préparant une loi nou- 
velle? En 1874, M. Alicot, représentant à la Chambre des Dé- 
putés du département des Hautes-Pyrénées et de l’arrondisse- 
ment d'Argelès, le plus atteint des arrondissements Pyrénéens 
par les phénomènes torrentiels et les avalanches , visite les | 
î Alpes et les travaux en cours d'exécution. Il étudie la correc- | 
| | hon des torrents sur le vif, et, ainsi documenté, présente à la 
à Chambre, le 22 décembre de la même année, un rapport des plus 
N 3 | remarquables, qui pose, huit ans à l'avance, les principes qui 
: serviront de base à la loi du 4 avril 1882 : Substitution de 
‘4 
M 
on: 
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l'expropriation à la mainmise à réméré de l'État sur les terrains 
communaux et limitation des travaux obligatoires au cas de 
danger né et actuel. \ 

fe vais passer rapidement en revue Îles principales disposi- 
Hions-de cette loi et rapprocher de chacune l’apphcation qui en 
a élé faite. 


I. — Travaux et mesures obligatoires. 


a) TRAVAUX DE RESTAURATION. 


En imposant à l'État l'obligation d'exproprier les lerrains 
à restaurer obligalorrement, la loi de 1882 lui crée une lourde 
charge. On espérait évidemment, en soumettant les travaux 
de l'espèce aux règles du droit commun en matière de travaux 
publics, venir à bout des préventions ou tout au moins des 
résistances des montagnards. C'était les mal connaître. 

Qu'importe au pâtre pyrénéen que la caisse municipale re- 
çoive la rançon de sa dépossession. Il ne voit, lui, que son 
troupeau et les libres espaces que de temps immémorial 1l par- 
court sans entraves, à son heure et dans un ordre qui ne varie 
pas. 

L'opposition de la veille sera donc logiquement tout aussi 
acerbe le lendemain : mais c'était encore le moindre inconvé- 
nient des dispositions nouvelles. Il y en avait un autre plus 
grave. Pour éviter que cette charge nouvelle imposée à l'État 
devint excessive, 1l fallut substituer, comme condition de la 
déclaration d'utilité publique, la clause formelle du « danger 
né et actuel » à la formule beaucoup plus souple de « l'état du 


sol et des dangers qui en résultent pour les terrains infé- 


rieurs ». C'était, ni plus ni moins, couper les ailes au reboise- 
ment extensif, tel que l'avait compris la loi de 1860 et tel que 
l'exigeait la région pyrénéenne, appauvrie, jusque dans ses dé- 
paissances, par une déforestation excessive. 

Nest-il pas d'ailleurs souverainement imprudent d'attendre. 
pour imposer obligatoirement les mesures que comporte la 
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dée eradation du sol, qu ‘elle constitue ce qu ‘on a appelé un 
« FER né et actuel » ? 


‘n montagne, sur des sols dépouillés de leurs principes fer- 
hlhisants par l'action alternative du ruissellement et des ardeurs 
solaires, prévenir l'érosion par le reboisement n'est déjà pas 
commode. La restauration, quand l'affouillement est entré en 


activité, est la plus ingrate et la plus dispendieuse des beso- 


AlCS. 


Les terrains dégradés au point de constituer un danger «né 


et actuel » au sens de la loi du 4 avril 1882 sont, ainsi qu on 
l’a déjà vu, localisés dans diverses vallées pyrénéennes. Comme 
conséquence, les périmètres constitués par application de la loi 
n occupent, même en leur attribuant l'extension la plus large. 
que des superficies restremtes dans chacun de ces territoires. 

Le tableau ci-après donne leur consistance actuelle. I n'y 
est pas fait mention des ouvrages spéciaux exécutés dans ces 
périmètres en vue de la correction proprement dite des tor- 
rents, 1ls sont 1c1 hors de cause. 

Personne n'ignore, en effet, que la technique de ces travaux 
el l'expérience acquise permettent, aujourd hui, au service fo- 
reslier de conjurer, au moyen d'ouvrages d'art appropriés, les 
dangers qui accompagnent la période d'activité d'un torrent. 

Les corrections du torrent du Riculet dans les Hautes-Pyré- 
nées, du Laou-d'Esbas dans la Haute-Garonne, de Verdun dans 
l'Ariège, du Rialsesse dans l'Aude, en sont la plus éclatante 
démonstration. On peut en dire autant de la Combe de Pé- 
guère, en amont de Cauterets. Il nest pas douteux que les 
ouvrages en cours d'exécution dans le périmètre de la Tet et 
sur divers autres points des Pyrénées, où l'achon torrentelle 


fs est moins active et plus limitée que dans les thalwegs déjà 
ÿ traités, ne donnent également les résultats les plus A 
Vi É sants. 
DA: | Mais on sait également que les travaux de correction pro- 
fi . prement dits ne sont en somme qu'expédients de circonstance, 
4 destinés à préparer la voie à la fixation définitive du sol et à la 
A. modification du régime par le boisement. Et c'est pourquoi je 
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n'ai fait état, dans le tableau qui suit, que des travaux qui se 
rapportent à cette œuvre, sinon primordiale, puisqu elle com- 
porte quelquefois des ouvrages préliminaires, tout au moins 
d'un intérêt de plus en plus général. (V. tableau FE, p. suivante.) 

Les prévisions de 1859 entrevoyaient le reboisement de 
301.000 hectares dans la région pyrénéenne. Les périmètres 
obligatoires, décrétés par application des lois de 1800, 1861 
et 1882, englobent seulement 40.000 hectares et, en fait, | 
| après un demi-siècle, l'État se trouve en possession de 35 °/, 0 
à peine de cette superficie et les travaux de reboisement ont 
1 porté sur 6.900 hectares, un peu moins de la moiuié de ces 
; 14.300 hectares. 

Sur celle superficie restreinte, les résultats acquis sont re- 
marquables. Mais, en présence de l'immense étendue de la ré- 
gion pyrénéenne, peut-on les considérer autrement que comme 
4 de simples ouvrages de défenses locales, de minime mfluence 
| sur le régime général? 

I n'est que juste de reconnaître, d’ailleurs, que la loi ne 
s'en tient pas à ce genre d'intervention. À côté des travaux obli- 
} gatoires de restauration, elle édicte deux mesures préventives 
| également obligatoires que je vais examiner successivement. 


b) LA MISE EN DÉFENDS. 


Tout le monde connaît la mesure qu'on désigne sous celte 
appellation significative qui ne s'applique, d'ailleurs, qu'à la 
dépaissance. Cette mesure obligatoire et, par conséquent, ri- 
goureuse en apparence, n'est, dans la loi de 1882, qu'une 
concession à l'industrie pastorale. Des terrains qui, en bonne 
logique devraient être reboisés, on se contentera de les interdire 
à au parcours. Cetle mesure ne sera d’ailleurs que transitoire, 
et il est bien entendu que le terrain restauré, sans changer de 
nature, par cette interdiction, sera rendu à la hbre jouissance 
des pasteurs. Vaine libéralité : le montagnard ne voit que le 
moment présent, 

Ce qui l’exaspère, c'est la restriction du jour; c'est la gêne 


“288 9D 1OI EI op ‘a $ ‘# ‘AE, op uoneordde 4ed S3S(0{a4i SaALFIU &Y JUOC (g) 


= 2 SIILJOOU COST  — (+) 


LE = Sa4EJI9U 9% —. (6) 
-(auSequour U9 S9S10{ no sau SUB) 2p uoriIsMbor) Saad “IP SAOUIP U9 SHJAUIE SuAEJ9IU #6 [LAON X (3) 


*HONOPUOÉAT,] SHAWO9 UON (+) 


G£e G88 € RES cg ogg Ge | gyg'ÿr |  çoc'oÿ FORD ETI NEER 


EAU FES | 1gl'e myer "6 rit 'sapauouO-soquAq | 


OQT'I cye (g)£TI'& retire: :soou9144-S9EH 


LOZES._ 


TGI'I 1Q&'1 Qeg'l G1Q"& °t'"" ‘ouuoden)-aJ0eT] 
g19"1 côg' Er 8£8"9 m@egg ÿe |": (1) [enxed] epay) 
Le | | | | qlz 10€ . gyo't LMOB E | MORT re. 


$a18]904 saJe)2ay CÉRCIMEL S84184994 | S91#1984 89.189204 | s94R1291% 


E. 


‘qUaLUASIIIU L quasi | 
“J9810494 ap “53510q ‘SIO] SA] NO | 
| SE ü xneABJY Sop dvd | juawepeunen “augnbos y quesoi sastaos syaloud sar| 
sapqudossns uou 5 snanoe PA E SUIEJIOT : k 
SU ne ane | SLNAR LV AAA 
SNIVUUXT s990809]00") 


TS 


XAVAYUL SA LIVITNSAH SAULANIdHA SAU AINYISIENON 


‘GO6GT 1orAUEI x Ty ne | 
‘ouuoaualAd uorfoyy EL SUEP JUESWESIOUSI Sp XNEABJIIL S9P 79 soxtoqefiqo sexJeuumiod S°p neslqeL — ‘II 


+ …s 


es es 


BOIS ET VACANTS DES PYRÉNÉES. 199 


apportée à ses habitudes traditionnelles : c'est le détournement 
du troupeau de sa périgrination accoutumée ; cest, enfin, 
l'obligation d'exercer une surveillance effective sur des ani- 
maux que, jusqu ict, 1l suivait de loin ou point du tout dans la 
libre montagne. 

A ce point de vue, la mise en défends provoque la même 
gène que le reboisement proprement dit et soulève la même 
opposition. 


Quant aux effets de la mesure, 1ls sont bien différents, soit 

comme intensité, soit comme durée, au point de vue de la con- 

1 sohdation définitive du sol et du régime des eaux ; en d’autres 
D termes, au pont de vue de l'utihté publique. 

C'est évidemment la raison pour laquelle cette mesure n'a 

n pas été mise en œuvre dans les Pyrénées, bien que les terrains 

abondent où elle était applicable. En présence des résistances 

| à opposées au reboisement, à quoi bon risquer la mise en vigueur 

| 4 d'une disposition en butte aux mêmes difficultés pour une 

s amélioration d'ordre plutôt local et, en tout cas, d'une eflica- 

h cité essentiellement temporaire ? 


c) RÉGLEMENTATION DES PATURAGES COMMUNAUX. 


ë C'est la deuxième mesure préventive imposée obligatoire- 
: ment par la loi. 

\ Une bonne réglementation est pour la dépaissance ce qu'un 
; assolement rationnel est en agriculture. 

à Le principe de cette réglementation introduit dans la loi 
: de 1882 est donc au-dessus de toute discussion. L'erreur, en ce 
| qui concerne la région pyrénéenne, a consisté à limiter cette 
é mesure aux communes atteintes par les périmètres de restau- 
ration ou de mise en défends, et cela pour deux raisons : la 
\ 


première, c'est que les phénomènes de nature à motiver, dans 
cette région, l'assiette des périmètres obligatoires étant très loca- 
lisés, 1l n'y a aucune raison pour que les pâturages situés sur 
le même territoire communal soient plus dégradés que ceux 
des autres communes; la seconde consiste en ce que cette me- 
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sure Ure, de ce seul fait qu'elle est illogique et restreinte à cer- 
lains cas particuliers, un caractère arbitraire de nature à exas- 
pérer les communes visées par la lo. 

Voilà pourquoi la réglementation de la dépaissance est, 
comme la mise en défends obligatoire, demeurée lettre morte 
dans la région des Pyrénées. 


En résumé, quelques ouvrages remarquables au point de 
vue de la consolidation du sol et de la protection de gros inté- 
rêts spéciaux, mais trop localisés pour exercer une mfluence 
sensible sur le régime général des bassins pyrénéens : voilà à 
quoi se réduit après cinquante ans l'intervention obligatoire 
de l'Etat. 

Ilest vrai que ce n’est pas tout. La loi escompte également, 
toujours dans le même but, l'intervention facultative de l'Etat 
sous diverses formes. On va voir ce qui en est advenu. 


II, — Travaux facultatifs. 


Comme sous l'empire des lois de 1860 et 18064, des subven- 
ons peuvent être accordées aux communes, associations pas- 
lorales, fruitières, établissements publics, parüculiers, à raison 

( 
des travaux entrepris par eux, dans les pays de montagne, pour 
l'amélioration, la consolidation du sol et la mise en valeur des 
pälurages. En d'autres termes, ces subventions s'apphquent 
soit à des ouvrages entrepris spécialement en vue de la conso- 
lhidation du sol, soit à des travaux ayant pour objet la mise en 
valeur des päturages, soit à des associations organisées en vue 
de l'utihsation des produits de ces derniers. 


(t) TRAVAUX FACULTATIFS DE RESTAURATION. 


Les travaux de l'espèce consistèrent exclusivement, au début, 
en plantations et semis d’essences forestières, soit sur terrains 
communaux, soit sur terrains particuhers; les premiers sub- 
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ventionnés en même temps par l'Etat et les départements, les 


autres par l'Etat seulement. 


Le département de l'Aude est le seul des six départements 
pyrénéens dans lequel les travaux communaux aient pris une 
importance qui mérite d'être signalée, importance qui aurait 
tendance à augmenter pour des raisons mhérentes spécialement 
à cette région. 

Les reboisements de cette catégorie qui, de 1861 à 1874, 
avaient porté sur 1.506 hectares, s'étendent aujourd'hui à 
3.029 hectares dans ce département, tandis qu'ils ont à 
peine atteint le Uers de celte superficie dans les cimq autres, 
au cours de la première période, et sont tombés à rien ou à 
peu près depuis 1879. 

Durant cette deuxième période, diverses communes de la 
Haute-Garonne ont exécuté annuellement, à l’aide de subven- 
üons du département et de l'Etat, des travaux divers de conso- 
Hdation de terrains en montagne. Ces ouvrages sont assuré- 
ment très intéressants: mais le reboisement y est tellement 
accessoire et, d'ailleurs, si restreint en étendue, qu'il ne doit 
pas entrer en ligne de compte. 

Les reboisements particuliers, de leur côté, se signalaient au 
début par leur nombre, environ 700, dans l'Ariège; par leur 
étendue, un millier d'hectares, dans les Pyrénées-Orientales. 
Mais depuis cette époque la participation des particuliers aux 
subventions de l'Etat a complétement cessé dans le premier 
de ces départements et s'est considérablement ralentie dans le 
second. [Il paraîtrait néammoins que des reboisements assez 
importants en châtaignier auraient 616 exécutés dans ce der- 
mer, particulièrement dans les Albères. Mais les documents 
dont je dispose ne me permettent pas d'en chiffrer l'étendue. 

En somme, les travaux de reboisement facultatif provoqués 
par les lois sur la restauration des montagnes ont à peine 
atteint dans les six départements pyrénéens : 

3.700 hectares sur terrains communaux ; 
3.000 hectares sur terrains parbculiers ; 


soit : 6.700 hectares environ, au total. 
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D) MISE EN VALEUR DES PATURAGES. 
Dans l'esprit des législateurs de 1864 et 1882, mettre en va- 
leur les pâturages de montagne était, non seulement restaurer 


le sol, mais encore attribuer aux pasteurs une compensation 


aux privalions qu ils alluent subir du fait de l'exécution des 


reboisements oblig galtoires , conceplion juste, en principe , et 
compensation ste 
Peut-être avait-on un peu perdu de vue que la base essen- 
üelle de toute mise en valeur comporte une réglementation. 
Quoi qu'il en soit, le service forestier, qui connaît ses mon- 
lagnards, prévoyant les obstacles auxquels 1l allait se butter s 1l 
abordait la question comme l'aurait voulu la logique élémen- 
taire, laissa sous le boisseau ce principe fondamental. Il préféra 
user de tactique et mettre en œuvre la « leçon des choses » 
que, récemment, on a inventée, trente ans après lux. 
Démontrer aux collectivités qui, à titre de propriétaire ou 
d'usag 
les avantages qu'elles peuvent retirer, au double point de 
vue du rendement et de la qualité des herbages, de travaux 
d'amélioration exécutés avec discernement sur ces terrains, si- 


er, exercent la dépaissance sur les pâturages et vacants : 


non complètement dégradés tout au moins très peu productifs : 
2° l'intérêt que présente la manipulation du lait de leurs va- 
ches, jusque-là mal utilisé, dans les centres éloignés de tout 
débouché rémunérateur; les amener ainsi progressivement à 
modifier l'économie agricole et pastorale de la région; telle fut 
la conception. tres plausible er) principe, sinon très rationnelle. 
de l'Administration. 

Les règlements de pâturages s'imposeraient d'eux-mêmes 
après ces démonstrations, 

On mit la main à l'œuvre en 1874. 

M. le garde général Calvet qui en avait été l'initateur fut 
chargé de ce service. On lui adjoignit plus tard quelques col- 
laborateurs. Cette besogne est aujourd'hui aux mains du ser- 


vice ordinaire. 
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De même que les reboisements facultatifs communaux se 
sont particulièrement développés dans lAude, les travaux 
d'améliorations pastorales ont eu leur siège principal dans les 
départements de l'Ariège et de la Haute-Garonne. Les Conseils 
généraux de ces deux ESS qui, dès le début, les 
avaient puissamment encouragés, leur attribuent encore des 
subventions annuelles. 

L'orientation prise par ces travaux, au cours de cette longue 
expérience de trente-six ans, permet d'apprécier ce qu on peut 
attendre du procédé employé. 

Envisagées au pomt de vue de leurs effets et de l'utilité 
générale, les améliorations pastorales sont de deux sortes : les 
unes intéressent directement la production: elles doivent être 
considérées comme travaux principaux, Ce sont : les destruc- 
hons de mauvaises plantes, épierrements, distributions d’en- 
grais, ensemencement de bonnes graines, dramages, irrigalions. 
Les autres, qui n'ont pour objet que de facihiter l'accès ou Île 
séjour au pâturage, tels que chemins, abris, ne sont en somme 
que travaux auxiliaires. 

La classification est tout autre au point de vue de leur appli- 
cation. Parmu les premiers 1len est qui s exécutent sans entraver 
la jouissance coutumière: d’autres au contraire, tels que les 
ensemencements. épandages d'engrais, irrigalions, comportent 
une restriction momentanée qui se traduit par une mise en 
réserve Lemporaire. 

Dans l'enthousiasme du début, les uns et les autres mar- 
chèrent de front et les résultats furent des plus probants. J'en 
ai constaté personnellement de merveilleux au point de vue de 
la reconstitution des herbages et de la production. 

Eh bien, de tous ces travaux. quelques-uns se sont implan- 
tés dans les habitudes locales : ceux qui n’occasionnent aucune 
gène aux pasteurs, tels que chemins, débroussaillements, éco- 
buages, abreuvoirs, abris pour les pâtres. Quant aux autres, 
gazonnements, irrigations, épandage de fumier, ceux en 
somme qui constituent une amélioration culturale effective, ils 


ont été progressivement délaissés. En voici la preuve matérielle. 
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Dans la période de 1874 à 1907, les ouvrages de cette der- 
mère calégorie entraient pour 48 °/, dans la dépense afférente 
à l'ensemble des travaux. De 1897 à 1907, cette proportion est 
tombée à 2,91 °/, et ces dernières années 1l n'en est plus ques- 
lion. 

Que conclure de cette constatation sinon que, après vingt 
ans de consciencieuses démonstralions, nous avons rétrogradé 
el sommes à peu près revenus au point de départ} 

La cause) Toujours la même. Le montagnard ne veut pas 
de gêne; le pasteur ne regarde pas le sol dont 1l jouit, hypno- 
sé qu'il est par celui qui lui est interdit. 

La conséquence? Il n'y a pas à compter, en matière d'amé- 
liorations fondementales et de mise en production du sol, sur 
la « leçon des choses » pour provoquer, je ne dis pas linitia- 
live. mais même l'acquiescement des principaux intéressés. 


€) FRUITIÈRES. 


Concurremment avec les essais de culture dont je viens de 
rendre compte, le Service forestier avait escompté, en vue de 
la restauration des pâturages de montagne, l'insütution des 
fruitières. 

En donnant au lait de vache une valeur industrielle qu'il 
n'avait pas auparavant, on espérait que les éleveurs seraient 
d'eux-mêmes amenés à accroître leur production. Et comme le 
orand facteur de la production laitière réside dans une alimen- 
lation abondante et appropriée, la conséquence venait de sor. 
Or, voici ce qui est arrivé. 

Sur des vacants livrés à eux-mêmes sans soin mi restitution 
quelconques, tondus souvent dès le printemps par le passage 
des moutons, l'herbage est peu abondant en été et, sur certams 
sols, peu substantiel. La vache qui arrive en lait dans ce pälu- 
rage, passant presque sans transition d'une stabulation perma- 
nente, qui à duré tout l'hiver, au plein air de la montagne. 
réussit à peu près à nourrir tant bien que mal son veau. Mais. 
dès qu'on le lui enlève, sa production diminue rapidement. 
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D'un autre côté, l'utilisation du lait en montagne comporte 
des soins et un personnel qui se traduisent par des frais relati- 


vement élevés. 

Mince production d'un côté, augmentation de dépenses de 
l'autre ; si on ajoute les accidents, conséquence inévitable de la 
configuration du sol et des intempéries, on voit d'ici les résul- 
tats : les fruitières d'été ont toutes périchité rapidement et dis- 
paru. 

Par contre, les fruitières permanentes, ou mieux les entre- 
prises particulières de manipulation en commun de la produc- 
üon laitière des hautes vallées, ont pris récemment, après une 
slagnalion d'une vingtaine d'années, un essor extraordinaire. 
Les avantages d’une alimentation abondante et rationnelle que 
les éleveurs auraient pu retirer de l'amélioration de leurs 
vacants de montagne, ils les ont constatés à domicile, et cette 
constatation à déjà amené une modification avantageuse dans 
la culture de leurs domaines privés. 

Peut-on raisonnablement espérer que, de proche en proche, 
une améiloration correspondante gagnera le domaine collectif? 
Je l'ai cru longtemps ; je crois même l'avoir écrit. 

Mais quand j'envisage la ténacité des préjugés auxquels on 
se heurte aujourd'hui comme au premier jour, je me demande 
_si la restauration rêvée ne sera pas ajournée au siècle prochain. 
Faudra-t-1l donc attendre que la montagne se reconstitue par 
ses propres ressources, quand la misère et le courant qui 
entraine les ruraux vers la ville auront décimé cette brave popu- 
lation, rude et intelligente quand même, mais aveuglée par 
un atavisme irréductible ? 

C'est ce qui me reste à examiner dans les conclusions de 
cet exposé. 
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TROISIÈME PARTIE. 


CONCLUSION. 


Les 290.000 hectares de forêts domamiales et communales 


des régions pyrénéenne el sous-pyrénéenne qui lui ont été con- 
liées, le régime forestier les a, non seulement sauvées de la 
ruine, mais restaurées. 

Il faut bre le chapitre V de la Descriplion des Pyrénées de 
Dralet pour se rendre compte de l'état lamentable des vestiges 
de forêts qui, au commencement du dix-neuvième siècle, 
résistaient encore à toutes les dilapidations des administrations 
municipales et des particuliers. Le récit est pris sur le vif: on 
voit arriver à grands pas la déforestation définitive. 

Créé par la loi du 16 nivôse an IX, sous les auspices de 
l'ordonnance de 1669. lettre morte dans la région pyrénéenne, 
renforcé progressivement en personnel, définitivement orga- 
nisé par la loi du 21 mai 1827, le Service forestier assumait 
une lourde tâche. On ne se rend pas comple aujourd'hui de 
ce que fut ectte lutte de tous les jours vis-à-vis de populations 
cramponnées à leurs traditions d'indépendance, qui leur avaient, 
de tout temps, fait considérer la montagne comme leur bien 
propre. Ce qu'il fallut de prudence, de ténacité, d'esprit de 
corps, ceux-là seuls qui ont vu à l'œuvre les forestiers du 
milieu du siècle dernier peuvent s'en faire une idée et leur 
rendre un juste hommage. 

Malgré tout, l'application du régime forestier ne fut pas 
intégrale, car nous avons vu d'assez nombreuses forêts com- 
munales lui échapper et des défrichements importants s'opérer 
à son insu dans la région sous-pyrénéenne, qui. en raison de 
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l'inégale répartition du personnel, échappait souvent à sa sur- 
veillance. 

Mais autrement accentuée est la défaillance actuelle vis-à-vis 
des lois sur le reboisement et la restauration des montagnes 
dans la région pyrénéenne : 7.000 hectares reboisés obligatoi- 
rement, à peu près autant facultativement, quand nos devan- 
ciers de 1859 comptaient sur 300.000 hectares : la restaura- 
tion des pèturages, mise en train, puis délaissée systématique- 
ment par les populations qui avaient pu juger des merveilleux 
résultats qu'il serait si facile d'atteindre: les fruitières se pro- 
pageant, au grand profit des vallées des Pyrénées centrales, sans 
modification appréciable dans les habitudes des pasteurs. 

Les forestiers ont cependant apporté à cette œuvre d'intérêt 
primordial la même ardeur, la même persévérance que leurs 
devanciers apportèrent à l'instauration du régime forestier. 
S'ils n'ont pas mieux réussi, la faute en est à une ambiance 
qui a sans cesse paralysé leurs efforts. € Quid leges sine mori- 
bus », c'est le cas de le répéter, et ici la loi elle-même s'est 
trouvée insuffisamment adaptée au milieu. 

Quelles sont donc les mesures à prendre, dans l'intérêt géné- 
ral, pour répondre aux aspiralions unanimes de l'opinion 
publique ? C'est ce qui me reste à étudier : ce sera le complé- 
ment du trop long exposé qui précède. 

Si grande que soit son importance, je laisserai de côté l'in- 
térêt économique de la restauration des forêts et pâturages 
pour l’envisager plus spécialement au point de vue du régime 
des cours d’eau. 

Les mesures que je me propose d'étudier sont de deux sor- 
tes : les premières sont purement conservaloires et se rappor- 
tent spécialement au maintien des boisements actuels: les 
autres, de reconstlilution, concernent l'extension de ces boise- 
ments et la restauration des pâturages. Il est logique, avant de 
songer à étendre les superficies boisées, d'assurer la conserva- 
tion de celles qui existent. 
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MESURES CONSERVATOIRES., 


1. — Soumissions complémentaires au régime forestier. 


4) FORÊTS COMMUNALES. 


On conçoit, à la rigueur, que la rédaction de l’article go du 
Code forestier ait pu répondre aux aspirations des législateurs 
de 1827: il nest plus en harmonie avec le sentiment général 
de notre époque. En limitant la soumission au régime forestier 
aux bois communaux €suscepübles d'aménagement et d’exploi- 
lation régulière », cette clause a ouvert la porte à toutes sortes 
de discussions qui ont permis aux plus habiles de se soustraire 
à cette suJétion. 

On comprend mal aujourd'hui que la loi permette de déro- 
ber un bois dégradé à une gestion suscepüuble de le restaurer 
sûrement et à peu de frais. Les fonds de l'Etat, si la commune 
est pauvre, seraient mieux employés, le cas échéant, en repeu- 
plements de cette sorte qu'en travaux de reboisement propre- 
ment dits, beaucoup plus dispendieux pour un résultat plus 
aléatoire et toujours plus lointain. 

Cette soumission générale des bois communaux est inscrite 
en tête de la proposition de loi Fernand David. On ne saurait 
trop y applaudir. 

En admettant que, dans l'application et par suite de morcel- 
lement excessif ou de toute autre cause, la superficie de 
A8.o00 hectares de bois communaux non soumis se réduise de 
un cinquième, voici toujours 40.000 hectares environ de bois 
reconstitués à bref délai et à peu près sans frais. C'est, de 
plus, une anomalie supprimée dans notre législation et une 
mesure d'équité réalisée dans nos pratiques administratives. 
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10 
b) FORÈTS PRIVÉES. "5 
| qi 
É A propos de mesures conservaloires, je me gardera de | 14 
fi passer sous silence la proposition de loi tendant à favoriser le nur 
1 1 . “ | A *. # 2 
L reboisement et la conservation des forêts privées, adoptée par … (1e 
Li la Chambre des députés, le 12 mars 1909, sur le rapport de ‘M 
l M. Vigouroux. - 
! On ne saurait mieux assurer la conservation de cette calé- 7200 Hi 
gorie de sols boisés qu'en favorisant leur passage aux mains 4 


d'associahions reconnues d'utilité publique, Sociélés de secours 
mutuels ou Caisses d'épargne, et en donnant à ces divers grou- ht 
pements la faculté de les soumettre au régime forestier. 


L'extension de la même faculté aux parliculiers est égale- 1 


ment de nature à faciliter leur gestion, souvent très difficile, ti 
tout en réduisant leurs frais. 1 


L'examen de cette proposition par la Commission sénatoriale D ': 
qui en était chargée a donné à M. Audiffred l'occasion de l'ap- LH 


puyer d'un rapport des plus documentés, auquel j'applaudirais ne 

| s PE. LEE “ É . 3 z k Ti Wii! 
des deux mains s'il ne s'y était glissé, comme par hasard, la ju 
condamnation d'un système de travaux qui, dans les Pyrénées L 


tout au moins, a donné des résultats indiscutables et permis 


Î des boisements qu'on n'aurait pu entreprendre autrement. ra 
dl 
ü | IL. nb 


DÉFRICHEMENTS. 


Le défrichement des bois des particuliers, réglementé jusqu'à Li 
ce Jour par la loi du 18 juin 1859, fait actuellement l'objet de D 
diverses propositions et d'un projet de loi déposé par le gou- Lo 
vernement à la Chambre des députés, le 20 février 1908, et 
auquel la Commission parlementaire à proposé diverses modi- 
fications. M 

Les dispositions nouvelles de ce projet sont de deux sortes : à NU 
les unes concernent le défrichement proprement dit, les autres Ho 
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assimilent au défrichement la « coupe rase » et la « coupe abu- 
sive », considérant comme telle toute coupe dépassant cinq fois 
la possibilité moyenne de la forêt. 

Pas plus dans le projet en question que dans la loi actuelle. 
linterdichon de défricher n'est absolue. Elle est limitée à cer- 
lains cas nettement spécifiés, ainsi que les formalités et sanc- 
Hions qui s y rapportent, dans les artucles 219 à 225 du Code 
forestier. 

Les propositions du Gouvernement et de la Commission ap- 
porleraient aux dispositions antérieures des modifications 1m- 
portantes que je passerai en revue sommairement. 

La première a trait à l'article 221. Le projet du Gouverne- 
ment interdirait le défrichement des bois dont la conservation 


est nécessaire © au maintien des conditions économiques EXIS— 


" 


‘lantes, relatives à l'approvisionnement en bois d'œuvre ». La 


Commission, supprimant le dernier membre de phrase, géné- 
ralhise l'interdiction. 

Cette disposition ayant trait au règlement d'intérêts écono- 
miques étrangers à cette notice, Je ne m y arrête pas. 

La deuxième fait l'objet d'un paragraphe spécial dans l'arti- 
cle 221 nouveau. D'une opportunité manifeste, elle était dési- 
rée depuis longtemps par le Service forestier, témoin désarmé 
de déforestations latentes, en quelque sorte insaisissables, ac- 
complies par l'exercice du parcours après exploitation ou incen- 
die. Le texte de la Commission a l'avantage d'être plus précis 


que celui du Gouvernement, mais l'inconvénient de faire in- 


tervenir l'Administration dans des déclarations de défensibilité 
auxquelles elle était demeurée jusqu'ici étrangère. Pour cette 
seule raison, le premier paraît préférable. 

Le texte de la Commission réduit de 10 à 5 hectares la su- 
perficie des bois qu'on peut défricher ou exploiter sans décla- 
ration préalable, et adopte le projet du (Gouvernement en ce 
qu'il étend à la région des € collines » et à « l'existence ou la 
régularisation des sources » les prescriptions limitées antérieu- 
rement à la région montagneuse. Ce sont des dispositions très 
justifiées qui seraient utilement étendues à tous les terrains 
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en pente, même en simples coteaux et auxquelles on pour- 
rait en ajouter une autre. 

Si, au cours du siècle dernier, la région pyrénéenne a été à 
peu près garantie de défrichements ee on le doit à la 
présence du per: sonnel forestier qui s Y trouve réparti. 

Avec la législation nouvelle, la surveillance des défriche- 
ments devra porter non seulement sur cette région, mais aussi 
sur la zone sous-pyrénéenne, où le personnel forestier, trop 
clairsemé, ne peut exercer une surveillance réellement efficace. 

Il n y a pas à compler, pour le suppléer. sur les maires et 
adjoints. Pourquoi ne pas y faire participer la gendarmerie, 
que ses tournées ordinaires amènent déjà sur tous les points du 
territoire? Ce corps d'élite rendrait ici les mêmes services 
qu'en matière de chasse et de pêche. 

La deuxième catégorie de dispositions dont j'ai parlé assi- 
mile au défrichement la coupe « rase » et la coupe abusive », 
et considère comme telle toute coupe dépassant einq fois la 
possibilité moyenne de la forêt. 

La Commission, adoptant le principe posé par le Gouver- 
nement, modifie la formule et remplace les cinq possibilités 
par 1/10° du matériel sur pied. 

Est1l donc indispensable, pour la sauvegarde des forêts ex1s- 
lantes, au point de vue où je me suis placé, d'ajouter à l'inter- 
dicton de défricher cette restriction nouvelle du droit de pro- 
priété ) 

Il serait puéril de contester à la société la faculté de limiter 
le droit du propriétaire dans un intérêt social ou d'utilité géné- 
rale. Sans aller chercher plus loin, l'Ordonnance de 1669 et le 
Code de 1827 fourmillent de restrictions de cette sorte. Ce 
n'est point une raison pour superposer à l'opposition au défri- 
chement une réglementation arbitraire du mode d' exploitation. 

Il semble, d' ailleurs, que celle disposition ait été shissée 
dans le projet du Gouvernement avec quelque hésitation. On 
peut en voir la preuve dans cette atténuation, insérée aux pa- 
ragraphes 2 et 3 de l’article 225 (nouveau), qui confère à l'Ad- 
ministration la faculté d'autoriser et défrichements et coupes 
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di: | rases où abusives. Il n'est que juste de reconnaître, d’ailleurs, | 
À que ces dérogations aux prohibitions de l’article 223 modèrent | 
à f- ce qu elles ont d'excessif, en permettant de régler chaque cas 
M particulier au mieux des circonstances. Mais le propriétaire 
ï H nen reste pas moins soumis à des formalités toujours gênan- 
Mn tes el à des appréciations discutables. 
à Les objections ne manquent pas à cette mesure : difficulté 
.. k d'évaluer. même à peu près, la possibilité d'une forêt irrégu- 
à hère et non aménagée, ou le dixième de son matériel sur pied ; 
: déprécialion de la valeur vénale et éloignement des acquéreurs 
| ee qui rechercheraient un placement indépendant. On fait valoir 
ni: aussi que celle sujétion nouvelle est de nature à décourager les 
D: propriétaires qui, instruits par la vulgarisation des connais- 
: 1e sances forestières et la demande toujours croissante de bois 
Ji 5 d'œuvre et d'industrie, seraient disposés à accumuler, sur leurs 
6 tallis, des réserves plus abondantes, où à ménager les res- 
th | sources de leurs bois de toute nature dans l'espoir de les réali- 
5 ser à un moment donné ou dans un simple but d'économie: le 
oi | tout sans préjudice de la faculté de se soustraire elandestine- 
f fe ment à l'application de la loi. 
a. Ces considérations sont plus sérieuses que celles qui ont pro- 
M. voqué la mesure en discussion. 
nn , Les exagéralions qui ont soulevé l'opinion publique contre 
D: les coupes abusives tombent peu à peu devant un examen sé- 
4 rieux des faits. Une Commission des Agriculteurs de France a 
A. constaté! que Marchenoïr n'est pas une forêt ruinée, comme 
d dE on le prétendait. Au témoignage d'un forestier très expéri- 
1.1 menté, la forêt d'Amboise ne l'est pas davantage. On peut en 
11 dire autant des forêts du Morvan, et'je connais pour ma part, 
‘; À | dans les Pyrénées , plusieurs forêts particulières ou commu- 
Vu ds nales non soumises, exploitées à outrance, qui, peu d'années 
1 après, s'élaient reconstituées. 
46 Sous réserve de veiller attentivement à l'application des dis- 
di 
| | 1. Rapport de M. Blanchereau : La Vér té sur la forét de Lee 
14 Me) publié par le journal Le Bors du 5 juin 1909. 
on. 
d. 
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| 5 f a «il 

| positions contre le défrichement, on peut sans danger laisser 1 
aux propriélaires le soin de régler l'aménagement de leurs fo- “# 


rêts au mieux de leurs intérêts. D. 
L'Etat a une façon plus pratique de les encourager à amélio- + 


rer leurs bois : réduire les impôts, exorbitants dans certains hi 

cas, et, sil en est besoin, les aider par des subventions dans M 

les repeuplements et les travaux de défense, ainsi que le pro- 14 

posent MM. Fernand David et Baudin, en faveur des forêts 4 

protectrices où d'utilité publique, dans les propositions de loi | A 

| déposées à la Chambre des Députés au cours de la session M 

de 1908. #, 

LEA 

Il. à 

4) 

| MESURES DE RESTAURATION. ‘1 

| de 

Si, sur les 3.126.416 hectares de superficie des départe- D 

ments pyréneens, il était possible de répartir selon une con- din 

cephion rationnelle les 553.000 hectares de bois et les Li 

; 670.000 hectares de pâtures et vacants qui s'y rencontrent, : ja, 

: sans empiélement aucun des premiers sur les seconds, on amé- -Q 

ï horerait déjà considérablement, par le fait de cette simple ré- fe 

; partition, la situation actuelle. ; 

l Il existe, en effet, une corrélation intime entre l'état chmaté- que 

4 rique d'une région, le maintien des terres, la production her- M 

1 bagère, le régime des cours d'eau et la distribution des bois, Ke 

À | des vacants et des cultures. | nus 

à Il n'est malheureusement au pouvoir de personne de réali- jt 
ser un pareil idéal. Force est donc de ürer le meilleur part de 


la situation existante, dans l'ordre d'idées que je viens d'énon- 
cer et dans la mesure des entraves inhérentes aux divisions ad- 
ministralives aussi bien qu'aux nécessités locales. 

On sait maintenant ce qu on peut attendre des mesures coer- 
ciives mises à la disposition de l'Administration par la loi 
de 1882. J'ai fait ressortir pourquoi, préparée surtout en vue 
de la correction des torrents des Alpes, elle est mal appropriée 
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à notre région: Je vais étudier les modifications qu elle com- 
porte. 


l. — Travaux et mesures obligatoires. 


) TRAVAUX DE RESTAURATION, 


L'œuvre des périmètres obligatoires, œuvre capitale dans la 
reslauralion, mais localisée comme les phénomènes qui la met- 
tent en action, ne saurait prendre, dans les limites où elle est 
enserrée, l'extension qu'elle devrait avoir dans les montagnes 
pyrénéennes; je l'ai démontré. 

J'estime néanmoins qu'il serait inopportun pour le moment 
de modifier la loi de 1882 à cel égard, avant d'en avoir assuré 
l'application intégrale, et l'on à vu qu'il reste ericore environ 
65 p. 100 des périmètres à acquérir el 83 p. 100 à reboiser. 


ee EIT LP PONT TEE DE VERRE SEE EE La AE Le 
= . QT » À * P are à pe + #3 + 4 war 
; Cr") | fée - : % d je 


DE 


Ce qui surexcite surtout la résistance du paysan pyrénéen, 
cest l'incohérence administrative sous laquelle 1l croit tou- 
jours deviner l'arbitraire. Les distractions de bois communaux 
dont j ai parlé ont été. plus nuisibles au régime forestier que 
les mesures les plus rigoureuses. 
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À ce point de vue, mieux vaut poursuivre le reboisement 
des périmètres, tels qu'ils sont assis, que les modifier avant 
leur restauration intégrale, On verra plus tard s'il convient de 
revenir à l'esprit de la loi de 1860. 

Un moyen pratique d'activer la restauration dont je parle 
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consiste à stimuler propriétaires el communes à exéculer eux- 
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mêmes les travaux, ainsi que leur en donne la faculté le para- 
graphe 2 de l’article 4. On a accordé dans ce but des indem- 
nités qui vont jusqu à 66 °/, des prévisions du service. Qu'on 
aille encore plus loin, jusqu'à l'intégralité du montant des tra- 
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vaux, sal le faut. 

Il est à prévoir que les boisements opérés dans les périmè- 
tres n'acquerront pas de très longtemps une valeur commer- 
ciale quelconque. L'État y gagnera toujours le prix que lui 
coûterait l'acquisition des terrains et, dans bien des cas, de 
meilleures dispositions de la part des intéressés. 
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b) RÈGIME PASTORAL. 


Ce que j'ai dit de linsuccès des « leçons des choses » pour 
amener les montagnards à mettre en valeur leurs dépaissances 
pourrait laisser eroire qu'ils sont systématiquement réfractaires 
à tout progrès. Ce n est pas ma pensée. 

L'attachement inné du pasteur pyrénéen à ses vieilles cou- 


tumes n'exclut pas un certain sens pralique. Son intelligence 


# 


à chaque pas sur sa 
route. La marche lente dans la montagne, les loisirs des longs 


s'aiguise aux difficultés qu'il rencontre 


hivers lui laissent le temps de. beaucoup réfléchir. Devant ses 
horizons bornés, 1l rumine longuement les mêmes pensées. 

Il en résulte que toute mesure nouvelle se heurte à une 
résistance. Si la mesure est facultative, elle sera inévitable- 
ment rejetée. Si, au contraire, elle est impéralive, générale, 
inéluctable et en même temps justifiée el sans fissures, on la 
subira sans trop de récriminations. 

Ces considérations m'amènent Fe à remplacer les 
chapitres Let IT du ütre Il de la loi du 4 avril 1882 par une 
concephion beaucoup plus générale, mieux appropriée aux 
nécessités de la région. Le régime forestier a sauvé ce qui 
reste de forêts dans la région pyrénéenne: les vacants ne sont 
guère plus dégradés que ne l'étaient les forêts à la fin du dix- 
huitième siècle. Un régime pastoral, basé sur les mêmes prin- 
cipes, appliqué à toutes terres incultes communales exploitées 
en jouissance collective, reslaurera de même les dépaissances au 
grand profit du pasteur d’abord, des vallées inférieures par 
surcroît. 

Il semble que le rapporteur de la loi du 4 avril 1882 at 


| 


prévu trente-six ans à l'avance l'insuflisance des hbéralités de 
l'État pour assurer la restauration des pâturages et la nécessité 
de recourir à des mesures coercitives. | 

Dans son rapport du 22 décembre 1874, après avoir exposé 
le but des subventions aux associations pastorales, M. Alicot 
s'exprimait ainsi : € La Commission a compris que le Gou- 
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vernement se soit borné aujourd'hui à vous proposer l'emploi 
des moyens coercilifs pour les travaux de restauration présen- 
tant un caractère d'urgence et de nécessité publique. L'heure 
viendra, sans doule. où l'œuvre entreprise pourra être com- 
plétée. Déjà la réglementation du pâturage a été tentée sur 
quelques points de la France: plusieurs Conseils généraux 
l'ont réclamée. Cette salutaire réforme pourra se propager 
davantage sous l'influence des encouragements donnés par 


l'Etat aux popul alions. 


« Le moment viendra enfin où l'opinion publique, éclairée 
par des résultats partiels mais probants, réclamera, au nom 
de l'intérêt du pays, au nom de l'intérêt des populations paslo- 
rales elles-mêmes, l'applicalion générale du principe fécond de 
la réglementalion et de la régénération qui en est la consé- 
quence. » 

Le moment est venu. Voilà cinquante ans qu'on cherche, 
sans succès, à obtenir par persuasion des montagnards la 
réglementation rationnelle de leurs dépaissances. L'’aménage- 
ment, el qui dit aménagement dit réglementation rationnelle, 
sera la base du régime nouveau. 

Et qu'on ne s'attende pas à se heurter à d'insurmontables 
difficultés. Dans la plupart des communes, 11 y a les fortes 
têtes, c'est entendu; mais 1l y à aussi beaucoup de municipa- 
lités qui se rendent compte de la dégradation progressive de 
leurs dépaissances et de leur propre imapütude à résister aux 
exigences du moindre groupe d’électeurs. Celles-là appellent 
secrèlement Vintervention administrative qui les déchargera 
malgré elles d'une gestion ineflicace quand elle nest pas 
funeste. 

Si les résultats matériels de l'application de la loi de 1892 
sont extrêmement localisés, ses conséquences morales ne sont 
pas sans portée. [s'est établi progressivement entre les muni- 
cipalités et le Service forestier des contacts qui n existaient pas 
autrefois. Au lieu de demeurer embusqués de part et d'autre 
du périmètre de la forêt, ils ont examiné ensemble bien des 
questions. Ainsi s'est préparé, à petit bruit, l'avènement du 
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régime pastoral obligatoire, complément nécessaire de la loi 
de 1882. 

Inutile d'ajouter que le concours des pouvoirs publics est 
nécessaire au service forestier pour mener à bien toutes me- 
sures coercitives. Le jour où MM. les Parlementaires seront 
sincèrement acquis à la restauration des montagnes et secon- 
deront l'application des lois votées au Parlement, l'œuvre sera 


vite accomplie. 
Il, — Travaux facultatifs. 


J'ai signalé, au cours de cette étude, l'intérêt que présente, 
au point de vue du régime des cours d'eau, non seulement 
l'extension du boisement en dehors de la zone montagneuse, 
mais aussi la reconstitution en état normal des bois existants 
de loutes calégories. Ces considérations ont échappé au légis- 
lateur de 1882. Solhicité par les phénomènes plus terriliants 
des régions montagneuses, 1l a négligé les autres qui, moins 
intenses, compensent cependant et au delà, par leur étendue, 
la violence des premiers. 

En 1874, l'année même où était déposé le rapport de M. Ali- 
cot. l ee avait enregistré, au ütre des reboise- 
ments facultatifs, de la part des communes des départements 
pyrénéens, l'intention de reboiser environ 4.000 hectares. On 
a vu que, sauf dans le département de l'Aude, ces projets ont 
éle délaissés. 

Les sommiers comptaient, en outre, 1.189 parliculers sub- 
ventionnés pour travaux de même nature. La liste ne s'est pas 
accrue sensiblement depuis. 

Les mises en valeur facultatives des terres incultes n'ont 
pas progressé plus vite que la restauration obligatoire des ter- 
rains en montagne. 

Celle œuvre est à reprendre à pied d'œuvre. L'État ne peut 
tout faire dans la vaste entreprise de la reconstitution fores- 
uère et pastorale. Il faut faire un large appel au concours des 
communes et des particuliers de toute région, seconder, parmi 
les initiatives écloses un peu partout depuis quelques années, 
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celles qui sont sérieuses, celles-à seulement, et en susciter de 
nouvelles. | 

Il ny a pas à se dissimuler que, sous le poids de leurs char- 
ges loujours croissantes, ni communes ni propriélaires fon- 
ciers ne sont très enclins à engager des capitaux en travaux 
dont la rémunération ne peut être escomplée qu'à longue 
échéance. L'État doit les y inciter par tous les moyens. 


Le premier qui s'offre à l'esprit est l'exemption d'impôts. 
Elle est acquise, durant trente ans, aux semis et plantations de 
bois sur le sommet et le penchant des montagnes! ; elle doit être 
élendue sans restriction à tous les reboisements exécutés sur 
lerrains en pente, quelle que soit la rÉgIOn et la nature cultu- 
rale antérieure des sols complantés. 

Il va de soi que, dans la loi relative à l'impôt sur le revenu, 
ces tènements reboisés jouiraient d'exemptions équivalentes. 


En même temps. l'État doit ouvrir largement la main aux 
subventions en malière de reboisement et d'améliorations 
pastorales : subventions en nature aux parücuhers, subven- 
ions en nature et en argent aux communes. Ces dispositions 
nouvelles se traduiront par une légère modification à l'artiele 5 
de la loi de 1882. 

Je ferai remarquer en passant qu'il ne paraît pas nécessaire, 
pour assurer le service de ces subventions, de recourir au réta- 
blissement de pépinières centrales qui ont élé supprimées. Les 
pépinières administratives sont d'un entretien onéreux en rai- 


Au point de vue de l'exemption d'impôts, la législation actuelle est la 
suivante : 1° pendant 30 ans, exemption totale en faveur de tous terrains 
reboisés en montagnes, dunes, landes, ou en exécution de la loi du 4 avril 1882 ; 
20 maintien pendant 350 ans de la cotisation afférente aux terres en friche 
depuis 10 ans, qui seront converties en bois (Loi du 3 frimaire an VII, art. 115); 
30 reduction au quart du revenu imposable pendant 30 ans au profit des boï: 
sements opérés sur tout terrain défriché, quelle que fût la culture avant le 


défrichement (Loi de finances du 29 mars 1897, art. 3). 


ESA RS RE à TUE 


2 — | pe CT ee qe 


pe nr SES 


ré ST 


El Tr sta 


+85 2 


= AEE 


BOIS ET VACANTS DES PYRÉNÉES. 179 


son de nombreux déchets inévitables. Mieux vaudrait, ce 
semble, quand les circonstances le permettront, avoir recours 
à l'industrie privée. Dans les arrondissements où il se trouve 
des pépiméristes, on leur concéderait par adjudication la four- 
niture des plants. Déjà en relations avec de nombreux parti- 
euliers, ils pourraient devenir de précieux auxiliaires de propa- 
gande pour l'Administration. 


Un troisième encouragement au reboisement et à lamélio- 
ration des paturages de montagne est le suivant : 

Dans l'intérêt de l’agr pi l'État engage chaque année 
des dépenses importantes : primes dl na prix culturaux 
de diverses calégories, primes aux animaux de toutes sortes. 
Pour le même objet, il alloue de larges subventions aux So- 
ciélés d'agriculture. 

Si l'œuvre de la restauration forestière et pastorale est aussi 
intéressante qu'on le dit, pourquoi ne pas procéder de même 
et ne pas instituer des concours, aussi bien entre forêts parti- 
culières, qu'entre les travaux de reboisement et d'améliorations 
pastorales privés et communaux : concours de sylvicuture, 
concours de reboisement, concours d'améliorations pastorales. 


La question qui fait l'objet de cette étude vient d'être bien 
tristement remise à l'ordre du jour dans une région qui ne 
ressemble guère aux Pyrénées, et un décret du g février cou- 
rant à institué auprès du Ministre de l'intérieur une Commis- 
sion chargée de rechercher les causes des inondations récentes 
et de proposer les moyens propres à empêcher le retour de 
pareilles calamités. 

Les plus hautes compétences de divers services publics se 
trouvent groupés dans cette Commission. Elle ne limitera cer- 
tainement pas ses recherches au bassin de Paris. Il est donc à 
présumer que, lorsque paraîtra cette notice, la détermination 
des causes des mondations aura fait un grand pas. 


E. LOZE, 


Peut-être alors les documents que j'ai recueillis sur la région 
que je connais le mieux trouverontls leur place dans l'étude 
des moyens les plus propres à atténuer l'intensité de ce redou- 
table fléau. 

E. Lozes, 


Conservateur des Eaux et Forêts. 
Février 1910. 
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SITUATION DE L'INDUSTRIE MINERALE 


DANS LA REGION DU SUD-OUEST. 


La région du Sud-Ouest dépend, en ce qui concerne le Ser- 
vice des mines, de l'arrondissement minéralogique de Tou- 
louse, qui comprend les huit départements de l'Ariège, de 
l'Aude, de l'Aveyron, de la Haute-Garonne, du Lot, des Pyré- 
nées-Orientales. du Tarn et du Tarn-et-Garonne. C'est une 
région très étendue et très diverse qui embrasse la plaine et la 
montagne, et porte sur la Gascogne, le Languedoc, le Rouer- 
gue, le Quercy, le Roussillon et la Cerdagne. 

Cette vaste contrée est remarquablement riche en minerais 
de toute nature qui ont donné lieu, pendant la période gallo- 
romaine, à des exploitations considérables dont on retrouve les 
vestiges tout le long des Pyrénées et que les explorateurs mo- 
dernes n'ont peut-être pas remis en valeur avec toute la persé- 


vérance nécessaire. On trouve la houille dans l'Aveyron et le 
Tarn, le fer dans les Pyrénées-Orientales, l'Ariège, l'Aude et 


le Tarn, le plomb et le zinc dans les vallées des Pyrénées, le 
cuivre dans l'Ariège et l'Aude, le manganèse dans les Pyrénées, 
l'argent dans les galènes et les cuivres gris, l'or dans la plu- 
part des rivières qui descendent des Pyrénées et de la Monta- 
gne-Noire, et dans les mispickels de l'Aude. Les matériaux de 
construction, le marbre, la chaux, le plâtre et le tale sont 
répandus un peu partout et donnent heu à des exploitations 
- florissantes. Les eaux minérales sont nombreuses, variées et 
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abondantes. Peu de régions possèdent des richesses minérales 
aussi diverses, sinon aussi abondantes. 

La plus célèbre et aussi la plus prospère des houillères du 
Midi est la mine de Carmaux., dont l'exploitation, d'après les 
archives de la Société, remonterait à l'année 12/5. Cette exploi- 
lation élait alors des plus modestes, et on se bornait à extraire 
quelques paniers de « carbou de peyro » de caves ou trous peu 
profonds sur les bords du Cérou. Jusque vers 1830, la pro- 
duclion annuelle n'a pas dépassé 20.000 lonnes ; mais depuis 
celte époque, et aurtout depuis la constitution de la Société 
actuelle, elle a rapidement augmenté pour dépasser auJour- 
d'hui 600.000 tonnes. 

La Société possède trois sièges d'extraction comprenant cha- 
cun deux puits installés avec tous les perfectionnements mo- 
dernes, des ateliers de criblage et de lavage supérieurement 
ouûllés, une batterie de 150 fours à coke, une usine pour la 
fabrication des briquettes d'agglomérés et des ateliers complets 
de construchion et de réparalion pour le matériel. L'air com- 
primé et l'électricité produite par les flammes perdues des fours 
à coke qui donnent, dans des conditions de bon marché excep- 
hüonnelles, plus de 1.200 chevaux, distribuent dans toute l'ex- 
ploitation la force nécessaire aux ventülateurs, aux pompes, 
aux haveuses et à toutes les machines qui contribuent à rendre 
moins pémble le travail de louvrier. La traction électrique 


dans les travaux souterrains, Île remblayage hydraulique, sont 


dé] à organisés dans les puits non grisouteux. Les ouvriers sont 
au nombre de 3.490, dont 2.100 environ occupés dans les 
travaux souterrains. Les salaires sont comparables aux plus 
élevés des houillères françaises. Des caisses de secours et de 
retraites, un hôpital gratuit créé et subventionné par la Com- 
pagnie, assurent, dans les plus larges limites, les travailleurs 
contre les risques d'accident, de maladie et de vieillesse. 

La qualité du charbon de Carmaux est connue de tous les 
industriels : c'est une houille grasse maréchale très pure, égale- 
ment propre au chauffage domestique et aux usages industriels, 


donnant un coke métallurgique incomparable. Son seul défaut 
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est d'exiger une certaine hauteur de combustible dans le foyer 
et des décrassages un peu pémibles. Les recherches exécutées 
depuis plusieurs années, dans le périmètre de la concession, à 
l'aide d’une sondeuse Sullivan, ont démontré que les réserves, 
actuellement connues d'une manière certaine, suffisaient pour 
alimenter l'exploitation, au taux actuel, pendant de longues 
années. | 

Le terrain houiller de Carmaux se compose d'une alternance 
de grès et de schistes reposant sur des schistes verts amphibo- 
liques qui constituent le fond du bassin. Les couches sont régu- 
lhères et inclinées de 19° environ: elles ont généralement le 
grès pour mur et pour toit ou faux-toit les schistes. On en con- 
naît dix variant de 1"20 à 4 mètres de puissance. Mais ces 
veines n existent pas toutes à la fois dans le bassin. Sauf dans 
la vallée du Cérou. qui les a fait affleurer au Jour, elles sont 
partout recouvertes sur leur tranche d'un manteau de marnes 
tertiaires de 60 à 100 mètres d'épaisseur qui ne permettait pas 
de soupçonner leur existence. Ea plus grande profondeur 
atteinte, au puits de la Tronquié, dépasse 500 mètres. 

Les grèves de Carmaux, lant à la mine qu'à la verrerie 


Sainte-Clotilde, sont célèbres. et celle de 1892, en particulier, 
a élé très mouvementée ; depuis 1902, le calme parait revenu 
et l'accord s'être rétabli entre la direction et le personnel, au 
grand bénéfice des deux parties. | 


La mine d'Albi, beaucoup plus jeune que sa puissante voi- 
sine, est limitrophe de la concession de Carmaux. Contraire- 
ment à l'opinion qui a régné pendant longtemps, elle exploite, 
non le même bassin, mais un bassin secondaire voisin donnant 
un charbon aussi pur, mais un peu plus gazeux. Les installa- 
bons extérieures, sans avoir l'ampleur de celles de Carmaux. 
sont modernes, complètes et bien comprises. La production 
est en progression constante et atteint, à l'heure actuelle. 
230.000 tonnes : la fabrication du coke est relativement moins 
développée, mais une partie de la production est vendue avan- 
lageusement aux usines à gaz de la région. Les ouvriers sont 
au nombre de 1.300, dont 400 dans les travaux souterrains. 
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On ne connaît avec certitude, à Albi. que quatre couches : 
Henriette et Petitjean, minces, Marmottan avec 9 à 6 mètres 
d'ouverture et Grande-Couche avec 10 à 16 mètres de puis- 


sance. Une cinquième couche, inférieure, n'est reconnue que 


par un sondage el le fond du bassin n'a pas été exploré. 


Les houullères du Tarn sont mal situées, au point de vue 


géographique, dans une région où l'industrie est peu dévelop- 


‘À | pée el où la concurrence de la houille blanche menace de fermer 
ss une parlie des débouchés actuels. Les usines métallurgiques de 
Pamiers, Tarascon, Fumel, ete., qui sont les gros consomma- 
1 teurs, sont très éloignées et les tarifs de transport sont trop 
À élevés. Le bas prix des transports sur le canal Latéral et le 
+] canal du Midi et les tarifs de pénétration permettent aux 
‘4 | houilles anglaises et même aux cokes allemands de venir faire 
( une concurrence fâcheuse aux houilles françaises jusqu'aux 
fi | portes de Toulouse. Le développement normal des houillères 
| L du Tarn ne pourra être oblenu que par la refonte et l’abaisse- 
de : ment des tarifs actuels des chemins de fer, qui sont trop éle- 
4 vés. La même observation s'applique en grande partie aux 
fi | _ houillères de l'Aveyron. 

il | On possède beaucoup moins de renseignements historiques 
2. | sur le bassin d'Aubin que sur celui du Tarn. Contrairement à 
y ce qui se passe à Carmaux et surtout à Albi, le charbon de 
U l'Aveyron aflleure presque partout et ces allleurements ont été 
a depuis longtemps oxydés et délavés par les eaux pluviales et les 
F agents atmosphériques qui ont brûlé la houille et laissé comme 
A - résidu les impuretés du combustible, principalement les sels 
M magnésiens et alumineux, qui se dissolvent dans les eaux d'in- 
ch filtration en rendant les sources de la région impotables. Aussi 
l la plupart des mines de houille actuelles ont-elles été, à l'ori- 
11 sine, concédées et exploitées commes mines d'alun. 

à Le bassin d'Aubin, beaucoup plus étendu que celui du Tarn, 
“| renferme trois formations principales distinctes : en profon- 
hi - | deur, le faisceau d'Auzits, mal connu et dont l'exploitation à 
(4) | donné des résultats financiers désastreux : le faisceau intermé- 
ii) | diaire ou de Campagnac, principalement développé et exploité 
ha 
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dans le centre du bassin, à Cransac, qui donne des houilles à 
gaz et maréchales très pures el très recherchées, et le faisceau 
supérieur ou de Bourran, principalement exploité à Decaze- 
ville, aussi riche en matières volatiles, mais donnant un gaz 
moins éclairant et un charbon salt par quelques impuretés, 
souvent laché par des enduits magnésiens qui lui donnent 
mauvaise apparence. Plus à l’ouest, on voit apparaître des cou- 
ches minces, d'un classement difficile, celles de la Planquette. 


ï de Bouquiès et de Valzergues. Les couches sont, dans FAvey- . À 
j ron, d'une irrégularité très grande, présentant, surtout dans Île LA 
faisceau moyen, des plhissements et des élirements en forme de “a 
; chapelet qui rendent les recherches et l'exploitation difficiles et # 
f coûteuses. Les couches de Cransac, outre les failles encore mal M 
| | connues qui les dérangent, passent constamment d'une simple 1 
n trace charbonneuse à des puissances de plus de 50 mètres : les “ 
k schistes encaissants forcent de telle façon qu'on à dû avoir L} 
| recours à des procédés de boisage spéciaux el très coûteux. 116 
| La présence du grisou et des feux crée encore de nouvelles 
difficultés; aussi les travaux de recherches ne peuvent-ils 
ÿ pas être entrepris trop à l'avance et le fond du bassin n'est1l ut 
connu que sur quelques points singuliers. Le tonnage en d 
ÿ réserve ne peut même être estimé, et on peut dire seule- 
ment qu'il paraît considérable, surtout dans le faisceau supé- 
À rieur. 
il Le charbon de l'Aveyron possède la fâcheuse propriété de 
ù s enflammer spontanément avec la plus grande facilité, et ce 
À nest que tout récemment qu'on à pu trouver une méthode L 
; d'exploitation qui permette d'éviter, dans la mesure du possi- 
ble, les feux souterrains. Les anciennes exploitations sont eri- 
| blées de feux. dont certains brûlent depuis plus d'un sièele el 
| qui rendent la reprise des travaux extrêmement difficile, notam- 


ment à Bourran, au Crol, à la Pélonie, et surtout au « vol- 
can » du Montet, dont les flammes produisent la nuit un effet 
très pittoresque. Les mines de l'Aveyron sont peut-être les plus 
grisouteuses de France: elles ont dégagé au total, pendant 
l'année 1908, plus de 700 litres de grisou pur par seconde, et 
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actuellement on constate, au Banel, le chiffre exorbitant de 
170 mètres cubes par tonne exploitée, 

La production annuelle du bassin d'Aubin est de 970.000 ton- 
nes, répartie entre les trois grandes Compagnies de Commen- 
try-Fourchambault-Decazeville, des Aciéries de France, et de 
Campagnac (cette dernière vient d’être achetée par Decazeville). 
et les petites mines de Bouquiès, Latapie et la Planquette. Sur 
ce tonnage, Decazeville, qui exploite surtout le faisceau supé- 
rieur, produit 450.000 tonnes, les Aciéries 279.000 et Campa- 
gnac 170.000. 

Les installations extérieures de l'Aveyron sont moins 
luxueuses en général que celles du Tarn et moins importantes, 
parce que, en raison de la disposition des couches, les exploi- 
lalions sont plus nombreuses, moins pro fondes et plus dissémi- 
nées. Cependant, la concentration tend à se produire, et les 
nouveaux sièges d'extraction du puits central de Decazeville et 
du puits n° 1 des Aciéries ne laissent rien à désirer et sont 
pourvues de tous les perfectionnements modernes. L'emploi de 
l'électricité pour la transmission à longue distance de la force 
motrice aux machines du jour et du fond se développe de plus 
en plus, malgré les sujétions qu impose la présence du grisou, 
et la station centrale de Decazeville est très remarquable. 

Une des particularités du bassin d'Aubin consiste dans les 
exploitations de houille à ciel ouvert, connues sous le nom de 
découvertes, et qui sont justifiées par des considérations d'éco- 
nomie ou imposées par la présence des feux souterrains. La 
plus remarquable est la découverte de Lasalle, immense exca- 
valion de 109 mètres de profondeur sur 190 mètres de lon- 
egueur, dans laquelle sont pratiquées 29 banquettes de 250 mè- 
tres de développement en moyenne : 330 Ouvriers Y extraient 
journellement 255 tonnes de charbon et 500 mètres cubes de 
déblais, dont près de la moitié est utilisée comme remblais dans 
les travaux souterrains. 

Le nombre des ouvriers employés dans les mines du bassin 
d'Aubin est de 6.250, dont 3.650 occupés dans les travaux 
souterrains. Le travail est plus pémible et plus dangereux que 
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dans le Tarn, bien que les salaires soient sensiblement imfé- 
| rieurs par suite des difficultés spéciales d'aménagement et 
| d'exploitation que présentent les gîtes. La Société de Decaze- 
ville, seule, possède actuellement, à Bourran, des vestiaires 
pour les ouvriers : les Aciéries de France en imstallent dans de 
bonnes conditions au nouveau puits n° 1. [est remarquable 
que, malgré l'abondance exceplionnelle du grisou, grâce aux 
précautions prises par les exploitants, à l'éducalion du person- 
nel et à la surveillance du service des mines, aucun accident 


j provenant de cette cause ne s'est produit depuis la catastrophe M 

à de 1888 à Campagnac. 

| Je ne citerai que pour mémoire le petit bassin houiller de 

Rodez, dont la production est de 17.000 tonnes, celui de Saint- 

| Perdoux dans le Lot, qui produit 16.000 tonnes, et les mines | 

L de lignite du Larzac (12.000 tonnes): celles de Bize, dans ; 

l'Aude, qui sont inexploitées et paraissent difficilement exploi- 

à tables, et le petit bassin d'Estavar, dans la Cerdagne française, 4 

4 qui produit 2.500 tonnes d'un combustuble médiocre. Ÿ 

Les mines de fer les plus importantes de la région sont # 4 

celles des Pyrénées-Orientales, dont le développement est très .- 


remarquable, puisqu'elles ont passé de 48.000 tonnes en 1892 
à 422.000 tonnes de minerai brut et 394.000 tonnes de mi- 


nerai marchand en 1908. Ce département est celui qui produit | 
L les minerais les plus purs de France et il vient, comme ton- L4 
{ nage, immédiatement après celui de Meurthe-et-Moselle. Les l 
minerais sont des hématites manganésifères, tenant 51 à 54 Je : 
de fer, 3 à / °/, de manganèse, des traces de soufre et 1 à 2 ; 
L: dix-millièmes de phosphore, et des fers spathiques qui sont L 
Él grillés sur place et tiennent alors 93 à 57 de fer avec. 2} 4 
de manganèse. Ces minerais sont précieux pour la fabrication . 
Î des fontes fines et des fontes à Bessemer et sont expédiés, ; 
parue dans les usines du Gard et de la Loire, de l'Ariège, de ; 
| l'Aveyron et du Creusot, partie en Angleterre par Port-Ven- 
dres. 


Les mines, situées à des altitudes variant de 300 mètres 
(Saint-Vincent, Vernet) à 1.630 mètres (Las Indis), forment 
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deux districts distincts, celui de Prades et celui d'Arles-sur- 
Tech. Le premier, dans la vallée de la Têt, se poursuit sans 
interruplion d'Escoumps à Ballestavy, par Escaro, Sahorre, 
Vernet et Fillols ; le second, dans la vallée du Tech, de la Pi- 
nouse et Las Indis à Palalda, la Tour de Batère., Taulis et 
Crouanques ; ces deux gîtes, qui sont, à mon avis, la suite l'un 
de l’autre, sont séparés (ou reliés) par ceux de Velmanya. La 
plupart de ces gisements sont composés de fer spathique, trans- 
formé aux affleurements et jusqu'à une profondeur variable 
en hématile amorphe, mais intact et blane au-dessous du ni- 
veau hydrostalique, tandis que d’autres, tel que Las Indis et 
La Pinouse, ainsi que Rancié dont 1l sera parlé plus loin, sont 
composés d'un mélange de fer spathique, modifié avec la pro- 
fondeur comme dans les précédents, et d’hématite géodique 
qui paraît descendre sans modifications jusqu'aux plus grandes 
profondeurs atteintes. Les fers spatiques, autrefois délaissés, 
prennent une part de plus en plus importante dans la produc- 
üon dont ils consüituent à l'heure actuelle, après grillage, près 
du Uers, par suite de l'épuisement des hématites des niveaux 
supérieurs. 

M. Nicou, dans un Mémoire récent, estime de 30 à 60 mil- 
lions de tonnes les ressources encore disponibles dans les gîtes 
des Pyrénées-Orieutales. Bien que l'existence de cette quantité 
de minerai soit possible, dans l’aval-pendage des gîtes connus, 
rien ne permet de justifier cette évaluation. 

Les principaux exploitants du département sont : la Société 
civile de Batère, qui produit à Las Indas 90.000 tonnes de mi- 
nerai marchand : la Société Holtzer et Ci, à Ria, qui produit 
72.000 tonnes à Escaro-Sud, Sahorre et Thorrent : la Société 
des Mines de Riols, qui produit 66.000 tonnes à Aytua, Es- 
caro-Nord et Vernet, la Société des Mines de Fillols, avec 
45.000 tonnes, et MM. Valentin frères, qui produisent 48.000 
tonnes, à la Pinouse et Palalda. Toutes les mines sont aujour- 
d'hui reliées au chemin de fer du Midi par des voies de trans- 


port économiques, parfaitement installées (chaîne flottante de 
» kilomètres à Fillols, chemin de fer industriel de 12 kilomè- 
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tres à Vernet. Sahorre et Thorrent, câble aérien de g kilomètres 
rachetant 1.390 mètres de différence de niveau à Las Indis, 
câbles de 1.800 et 5.000 mètres avec intercalation d'un che- 
min de fer de 13 kilomètres à flanc de montagne, à la cote 
1.200, à La Pinouse). 

Un pareil essor de l'industrie minière était incompatible 
avec la population minière existant dans le département ; aussi, 
comme il faut plusieurs années pour former un mineur pas- 
sable, 1l a été nécessaire de faire appel à la main d'œuvre 
étrangère. La population minière, qui se compose de 1.800 
ouvriers dont près de 1.200 à l'intérieur, comprend à l'heure 
actuelle plus du tiers d'étrangers, Espagnols, Italiens et Grecs 
ou Dalmates, qui sont difficiles à conduire et vivent souvent 
en mauvaise intelligence avec les gens du pays, Depuis plu- 
sieurs années, les grèves sont fréquentes et la situation ouvrière 
très tendue. 

Les Corbières de l'Aude renferment des gîtes de minerar de 
fer analogues à ceux des Pyrénées-Orientales, quoique moins 
puissants, moins riches et moins réguhers, qui n'ont pu être 
remis encore en exploitation malgré les facihtés offertes par la 
construction du réseau de tramways du département. 

La formation ferrifère se continue dans l'Ariège et a donné 
lieu à plusieurs concessions, dont celles de Rancié et de Rabat 
sont seules actuellement en exploitation. La mine de Rancié est 
célèbre par son importance — elle a déjà fourmi plus de 5 nul- 
lions de tonnes — et par ses institutions ouvrières qui remon- 
tent aux premiers Comtes de Foix et, dit-on, jusqu à l'époque 
de Charlemagne. C'est le véritable type de la mine aux mi- 
neurs, avec ses usages spéciaux el ses procédés rudimentaires 
d'exploitation, qui sont restés au fond presque les mêmes que 
dans les temps les plus reculés. Cette organisation spéciale, 
l'absence de tout capital à rémunérer, ont permis à l'exploi- 
lation de traverser sans grand dommage les crises industriel- 
les qui ont successivement obligé les mines similaires du dé- 
partement à fermer; mais, par contre, le manque de ressour- 
ces financières, la routine et lindiscipline des ouvriers et le 
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manque d'autorité de la direction ont empêché la mine de 


s ouliller et de s'aménager suivant les nécessités de la situation 
actuelle el amené peu à peu sa décadence. I] h y à pas 20 ans 
que chaque ouvrier extrayait lui-même de € son chantier son 
minerai » qu'il vendait directement, à un prix admimistrative- 
ment fixé, à des intermédiaires onéreux et peu scrupuleux, et 
qu'on voyait 300 à 400 ânes ou mulets circuler à la file tout le 
long des lacets de la montagne, sur plus de 400 mètres de 
hauteur, descendant péniblement sur leur dos quelques kilo- 
grammes de minerai. Ce n'est que lout récemment, et après 
une longue résistance, que les ouvriers propriétaires ont con- 
senti à remplacer ce mode de transport pittoresque nas oné- 
reux par un câble aérien descendant du niveau inférieur de la 
nine à la route du fond de la vallée : et le muletage subsiste-tAl 
encore pour le service des mines supérieures. 

La mine de Rancié produit par an une vingtaine de mille 
tonnes de belle hématite brune avec 170 ouvriers travaillant 
quatre heures par Jour. Le gîte est malheureusement bien près 
d'être épuisé au niveau des galeries actuelles, quoiqu'il y existe 
encore un tonnage important de fer spatique que les habitudes 
de travail du personnel, le manque de fonds et la présence 
d'une proportion gênante de zinc rendent difficilement utihisa- 
ble. Il serait nécessaire, pour sauver la mine, de percer au fond 
de la vallée une nouvelle galerie qui exigerait une dépense 
considérable et rencontrerait probablement d’autres minerais 
que l'hématite. 

La mine de Rabat produit 12 à 15.000 tonnes de fer ol 
oiste et oxydulé riche mais de qualité médiocre ; le gîte paraît 
également devoir être épuisé dans quelques années. 

Celle situation est inquiétante pour la métallurgie de l'Ariège, 
qui est déjà obligée de faire appel aux hématites du Canigou et 
aux fers oligistes de la vallée de l’Agly ; on ne voit guère que 
les mines de Miglos et de Châteauverdun qui puissent rempla- 
cer Rancié dans l'avenir. 

Il existe dans le Tarn une grande formation quartzeuse ren- 
fermant des filons ferrifères dont l’un est exploité à Alban 
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el produit environ 12.000 tonnes de belle hématile très pure et Sn. 
très manganésifère, malheureusement un peu trop silicreux. Ch 
| : : se | HE à ‘4 
L'Aveyron renferme, à Kaymar, un filon d'hématte , 4 ) 
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pure el manganésifère, mais d'une exploitation difficile, et, à 
Combes, une couche puissante de fer carbonaté Hthoïde imter- f 
calée dans la formation houillère, donnant 11.000 tonnes par 4 
À an. La véritable richesse du département est le gisement de fer 


oolithique de Mondalazac, analogue à celui de Meurthe-et-Mo- ke 
selle, qui contient plusieurs mullions de tonnes réellement D: 
| reconnues de minerai pauvre et phosphoreux, mais d’extrac- hi 
À ion facile et peu coûteuse, qui alimente en majeure partie 1 
À l'usine de Decazeville. La mine, qui produit actuellement 
i 20.000 tonnes et doit donner prochainement 100.000 tonnes 
1 pour alimenter les nouveaux converusseurs Fhomas. est reliée 
ï à l'usine par un chemin de fer industriel à voie d'un mètre de 


k 25 kilomètres et un câble aérien en construction de 4 kilo- 
mètres. 

Je citerat pour mémoire le petit gîte isolé et inexploité de 
Puymorens, située à 2.100 mètres d'altitude, et ceux de Saint- 
Ù Paul-de-Fenouillet, dans les Pyrénées-Orientales, et d'Esta- _N 
| dens, dans la Haute-Garonne, dont on poursuit en ce moment M 
É la reconnaissance et la mise en exploitation. 

Les mines métalliques se rencontrent dans les Pyrénées, la L 
| Montagne-Noire et les dykes quartzeux du plateau central. Les e je 
Î anciens mineurs, Phéniciens, Gaulois ou Romains, ont avide- 
ment fouillé les vallées profondes des montagnes pour y cher- M 
cher le cuivre, le plomb, l'or et l'argent. On voit encore, un peu ii 
partout, dans les montagnes de Los à Aulus, Seix, Pauver- “Mi 
ÿ nert et Castelnau, dans ï Anège, à Villefranche et à Vézis, dans n. 
4 l'Aveyron, les traces d'anciens travaux considérables pour 
l'é cpoque, conduits avec une persévérance et une sagacité merveil- 
leuses. Ces travaux. abandonnés à la suite des guerres de fron- 
üère et des incursions des Catalans, furent repris par les Com- 
tes de Foix, suspendus de nouveau et remis en activité vers 

750 jusqu à la Révolution, qui arrêta les concessionnaires et 
les travaux. Les € anciens minéralogistes », Malus, Dietrich, 
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Gensanne, nous ont laissé d’intéressantes el précieuses deserip- 
lions qu'on peut encore consulter fructueusement. Depuis que 
les routes et les voies ferrées ont pénétré au fond des vallées 
pyrénéennes, depuis que le perfectionnement des câbles aériens, 
les transports de force électrique, ont donné aux exploitants 
des facilités nouvelles, l'ancienne activité paraît se réveiller. Des 
échecs malheureux ont momentanément arrêté cet élan, mais 
il ne faudrait pas désespérer et croire que les gîtes métalliques 
des Pyrénées sont inexploitables dans les conditions économi- 
ques actuelles. J'estime, au con traire, qu avec du discernement, 
de la prudence et de la persévérance, en Y appliquant Îles 
moyens convenables et les ressources nécessaires, on peut tirer 
un park avantageux des richesses minérales si abondamment 
répandues dans nos montagnes. 

Les mines les plus connues et les plus anciennement exploi- 
tées de l'Ariège sont celles de Sentein, appartenant aujourd'hui 
au Syndicat minier. Ce gîte, situé sur la frontière d'Espagne, 

l'altitude de 2.200 mètres, fut découvert en 18/45, concédé 
en 1848 et exploité, avec des fortunes diverses, jusqu'à l'heure 
actuelle. Des travaux considérables ont reconnu un grand filon 
de blende et de galène, accompagné de poches latérales conte- 
nant des minerais oxydés, calamine et plan carbonaté. Des 
ateliers et des maisons ouvrières ont été construits sur le pla- 
teau de Chichoix: une laverie très complète et une fonderie 
(actuellement démolie) ont été installées au fond de la vallée, 
à Eyhe, à la cote 700, mais c’est seulement depuis que la mine 
a été reliée au bocard par un système de càbles aériens, per- 
mettant de descendre économiquement les minerais, que l’ex- 
ploitation a pu d evenir rémunératrice. La concession limitrophe 
de Bulard contient, à l'altitude de 2.400 à 2.600 mètres, un 
magnifique filon de blende, qui a été également relié à l'usine 
d'Eylie par un câble aérien d'une gr: ide hardiesse et qui com- 
mence à entrer dans la période d' exploitation fructueuse. Les 
mines de Bulard et du Sentein produisent 6.000 à 7.000 lon- 


nes de galène, blende et calamine et occupent -60 ouvriers. 


Les mines de blende et galène de Carboire (Ustou) ont été 


L'INDUSTRIE MINÉRALE. 199 


abandonnées, un peu hâtivement peut-être, après une tenta- 
live de reprise qui ne parait pas avoir été poussée avec assez 
de persévérance. La Société de la Vieille-Montagne cherche 
imidement à Aulus, depuis plusieurs années, à reprendre les 
célèbres mines du Pouech, dont Malus a fait, à la fin du sei- 
zième siècle, une description aussi pittoresque qu 'enthou- 
siaste. Plus au nord, et dans les premiers contreforts des Pyré- 
nées, les mines de Seix, des Abères et de l'Artillac n'ont pu 
encore être remises en exploitation, malgré des apparences 
parfois encourageantes. 

Dans la Haute-Garonne, les mines d'Argut et de Melles ont 
été abandonnées après des tentatives malheureuses; celle de 
Crabioules, située au-dessus des cascades du Lys, à Bagnères- 
de-Luchon, à la côte 2100, vient d'être dotée d'une petite lave- 
rie et d'un système de plans aériens, et paraîl devoir donner 
lieu à une exploitation avantageuse en raison de la richesse et 
de la puissance du filon blendeux. Des recherches intéressantes 
sont en cours à Marignac et à Baren. 

Vers le plateau central et dans l'Aveyron, je citerai d’abord 
les mines célèbres de La Baume, à Villefranche-de-Rouergue, 
définitivement abandonnées après une exploitation longue et 
particulièrement fructueuse, et les anciens travaux de Vézis, 
dont la reprise a donné lieu à un échec retentissant. 

On vient de mettre en exploitation à Plamioles, près de 
Figeac, une curieuse couche de caleaire imprégnée de blende 
suivant des zones contournées difficiles à déterminer. Ces mi- 
nes, dont l'existence a donné lieu autrefois à la création de 
l'usine de Viviez, par la Société des zincs français, produit 
actuellement 5.500 tonnes de blende dans une petite laverie 
très bien installée au bord de la route et reliée à la mine par 
un cäble aérien et un chemin de fer à locomotives sur route. 

Dans le Tarn, la Société des mines et usines de Peyrebrune 
exploite, dans des conditions difficiles, l’ancienne mine du 
Dadou et produit, avec 162 ouvriers, 1.500 à 1.600 tonnes 
de galène argentifère qui sont fondues et désargentées sur 


place dans une petite usine. 
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Le cuivre se rencontre fréquemment dans les Pyrénées, 
mais la plupart des sites de la haute chaîne manquent de con- 
hinuité. Les filons de Ranet, de Seix, de Couflens, de Massat, 
de Canaveilles, bien qu'intéressants et donnant de beaux 
échantillons riches, n'ont pu encore être mis en exploitation. 
Ceux de Lastours, dans l'Aude, où on a découvert et dépilé 
une poche de cuivre panaché exceptionnellement riche en or, 
paraissent riches, continus et exploitables et ne méritent pas 
l'abandon dans lequel les laisse le concessionnaire. 

Les giles vraiment intéressants de la région sont ceux de 
cuivre gris antimonieux argentifère qui existent dans l'Ariège, 
à la base du carbonifère et du dévonien. Ces gites ont malheu- 
reusement été fouillés par les anciens, qui les ont exploités 
avec une ténacité et une perfection remarquables. Les grands 
vides, plus ou moins éboulés et remblayés, qui jalonnent leurs 
travaux entre Foix et Saint-Girons, sont actuellement remplis 
d'eau jusqu'à une profondeur inconnue et, malgré les efforts 
des explorateurs modernes, n'ont jamais été dénoyés nulle 
part. 

Le minerai est un cuivre gris avec gangue de baryte ou 
de quartz, contenant à l'état massif 80 à 52 p. 100 de cuivre 
et 4o à 100 kilogrammes d'argent par tonne de métal. Les dif- 
ficultés provenant de labondance des eaux et de la compli- 
cation des gites filoniens ont empêché jusqu'ici la mise en 
valeur de ces riches gisements, sauf à Alzen où on a eu la 
chance de trouver un filon inconnu des anciens et intact. Les 
circonstances actuelles m'empêchent de donner des détails pré- 
eis sur celle mine qui a donné, dans ses premières années d'ex- 
ploilation, des résultats exceptionnels. 

Le manganèse existe partout dans les Pyrénées, en veines 
plus ou moins puissantes, au contact des griottes du dévonien, 
mais les gites sont généralement minces, capricieux et tien- 
nent mal en profondeur. Les mines de Cazalas, de Villerem- 
bert. de La Ferronière, de La Pouzanque et des Ambollas 
végèlent ou ont dü être abandonnées. Seule, la mine des 
Cabesses, près de Saint-Girons, a eu une existence aussi brillante 
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qu éphémère, bien qu'à mon avis le gisement soit loin d'être ï 


ép uisé. 
La plupart des rivières des Pyrénées et de la Montagne- 
Noire, l'Ariège, l'Oriège, l'Orlu, l'Orb, l'Orbiel, comme l'in- 


diquent leurs noms, la Garonne, le Salat, le Nert, etc., ont 
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creusé une partie de leur it dans des sables aurifères qui ont 
été exploités dès les temps les plus reculés. Il n'y a pas long- 
temps qu il existait encore des orpailleurs à Pamuers, à Cram- 


pasna et sur la Garonne. On d remarqué que CES rivières sont 
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particulièrement riches à la traversée d’un terrain, le poudin- 
gue de Palassou, qui provient de l'érosion des Pyrénées; et 


pourtant, bien que certaines pépites 


entre autres une prove- 
nant du Nert, qui fait parte de l'École nationale des mines — 
pèsent plusieurs grammes, on n'a jamais trouvé l'or en place 
dans les quartzistes de la haute chaîne. 

Certaines galènes de l'Ariège, les pyrites de cuivre de Las- 
tours et de Villanière (Aude) sont plus où moins aurifères, mais 
les véritables minerais d’or de la région sont les mispickels de 
Salsigne et de Villanière, dans le Cabardès de l'Aude. Il existe. 
dans les schistes à séricite du Cambrien, de nombreux gise- 
ments de mispickel (arsénio-sulfure de fer) qui sont pauvres 
en métaux précieux à Caralps, en Espagne, à Estoher Gloria- 
nes 6t Montholo dans les Pyrénées-Orientales, dans les gorges 


du Viaur et au Larzac. mais iennent de 30 à 50 grammes d'or 


à la tonne dans l'Aude: un échantillon de Salsigne a même 
donné la teneur exceptionnelle de 250 grammes. Les minerais ni 
de Villanière, qui sont d'une grande pureté, sont d'abord gril- 1 
lés pour acide arsénieux soit en Angleterre, soit à l'usine du js 
Pont-Rouge, près de Carcassonne, et l'or est ensuite extrait 


des résidus. Ceux de Salsigne, qui sont principalement pyr1- 


teux, sont fondus pour matte cuivreuse et enrichis en or dans à 
ï une usine récemment établie près de la mine. Il est regrettable 
que les exploitants ne se soient pas encore décidés à faire sur | 
place le traitement complet des minerais, soit isolément, soit en | 
s entendant entre eux, ce qui économiserait les frais de transport 


et supprimerait l'intermédiaire onéreux des usines anglaises. 
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Le sel existe à peu près partout dans-les Pyrénées, à la base 


du trias, mais il est peu exploité dans la région à cause de la 
concurrence des marais salants de la Méditerranée. Le gise- 
ment de Sougraigne, dans l'Aude, et la concession de Cama- 
rade, dans l'Ariège, sont inactifs. Seule la mine de Salies-du- 
Salat, dans la Haute-Garonne, produit 8.000 tonnes de sel gros 
et fin par évaporation, dans des bassins hermétiquement elos 
où on fait le vide au moyen d'une force hydraulique, des eaux 
salées provenant de deux sondages. 

Parmi les produits des carrières, les plus intéressants sont 
les magnifiques marbres blancs de Saint-Béat, les griottes de 
Caunes, de Villefranche-de-Conflent et du Saint-Gironnais, et 
surtout le tale, dont la carrière de Trimouns, près de Luzenae, 
produit 30.000 tonnes par an, avec des bénéfices considéra- 
bles. Le kaolin parait exister à Mercus et à Ax, mais n'a pu 
trouver encore de débouchés rémunérateurs. Il existe dans 
l'Ariège des gisements importants de bauxite qui n'ont pu 
être mis en valeur industrielle, la bauxite rouge ferrugineuse, 
de beaucoup la plus abondante et la plus facile à extraire, 
n'étant pas acceptée par les usines. 

La valeur, sur les lieux d'extraction, des produits des mines 
et carrières de la région s'élève en totalité à 38.000.000, dont 
20.000.000 pour la houille seule. 

L'usine métallurgique la plus importante de la région est 
celle de Decazeville, qui vient d'être considérablement augmen- 
tée et dont l'outillage a été complètement renouvelé. Elle traite, 
dans quatre hauts-fourneaux pouvant produire ensemble 250 
tonnes de fonte par Jour, les minerais de Mondalazac, d'Au- 
bin, de Kaymar et des Pyrénées-Orientales, avec addition de 
phosphates. Les fontes phosphoreuses produites sont affinées 
dans 3 convertisseurs Thomas, 3 fours Martin et ensuite 
laminées. On produit annuellement, au moyen de trains de 
laminoirs reversibles à entraînement automatique, 90 à 
60.000 tonnes de rails, poutrelles, feuillards et fers et aciers 
de commerce. L'usine occupe 1.200 ouvriers. 

La Société métallurgique de l'Ariège produit, dans ses deux 
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hauts-fourneaux de Tarascon, avec des minerais du départe- 
ment et des Pyrénées-Orientales, 18.000 tonnes de fonte d'af- 
finage et de moulage. L'usine de Pamiers possède 2 fours 
Martin, 10 fours à puddler et des fours à creusets qui produi- 
sent des fers de qualité et des aciers fins forgés et moulés, 
principalement pour la marine, la guerre et les chemins de fer. 
La Société occupe environ 1.200 ouvriers. 

L'usine du Saut-du-Tarn possède un haut-fourneau, des 
fours à puddler et à cémenter, 1 four Martin et 1 four élec- 
trique. Elle produit, avec ses minerais d'Alban, 10.000 tonnes 
de fonte et 5.000 tonnes d'acier fin sous forme d'outils, de 
faulx et de limes d'une réputation européenne. Elle occupe 
1.900 ouvriers. 
= Le petit haut-fourneau de Ria produit, avec les minerais de 
Thorrent et du charhon de bois, 5 à 6 tonnes par Jour d’excel- 
lente fonte fine de qualité spéciale. 

L'usine du Bazacle, à Toulouse, est une simple usine de 
transformation, comme celles de Touille, de Gudanes et les 
anciens martinets de l'Ariège. 

Je citerai, à titre de curiosité, la petite usine du Pont-Neuf, 
à Arles-sur-Tech, qui est la seule forge catalane subsistant en- 
core en France el traite directement les minerais de Batère 
avec du charbon de bois. 

La Société de la Vieille-Montagne possède, à Viviez, une 
usine à zinc qui est la plus importante de France et celle dont 
la marche est la meilleure. Elle y traite, avec 850 ouvriers, les 
calamines de divers pays et les blendes des Pyrénées qui sont 
grillées sur place pour acide sulfurique dans des fours spé- 
ciaux. Elle produit 15.000 tonnes de zinc qui sont laminées 
dans l'usine voisine de Penchot. 

J'ai déjà cité les usines de Peyrebrune, de Salsigne et du 
Pont-Rouge; on pourrait y ajouter les fours de grillage des mi- 
nerais de fer des Pyrénées-Orientales, à Las Indis, Vernet, 
Fillols, Corneilla et Sahorre. 

Les eaux minérales sont nombreuses et variées. On peut ci- 
ler parmi les plus importantes et les plus connues les sour- 
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ces sulfureuses d'Ax-les-Thermes, Amélie-les-Bains, Bagnè- 
res-de-Luchon et Vernet-les-Bains: les sources dépuratives 
d'Audinac, Aulus, Barbazan et Encausse; les eaux sédatives 
d'Ussat: les sources alcaline$ du Boulou. analogues à Vichy; 
les sources salées de Salies-du-Salat et les eaux de table d’Alet. 
D'autres sources moins importantes où moins connues, Car- 
canières, Escouloubre, Canaveilles, Molitg, La Preste, Thaës, 
Les Escaldes et Trébas, parmi le groupe sulfureux: Bédeille, 
Usson et Gantes, parmi les alcalines; Sentemm, Andabre, Ca- 
marès el Sylvanès, parmi les ferrugineuses; Foncirgues, Cam- 
pagne, Rennes-les-Bains, Ganties, Montégut-Ségla et Lacaune, 
parmi les sulfatées calciques el magnésiennes, ont surtout une 
clientèle locale. Je n'ai aucun renseignement précis sur Pim- 
portance économique et la fréquentation de ces différentes 
sources. 
Gustave Vieira, 


Ingénieur en chef des mines en retraite, 
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Il y à vingt-trois ans, en 1857, afin de rendre complets les 
chapitres du volume publié par la ville de Toulouse à locca- 
sion de la venue dans nos murs de l'Associalion française pour 
l'avancement des sciences, on voulut bien me charger du cha- 
pitre sur l'hydrologie pyrénéenne. 

On veut bien, cette année, et dans les mêmes circonstances, 
me faire l'honneur de me demander un chapitre analogue, 
pour un volume de même ordre, afin de faire connaître les 
progrès réalisés dans nos stations pyrénéennes depuis le der- 
nier Congrès, c'est-à-dire depuis vingt-trois ans. 

J'adopterat, comme classement des stations dont je vais par- 
ler, les mêmes divisions qu'en 1887; cela permettra aux lec- 
teurs de faire des comparaisons intéressantes. 

Mais, auparavant, Je dois donner un aperçu général de la 
part qui a été prise dans les Pyrénées au mouvement progressif 
de l'hydrologie. 

Depuis 1887, la géologie et la chimie hydrologique ont été, 
grace à des savants méridionaux, la base de recherches, de 
découvertes et de vues scientifiques nouvelles de la plus haute 
importance. 

D'abord, la connaissance des gaz nouveaux contenus dans 
les eaux minérales et de la radio-activité de ces dernières a 
permis à M. le professeur Moureu de publier sur ce sujet des 
mémoires de la plus haute importance. Des gaz, dont MM. Bou- 
chard, Troost et moi-même avions constaté la présence, ont élé 
signalés par M. Moureu dans la plupart des eaux des Pyré- 
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nées, moins à Saint-Sauveur et à Barèges, dont une adminis- 
tration, composée de gens que le pays devrait renier comme 
Pyrénéens, lui avait fermé la porte. 

La radio-activité, étudiée par M. Moureu avec les appareils 
de MM. Chenneveau et Laborde, et que j'ai étudiée par la pho- 
tographie, s'est révélée dans un très grand nombre de sources, 


surtout à Luchon, placée par le professeur dont Je viens de 


citer le nom en tête des sources radio-actives pyrénéennes étu- 
diées jusqu'ici. 

Enfin, M. Armand Gautier a publié sur l’origine des eaux 
thermominérales de Barèges et de Luchon, qui ont servi à 
sa démonstration, un travail des plus remarquables sur l'ori- 
gine de ces eaux. 

Cet illustre savant a rendu toutes ces eaux tributaires du 
volcanisme seul, déclarant et cherchant à prouver qu'elles sont 
toutes dues à la distillation de l’eau de composition de toutes 
les roches surchaufTées par le feu central. 

Depuis lors, M. Gautier a, à plusieurs reprises et successi- 
vement, profondément modifié sa théorie en faisant jouer un 
plus grand rôle à la géothermie. 

Des recherches faites dans les Pyrénées, accompagnées d'ob- 
servations d'une importance considérable recueillies aux eaux 
d’Ax-les-Thermes, et suivies d'expériences de laboratoire, m'ont 
permis de prouver que la théorie de M. Armand Gautier était 
trop exclusive, et que si, dans certains cas restremnts et spé- 
claux aux eaux voisines des volcans et en rapport avec eux, 
l'origine de la plupart des sources hydrothermales était bien 
ce qu'avait dit M. Gautier, ailleurs, la géothermie jouait Île 
grand rôle dans la formation des eaux thermales. 

En outre de ces travaux à grande allure, des savants, natu- 
ralistes et médecins, tels que de Rey-Pailhade, Olivier, etc., 
ont fourni à la médecine thermale des découvertes d'une véri- 
table importance, soit sur le philotien, ce ferment non figuré et 
ami du soufre, comme son nom l'indique, qui paraît Jouer un 
rôle si considérable dans l'étude des eaux minérales et des 
réactions biologiques, soit sur l’origine et la vie des sulfurai- 
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res, ces conferves découvertes par Fontan et dont le soufre est 
l'aliment indispensable à leur existence, 

J'ai fait subir moi-même à la chimie hydrologique des modi- 
fications profondes au point de vue de l'analyse, modifications 
qui m'ont permis de découvrir non seulement des quantités 
de métaux très variés et des matières organiques diverses, non 
seulement dans les eaux thermominérales, mais aussi dans les 
caux potables. 

Ces découvertes m'ont conduit à discuter la nouvelle théo- 
rie sur la formation des eaux minérales de M. Armand Gau- 
üer, et à démontrer sa trop grande généralisation. 

Enfin, d'Argelès-Gazost est venue, avec feu le D' Thermes, 
l'idée d'appliquer les eaux minérales en traitement par des 
injections sous-cutanées. Cette médication, d'application toute 
récente, par un développement dù aux docteurs Fenayroles et 
Fleig, est destinée à occuper une large place dans la thérapeu- 
tique thermale de l'avenir. | 

Cet abrégé bien succinct des découvertes dues à des Pyré- 
néens, dans l'espace de vingt-trois ans, étant ainsi exposé, 
nous devons parler des stations thermales en particulier!. 

Occupons-nous d'abord des eaux sulfurées, qui constituent 
le groupe le plus riche et le plus connu du monde entier. 


1. Je regrette d’avoir rédigé trop tôt cet article exclusivement pyrénéen. 
J'aurais profité de la circonstance pour relever quelques-unes des erreurs vrai- 
ment trop considérables publiées dans ces derniers temps par M. le Dr Lamar- 
que et par M. le Dr Carnot, au sujet de l’hydrologie des Pyrénées. 

Il est regrettable que des hommes de valeur, comme ces deux médecins, 
aient oublié qu'avant d'écire des choses techniques sur la spécialité hydrologi- 
que d'une région, il est indispensable de connaître à fond les découvertes 
devenues classiques faites par toute une légion de savants de premier ordre, 
qui ont écrit sur cette même région. 

La responsabilité de M. Lamarque et de M. Carnot est des plus grandes, car 
ils ont imprimé, au sujet des Pyrénées, de nombreuses inexactitudes. 
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Premier Groupe, — Eaux sulfurées. 


Il comprend les eaux monosulfurées, les eaux à sulfhydrate 
de sulfure alcalin, les eaux sulfhydriquées, les eaux sulfitées. 


A). Eaux monosulfurées. 


Le type le plus parfait de ces eaux est Barèges, en France, 
et Artas, dans la vallée d'Aran, à la limite de la frontière des 
Pyrénées françaises. 

Une série d'autres stations d'ordre semblable sont dissémi- 
nées dans notre chaîne de montagne entre Bayonne et Perpi- 
gnan (certaines sources d'Amélie-les-Bains, La Presle, le Ver- 
net, Molgt, Escouloubre, Carcanières, Labassère, Samnt-Sau- 
veur, certaines sources de Cauterets). 

Parmi les stations que je viens de nommer, quelques-unes 
se sont modernisées, au point de vue des installations, de- 
puis 1887. 

a) Amélie a créé des humages et modifié ses installations bal- 
néaires. 

b) Le Vernet a cherché à guérir des fautes capitales d'aména- 
sement, et a transformé complètement, non seulement ses ins- 


lallalions, mais la station entière, qui est devenue un vrai 
paradis. 
c) Moligt sest maintenu dans un niveau recommandable 


pour ses diverses installations. 

d) Escouloubre a transformé ses bains et ses divers services 
d'une manière sérieuse, ayant établi le chauffage à l'électricité. 

e) Carcanières s’est notablement modifié dans ses deux éta- 
blissements, mais demande encore des modifications sérieuses. 

f) Cauterets a installé des humages qui sont presque l'idéal 
de ce que lon peut rêver comme in stallation spéciale. Malheu- 
reusement, les sources qui lui sont consacrées sont très pau- 
vres en acide sulfhydrique. 
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Les gargarisoirs de la Raillère sont organisés d'après toutes 
les règles de l'hygiène, et dans un hall superbe, presque trop 
grand. 


B). Eaux sulfhydralées. 


Luchon et Ax sont les types les plus purs de ce genre d’eau. 


a) Lucuox. — Considérée d’abord comme eau monosulfu- 
rée, elle a été privée pendant des années des avantages que 
l'on pouvait retirer de ce vrai principe de sulfuration : le sulf- 
hydrate de sulfure. Les analyses de Fontan (Amédée) d'abord, 
les miennes postérieurement, en ont démontré l'existence, ce 
qui a servi à fonder dans la station le principe du vrai genre 
d'exploitation hydrothermale qu'on avait à y établir, comme 
capable d'y créer une exploitation unique au monde. Malheu- 
reusement, des questions d'ordre non scientifique ont fait per- 
dre à Luchon les avantages que la station aurait pu retirer 
d'une installation de humages corrects et économiques dans la 
dépense de l'eau, tout en rendant un maximum d'action médi- 
catrice. 

Station d'ordre supérieur pour le traitement du rhuma- 
üisme simple, avec sa petite armée de masseurs et de mas- 
seuses, el avec ses eaux sulfurées spéciales, Luchon, modifiée 
pour ses humages, et perfectionnée pour ses installations bal- 
néaires, dans un établissement où l’on ne dépensera pas plus 
d'eau thermominérale que n'en fournissent les sources, est 
encore appelée, si l’on n'y commet pas de nouvelles fautes 
d'installation et de nouvelles erreurs de traitements spéciaux, 
à devenir une des premières stations thermomédicales du monde 
entier. 

On est en voie, dit-on, de refaire la station au point de vue 
de la thérapeutique appliquée. Il est à souhaiter que les prévi- 


sions de succès que Je pronostiquais, 1l y a près de quarante ans, 
se réalisent. | 


Mais l'on me permettra de donner ici un conseil au point de 
vue des caplages que l’on se propose, ainsi que me l’a annoncé 
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M. le Mare, de retoucher pour obtenir une plus grande quan- 
üté d’eau. 

Cette question de la réfection des captages est la plus déli- 
cate que l’on puisse soulever à Luchon. 

Depuis 1862, j'ai étudié le gisement des sources, soit seul, 
soit avec mon ami regretté l'ingénieur des mines Louis Martin, 
soit avec l'inspecteur général des mines mon ami Henri Peslin, 
soit avec l'inspecteur général Jules François, soit enfin avec 
mon vénéré maître M. l'inspecteur général des mines et profes- 
seur au Muséum de Paris, lillustre Daubrée, membre de l’Ins- 
lüitut, trop tôt enlevé à la science. 


De plus, Ramos, le vieux gardien des galeries de captage des 
sources de Luchon, lun des hommes les plus intelligents de 
la station, et qui fut l’aide de Jules François pendant toute la 
période du creusement des geleries, m'a fourni les détails les 
plus complets sur tous les événements qui se succédèrent pen- 


dant le travail souterrain, par lequel on amena au Jour les 
diverses sources. 

C'est en m'appuyant sur lout ce que Jai appris avec les 
savants que je viens de nommer, et avec tout ce que J'ai pu 
constater par moi-même sur la marche des sources, pendant 
vingt-huit années consécutives, que Je donne, à ceux qui seront 
appelés à diriger un travail quelconque de remaniement sur 
les sources, le conseil d'agir avec toute la prudence voulue, et 
qui exige la connaissance scientifique du gisement aquifère de 
la station dans tous ses détails. 

J'affirme que la descente des sources à un niveau inférieur à 
celui où elles se trouvent actuellement, descente dont on a, 
parait-1l , parlé déjà, dans le but d'augmenter le volume 
sources, serait la plus grande faute qu'il soit possible de com- 
mettre. Elle entraînerait la transformation en mal de tout le 
gisement aquifère. Ce serait la perte de la station. 

Si je me permets de tenir, en une pareille circonstance, un 
langage aussi précis el aussi formel, cest parce que mes ren- 
seignements et mes études locales me font un devoir d'être 
afhrmatif. 
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M. le Maire de Luchon m'a informé qu'on avait décidé de 
m'appeler en même temps que des hommes que l'on sait être 
également spéciaux dans des questions de ce genre. 

Tout en étant très flatté qu'on veuille bien, aujourd'hui, en 


2: ns - , Le Ro 
appeler à mon expérience hydrologique, qu on à regardée comme 


nulle pendant que j exerçais la médecine à Luchon, c'est-à-dire 
pendant près de trente ans, Je liens à déclarer hautement que 
si l'on proposait et acceptait de réaliser des travaux de captage 
pouvant porter atteinte aux sources fournies par les travaux de 
l'ingénieur Jules François, et en usage actuellement, je n'ac- 
ceplerais en aucune manière la responsabilité des travaux nou- 
veaux et de leurs conséquences. 

Il ne faut plus commettre à Luchon de faute qui puisse la 
faire déchoir pour toujours de son titre de Reine des stations 
thermales pyrénéennes. 

Que tous ceux qui l'aiment en réalité soient les scrupuleux 
continuateurs de l’œuvre admirable de d'Etigny, et non des 
égoïstes foulant aux pieds les intérêts des Luchonnais et des 
malades, dans un but de spéculations personnelles. 

Il n y a eu que trop de ces vampires locaux. 


b) Ax-1es-TnerMes. — C'est, après Luchon, la station dans 


laquelle on a eu raison d'installer le humage, car l'acide sul- 


fhydrique y existe. 

Supérieurs à ceux de Luchon, les humages en question sont 
loin de valoir ceux de Cauterets, au point de vue des principes 
de leur établissement mécanique. 

C'est chose fort regrettable, mais rien n'empêche qu'à Ax 
comme à Luchon, on ne puisse réparer les fautes techniques 
commises. 

Depuis 1887, Ax a refait son établissement du Teich, qui. 
par la propreté et l'aspect extérieur, peut rivaliser avec les éta- 
blissements de bien d’autres villes d'eaux. 

La spécialité qui caractérise l'installation de cet établisse- 
ment, est le träitement des affections de l'oreille interne et celle 
de la muqueuse naso-pharyngienne, par les vapeurs de la source 
Viguerie. 
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C'est à La} aunie que l'on doit cette innovalion., si bien pour- 
suivie dans ses applications par le Dr Bousquet, depuis la re- 
traite du regretté Lajaunie. 


Rien de semblable à lappareil qui est imstallé au Teich 
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n existe dans aucune stalion, pas même à Luchon, où le doc-. 


leur Gouraud avait également essayé d’inaugurer ce même 
genre de traitement. 

L'on vient également à Ax de tous les points de l'Europe 
pour y guérir des surdités, des catarrhes auriculaires et nasaux. 
sous l’habile et très intelligente direction du D' Bousquet. 


Mais bien des choses laissent à désirer dans les détails de 


plusieurs services, au Couloubret et surtout au Modèle. 

Lorsqu'on a, dans une stalion thermale fréquentée, plus de 
2.000.000 de litres d'eau thermominérale à dépenser dans les 
vingt-quatre heures, uniquement pour le service des douches 
et des bains, el que chaque année la recette des établissements 
est considérable, quoi qu'on en dise, n'a-t-on pas le devoir, 
dans l'intérêt des malades et du pays. de faire des modifica- 
ions qui s'imposent } 

Le D" Ernest Boyer, un de mes excellents élèves, a installé 
dans la station dont je m'occupe en ce moment, et qui est l’une 
des plus intéressantes de France, la médication orthothérapi- 
que et le massage suédois, qui rendent déjà des services fort 
importants aux malades fréquentant la station, et qui recher- 
chent avec raison un traitement complet mécanique et bal- 
néothérapique pour leurs défauts corporels dus à la scrofule , 
au rhumatisme et à des lésions provenant des vices de nais- 
sance. | 

L'on doit. de ce fait, de la reconnaissance au D’ Boyer. 

Les captages des sources sont tels quil n'y à eu quà en 
améliorer quelques-uns, ceux de l'établissement du Breilh, par 
exemple, en se gardant de toucher à ceux du Teich, et surtout 
à ceux du Couloubret, qu'un entrepreneur improvisé el sans 


expérience, un directeur de café, a failli, en 1867, perdre à 


jamais, par suite de son incompétence absolue. 
Mas. en y appliquant les règles les plus sévères de la capta- 
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lion des sources, on aurait la possibihité de réumir, dans trois 
caplages, les sources des jardins du Breilh, de lhospice et du 
Coustou, c'est-à-dire une masse incaleulable, peut-être de 
> à 3 mulhons de litres par vingt-quatre heures, de manière 
à créer des installations balnéaires comme on n'en trouverait 
dans aucune autre station thermale sulfurée. 

Souhaitons qu'une semblable création puisse un Jour se réa- 
liser: elle serait pour le pays une source énorme de revenus, 
pour l'armée et la marine une ressource médicale immense, 
permettant de donner des soins, sur une large échelle, à des 


malades en tous points dignes d'un intérêt et de soins spéciaux, 


el pour la France hydrologique un moyen de se distinguer, 
humanitairement parlant, des autres nations. 


ce) Ussox. — C'est à une petite station sulfurée et arséni- 
cale de l'Ariège, qui présente un véritable intérêt au point de 
vue balnéaire et thérapeutique. 

Les maladies mvétérées de la peau y guérissent d’une manière 
remarquable. 

Son propriétaire, M. Roque, maire de Lavelanet, y a fait 
des réparalions qui, dit-on, ont donné un certain confortable à 
cette station à l'état naissant. 

J'ai vu des eczémas et des psoriasis ÿ guérir aussi bien qu'à 
La Bourboule. 

[appartient au médecin local de bien mettre à jour la eli- 
nique spéciale de cette station. 


d) Canéac. — Cette petite localité thermale, d'une sulfura- 
ion remarquable, a fait un pas en avant par la fusion des 
deux établissements (rive droite et rive gauche de la Neste), 
en une seule et unique direction. Mais au point de vue bal- 
néare, tout, ou à peu près tout, est encore à faire. Le proprié- 
taire, M. Fisse, n'a cessé de faire des efforts considérables 
depuis nombre d'années pour améliorer la station. 


e) Sainr-Boës. — La plus riche des stations sulfhydratées 
pyrénéennes est restée à l'état de source de transport. Toute | 
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amélioration y est à peu près interdite, car le peu d'abondance 
de l'eau, dans un terrain délicat à manier, n'en comporte 
aucune. 

Cetle source, absolument remarquable au point de vue de 
la boisson, n'est nullement à la hauteur de sa valeur réelle, 
qui est des plus grandes. 

Méconnue par le corps médical, elle m'a fourni des résultats 
des plus remarquables dans le traitement des bronchites chro- 
niques et de la tuberculose pulmonaire surtout. 

Il serait bien à désirer que quelques médecins conscien- 
cieux et sérieux n'hésitent pas à l'expérimenter, même dans 
des cas de phüsie avancés jusqu'au troisième degré, en se ser- 
vant d'adjuvants dérivauifs. Is seraient absolument surpris des 
résultats obtenus, et rendraient la sérénité à plus d’une famille 
où on laisse mourir des malades que cette simple médication, 
correctement appliquée, aurait la chance de guérir. 


Deuxième Groupe. — Eaux chlorurées. 


Nous les diviserons en deux familles : les eaux chlorurées 
fortes et les eaux chlorurées faibles. 


A) Eaux chlorurées fortes. 


Elles comptent quatre stations, et sont caractérisées par une 
teneur en chlorure de sodium supérieure à 250 grammes par 
litre. 

Ces stations sont : Salies-de-Béarn, Dax, Biarritz-Briscous, 
Salies-du-Salat. 

Il y a en plus les sources de Sougraigne, dans l'Aude, autre- 
fois utilisées par leur conduite dans la station de Renne, et 
aujourd'hui à peu près abandonnées. 

Étudions les quatre premières : 


a) SALIES-DE-BÉARN. — Elle est alimentée par plusieurs sour- 
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milieu de la ville de Salies, ayant de tout temps servi à la po- 
pulation lücale pour s'y baigner en commun dans une sorte 
de lac salé, et pour y puiser de l'eau pour fabriquer du sel 
par sa concentration dans de simples cuves de tôle. 

Cet usage cessa il y a plus de cinquante ans. 

On couvrit le lac. on créa une saline et un établissement 
thermal, avec des prérogatives sérieuses pour les habitants 
anciens de la ville, qui furent qualifiés du tre de part prenants. 

L'établissement, plusieurs fois incendié et reconstruit, se 
développa de plus en plus, et l'on dut, il ÿ a déjà des années, 
dans le dix-neuvième siècle, y conduire les eaux de la Saline 
d'Oraas, située à 9 kilomètres de Sales, pour avoir une quan- 
üité d'eau suffisante pour servir la nombreuse clientèle qui se 
baigne dans un établissement confortable et muni de toutes 
les installations indispensables pour seconder le simple traite- 
ment balnéaire par l'eau salée. 

Actuellement, Salies-du-Béarn, qui fut un moment en baisse 
lorsque l'on eut amené à Biarritz les eaux salées de Briscous, 
près Bayonne, pour y créer l'établissement dont nous allons 
parler dans quelques instants, se relève et reprend son rang 
parmi les stations salées du Sud-Ouest. 


b) Briscous. — IT y a environ une vingtaine d'années, 
M. Hézard, de Pau, conducteur des ponts et chaussées et fort 
riche, eut l'idée d'acheter les eaux de Briscous, au Sud-Est de 
Bayonne, propriété de la reine d'Espagne, eaux salées exploi- 
tées pour faire du sel dit de Bayonne, et de les amener à Biar- 
rilz, au moyen d'une conduite de 17 kilomètres. Il y construi- 
sit un superbe élablissement dans le genre de celui de Salies. 


Cet établissement, auquel on a bien peu à redire au point 
de vue de l'installation spéciale qu'il comportait permet d'ap- 
pliquer aux faibles, aux lymphatiques, à certaines tumeurs 
abdominales chez la femme (fibromes) et aux nerveux, le trai- 
tement ordinaire des eaux salées avec eaux-mères, en même 
temps que les malades qui peuvent le supporter jouissent des 
avantages du chimat marin et des bords de la mer. 
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Un hôtel de premier ordre, relié à ces thermes, permet au 
baigneur de suivre son traitement d'hiver sans sortir et sans 
s exposer à des refroidissements. 
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C'est l'un des seuls de la région pyrénéenne et du même 
ordre qui offre un semblable avantage. 
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€) Dax. — On à prolité à Dax de la présence dans le sous- 
sol Triasique de masses considérables de sel gemme pour 
ajouter la médication salée à la médication par l'eau sulfatée 
calcique et magnésienne des énormes sources chaudes de 
Dax. 

À cet effet, on à Joint à ceux qui existaient déjà un établis- 
sement spécial pour les traitements par l'eau salée. 
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C'est là un grand avantage pour une station dont la chentèle 
spéciale pour le traitement spécial des lésions rhumatismales et 


goulteuses est assurée depuis des années. 


d) Pourzzox. — Non loin de Dax existent des sources d'eau 
salées et purgatives, étudiées pour la première fois par mes 
amis Serres, Thore, Dufourcet et du Bouchet, et dont j'ai fait 
moi-même une étude. 
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On cherche à créer, dans ce point du département des Lan- 
des, une nouvelle ville d'eau à laquelle on voudrait donner 
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Déjà des installations y ont été créées sans s'entourer de 
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On peut se demander si l'on n'est pas allé un peu vile. 


Pour le moment, nous ne pouvons rien dire de celle station 
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e) one — Depuis 1887, on a amélioré le petit 
établissement déjà existant et l'on a créé un sanaltorium pour 
lymphatiques et scrofuleux. 

L'installation balnéaire est encore un peu primitive, mais est 
dirigée par un médecin fort sérieux ayant pu puiser au cours 
d'hydrologie de la Faculté de Médecine de Toulouse un fond 
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d'instruction qu'il continuera à coup sûr à mettre à profit pour 
travailler au progrès de la station. 

Le D: Cep ne manque pas à ses obligations médicales et 
patriotiques à l'égard de Salies. l'est le pivot médical autour 
duquel fonctionne avec succès la station balnéare dont 1l 
s'occupe d'une manière si intelligente et si dévouée. 

Qu'il se consacre en même temps, par son influence per- 
sonnelle et par ses fonctions d'adjoint, à l'amélioration de 
l'hygiène de Salies, qui présente des défauts regrettables à 
tous les points de vue, surtout dans une ville d’eau. 


B) Eaux chlorurées faibles. 


Je puis dire qu'il n'en existe qu'une seule dans les Pyré- 


nées, une seule, du moins, en exploitation. 

C'est la station de Beaucens. 

Beaucens est situé sur la rive droite de la belle vallée d'Ar- 
gelès, formant un riant village, assis au-dessous des impo- 
santes ruines d'un château féodal à très grande allure. 

La station, constituée par une maison de la plus modeste 
apparence de 10 mètres de long sur 5 mètres de large, com- 
_prend quatre baignoires en zinc d'une vétusté respectable, et 
une chaudière pour faire chauffer l'eau minérale. 

Cette eau est très légèrement sulfurée et chlorurée. 

Les névralgies, la sciatique surtout, y guérissent d'une ma- 
nmière sûre et vraiment surprenante. 

Une société des plus sérieuses vient de se créer, pour fonder 
une station balnéaire complètement basée sur la science hydro- 
logique. 

C'est là une nouvelle des plus heureuses pour la vallée d’Ar- 
gelès, car on se propose de donner peu à peu à la future 
station tout le confort et tout l'agrément voulu, ce qui ne sera 
pas difficile. Elle sera, en effet, assise dans de verdoyantes 
prairies bien boisées, et sur une hauteur d’où l’on aperçoit un 
ensemble de pics neigeux et de pentes constamment vertes, qui 
inspirent le calme et le repos sans monotonie pour la vue. 
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Troisième Groupr. — Eaux bicarbonatées. 


Ces eaux sont linmtées dans le département des Pyrénées- 
Orientales. 

Elles n'ont fait aucun progrès depuis 1887. 

a) Le Boulou est la seule station bicarbonatée que l'on puisse 


citer pour le som quelle prend de propager ses excellentes 


sources, auxquelles certains rhumatisants dyspepsiques  peu- 
vent demander des cures très sérieuses. 

Les autres sources et stations que je n'ai pas à nommer el 
qui existent dans le reste du Roussillon sont complètement 
abandonnées par leurs propriétaires. 

b) Les eaux du Pont de la Fou, que je range parmi les eaux 
légèrement bicarbonatées sulfatées, sont les seules dans les 
Pyrénées-Orientales qui aient fait un effort sérieux pour sor- 
üir du sommeil dans lequel elles étaient plongées depuis des 
années. 

IL faut en féliciter le propriétare, qui devrait trouver de 
nombreux imilateurs dans les pays aquifères. 


Quarrièue Groupe. — Eaux sulfatées. 


Je les diviserai en eaux chaudes et eaux froides ou tièdes. 

C'est le groupe dans lequel, depuis 1887, on peut compter 
les progrès les plus remarquables. 

Je ne parlerai ICI que des stations réellement devenues supé- 
rieures à ce quelles étaient à la dernière visite de l'Association 


française à Toulouse. 


1° Eaux sulfalées chaudes. 


Ce sont surtout Dax, Préchac, Bagnères-de-Bigorre, Cap- 
vern. Barbotan et Ussat, sur lesquelles j'ai à m étendre. 
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a) Dax. — Les deux établissements des Thermes et des Baï- 
onots ont réalisé des progrès vraiment remarquables et d'uti- 


lité première. 

Aux Thermes, tout a été modifié au point de vue des loge- 
ments en communication avec l'établissement balnéaire propre- 
ment dit. Le malade peut aller de son logement, sans être 
exposé à l'air extérieur, suivre son traitement complet. 

Les bains de boue sont donnés avec tous les soins et tout Île 
développement que comportent de semblables médications, au 
point de vue de l'hygiène et de la propreté. 

Aux Baignots, reconstruit à neuf, avec un développement 
considérable et une hygiène très convenable, deux puits arté- 
siens ont amené une provision d'eau chaude inépuisable, dont 
on a distribué le trop plein d'une manière agrémentée et artis- 
tique. donnant un cachet d'originalité au jardin dans lequel se 
déverse l'eau, en engendrant, surtout en temps humide, des 
vapeurs abondantes qui s étendent en colonne au-dessus des 
caplages. 

Tout l'aménagement intérieur permet, comme aux Thermes, 
que chaque malade puisse suivre son traitement sans sorlir au 
dehors, en allant de son lit à son bain, et réciproquement du 
bain dans son lit. 

La station peut être considérée comme l’une des mieux amé- 
nagées des Pyrénées. 


b) Précuac. — Station fort curieuse, enelavée dans un 
vrai rempart arlficiel pour la préserver des inondations de 
l'Adour. 

Elle possède des sources chaudes et des boues, peut-être 
encore plus actives que celles de Dax. 

Dans ces dernières années, la station, constituée par l'éta- 
blissement et par un hôtel, s'est sensiblement améliorée, et a 
vu sa clientèle, un peu inférieure comme qualité à celle de 
Dax, augmenter d'une manière sensible. 

On y trouve, avec un traitement très correct, un calme par- 
fait. 
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c) Bacxères-pE-Bicorre. — La ville est devenue propriétaire 
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des principales sources qui, jointes à celles qu'elle possédait 
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déjà, consütuent une vraie richesse thermale, dont les captages 
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sont à peu près irréprochables, el dont les installations se per- 
fectionnent tous les jours. 
= Ses thermes, déjà si bien aménagés avec toute l'intelhgence 
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d'un corps médical franchement attaché aux progrès et à la 
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renommée de la station, permettent de donner aux malades les 
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traitements les plus variés, grâce aux deux genres d’eau dont on 
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dispose : eau sulfatée chaude, eau sulfurée froide portée tous 
les jours de Labassère, dans les récipients, où 1l est impossible 
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qu'elle s’altère. 

Les affections rhumatismales et goutteuses y sont traitées 
avec succès par les bains les plus variés au point de vue de la 
radio-activité et de l'état électrique, aidés du concours d’une 
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source diurélique, la source de Lapeirie. 
Les bains de Salut, très proprement aménagés depuis quel- 
ques années, rendent de vrais services aux affections spéciales 


bi. 


PE 
Un 

1 LÉ Û 
L ! - i 
A Dr 
+1 


au sexe féminin el aux nerveux. 

L'état congestif des organes de l'abdomen, en dehors des 
annexites, y compris celui du tube digestif, surtout lorsque le 
rhumatisme joue un rôle-dans la maladie, se trouve profondé- 
ment modifié par les eaux du Foulon. 

Enfin, l'aménagement des sources de Labassère et de Salies, 
pour le humage et pour la pulvérisation, permet le traitement 
des affecuons de la gorge et des poumons. 

L'on ne peut comprendre comment Bagnères-de-Bigorre, 
avec des aménagements semblables et dans un pays charmant, 
n'est pas encore devenue l’une des plus brillantes stations des 
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d) CAPVERN. — Bien que l'établissement ne se soit guère 
modifié, la station se maintient au même niveau depuis plusieurs 
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années. 
Malheureusement, on abandonne à une sorte de délaisse- 
ment des plus regrettables l'admirable source du Bouridé, qui. 
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par ses qualités calmantes et antirhumatismales, devrait être 
un vrai trésor pour la station. 

Quand se présentera-t-il un entrepreneur intelligent. com- 
prenant tout le parti qu'il ÿ aurait à Uurer de cette énorme 
source dans une installation parfaite ? 


e) BarBorax. — Le Gers possède dans Barbotan une station 
à bains de boue parfaitement installée depuis quelques années. 
Autrefois, on la fréquentait peu, parce que les thermes étaient 
bien négligés et les communications difficiles. 

Aujourd'hui, une administration intelligente à fait prati- 
quer des sondages qui ont sensiblement amélioré la valeur des 
sources et des boues, et le chemin de fer du Midi a une station 
en quelque sorte dans l'établissement de Barbotan. 

Et le corps médical néglige, ou plutôt ignore cette station. 

Qu'on s'empresse donc de la faire connaître aux rhumati- 
sants et aux splanchniques. 


f) Casréra-Verpuzax. — Cette station ne demanderait pas 


mieux que d'être connue et appréciée des nerveux et de cer-: 


tains neurasthéniques. 
Malgré quelques efforts tentés, elle reste dans le stalu quo. 
et c'est regrettable. 


q) Ussar. — Le joyau des Pyrénées au point de vue de ses 
eaux et de sa chientèle d'autrefois. Après le captage génial de 
Jules François, la station d'Ussat devint le rendez-vous des ma- 
lades les plus élégantes en même temps que les plus faites, par 


les cas de guérisons vraiment miraculeuses qu'elles présentaient, 


pour attirer une chentèle des plus relevées et réclamant le 
calme. Elle a commencé à baisser, lorsque le successeur du 
docteur Félix Vergé à l'inspection médicale d'Ussat, M. le doc- 
teur Ourgaud, de Pamiers, eut touché dans les galeries aux 
travaux de Jules François, auxquels il n'avait rien compris. 
La gamme thermale, si bien aménagée par le savant et habile 
ingénieur, fut détruite par suite du remaniement intempestif 
des galeries et de leurs vannes. Le docteur Ourgaud perdit 
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ainsi la station, qu'aucun inspecteur local n'a, depuis, Jamais 
su tirer de son malheureux marasme. 

Les Conseils municipaux de Pamiers, administrateurs de 
l'hospice de cette ville, hospice propriétaire des thermes d'Us- 


sal, et qui se sont succédé depuis près de quarante-cinq ans, 


n'ont jamais voulu suivre les conseils qu'ils ont demandés à des 
hommes techniques, et ont laissé la station se perdre peu à 
peu. Ils ont refusé de porter remède au mal commis par leur 
compatriote, le D'° Ourgaud, s'occupant plutôt de politique que 
de l'hydrologie d'Ussat, bien que des médecins et des archi- 
tectes se soient succédé comme maires. 

Ussat, qui était destiné au plus brillant avenir que pouvait 
réver une station complètement CI rapport, par ses eaux et par 
son parc calme et ombragé sur les bords de l'Ariège, avec les 
maladies qu'il fallait y traiter, et dépendant surtout du sys- 
tème nerveux et des organes abdominaux de la femme, est une 
station qui n attend qu'un effort intelligent et patriotique pour 
guérir les fautes commises par ses administrateurs, et pour se 
relever. 

Puisse la ville de Pamiers fournir au plus tôt un Conseil 
municipal et une Commission administrative de lhospice, qui 
s'illustre en prenant la décision de rendre à Ussat son ancienne 
renommée, en rétablissant les eaux dans leur niveau primitif, 
et avec leurs propriétés curalives merveilleuses, aujourd hui 
diminuées, mais très faciles à rétablir. 


9° Eaux sulfalées lièdes ou froides. 


a) CauBo. — Délcieuse station de repos, véritable oasis des 
nerveux et des tuberculeux, dans une vallée riante, jouissant 
d'un climat exceptionnel à double emprunt : climat de la mer, 
et chmat des montagnes. 

La source est constituée par une eau sulfatée très légèrement 
sulfurée, d’une abondance extrême, exploitée dans un établis- 
sement correctement installé au point de vue de sa distribution, 
mais dans lequel on a établi des appareils que comporte peu la 
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station, pour le traitement des affections des voies respira- 
toires. 


b) Saixr-Carisrau. — Toujours la reine des stations du Midi, 
destinée aux maux de gorge el aux dermatiques, par des pul- 
vérisations irréprochables dues à un confrère, le D' Bénard, 
et à l’ancien propriétaire de la station, M. le baron de Ba- 


rante. 

ce) Encausse. — Station de boisson purgative, dont Phy- 
giène est la plus négligée parmi les stations pyrénéennes, et 
qu'on se propose sérieusement de modifier. 

La buvette en est fort suivie, en été, par les Méridionaux. 


d) BanBazax. — C'est là, actuellement, la station des Pyré- 


nées qui s'est imposé les plus grands sacrifices pour se trans- 


former. 

Elle manquait d'un hôtel, elle possède aujourd'hui l'un des 
plus beaux parmi les stations de second ordre, admirablement 
placé sur une élévation, d'où le coup d'œil sur les Pyrénées 
est superbe. 

Son établissement balnéaire était plus que médiocre. Elle à 
réalisé une installation qui dépasse tout ce que comportaient, 
comme moyens de traitement, les exigences médicales de Bar- 
bazan, avec un luxe et une propreté que l'on ne retrouve que 
dans les grandes stations modernes. 

Sa buvette était des plus simples et des plus modestes. Elle 
en a organisé une très belle, très bien comprise, du genre de 
la grande grille de Vichy. 

À mon avis, elle est moins bien située qu'elle ne devrait 
l'être. Au lieu de profiter des anciens captages que j'avais faits 
à Barbazan, on aurait dû placer cette buvette, très suivie par 
divers genres de malades ayant besoin d'un fort lavage interne, 
directement au-dessus de la source. 


e) Aurus. — C'était là la station destinée à appeler, comme 
boisson, une clientèle aussi nombreuse que celle de Vittel ou de 
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Contrexéville, si l’on avait su conserver les sources telles qu'el- 
les étaient encore en 1869. 

Des ambitions déplacées, des combinaisons rs ve- 
nant de gens sans connaissances techniques, ont poussé à des 
transformations qui, en trois étapes différentes, ont conduit 
Aulus à deux doigts de sa perte, malgré les conseils les plus 
éclairés. 

Chacun a voulu avoir sa part de source, et la montagne de 
La Coste, si prodigue d'eau, a été transformée en un véritable 
écumoir. 

Les captages anciens n'ont plus eu une goutte de cette eau 
merveilleuse, qui avait rendu la santé et la vie à un si grand 
nombre de malades ayant besoin d’une dépuration profonde. 

Aujourd'hui, Aulus n'a plus qu'un parti à prendre pour re- 
: boucher toutes les issues ou- 
vertes aux eaux qui s'échappent des galeries si criminellement 
creusées et, sous la direction d'un homme de l'art à expérience 


trouver son ancienne chentèle 


reconnue, ramener toutes les eaux dans leur ancienne issue. 

L'opération est délicate, réclamant une direction impeccable, 
mais sa réalisation n'est pas impossible. Elle ne sera surtow 
que coûteuse. 

Ainsi arrachée à une agonie qui pourrait rester intermina- 
ble, Aulus reprendra très probablement un rang des plus éle- 
vés dans la série des stations qui constituent la richesse hydro- 
logique des Pyrénées. | 

Ce coin du pays ariégeois, si riant et si beau, retrouvera peu 
à peu une clientèle et une fortune que, depuis près de qua- 
rante ans, des gens sciemment coupables lui ont fait perdre. 


Tel est le coup d'œil pratique que j'ai cru devoir Jeter sur 
, » F F s + SE | ÊTES “ PTS] - L 
l'hydrologie pyrénéenne, pour répondre à la demande qui m a 
été faite dans l'intérêt de notre Midi thermal. 


D: F. Garricou. 
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I. — La conquête de la montagne et les forces 
naturelles. 
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Tant que l'homme ignora les lois qui régissent les forces de 
la nature, sa puissance musculaire, et celle des animaux qu'il 
avait associés à son existence, limitèrent son pouvoir sur les 
choses. 

La constatation des propriétés de la matière permit le façon- 
nage d'outils rudimentaires : leviers en bois, outils en silex, 
ensuite en bronze, puis en fer, qui vinrent augmenter la vic- 
toire des races sur l'ambiance. 

L'observation des phénomènes naturels conduisit à l'utilisa- 
tion de la puissance dynamique du vent et des cours d’eau. 

Le premier emploi qui en fut fait paraît être la trituration, 
entre des pierres de forme convenable, des grains destinés à 
l'alimentation. 

Le « moulin » a été la première machine inventée par l'hu- 
manité; et ce mot a servi de terme générique pour désigner de 
nombreux outils mécaniques ne comportant pas de meules : 
moulin à scier le bois en planches !, moulin à scier le marbre, 
moulin à percer les tuyaux en bois, moulin à pierres précieu- 
ses, moulin à toiles, moulin à cuir, etc... 

L'impérieuse nécessité de l’eau, pour les besoins de la vie, 


1. Diderot et d’Alembert, Encyclopédie, 1. X, p. 810, 
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l'aide qu'elle apportait à la faiblesse physique de l'espèce 
humaine, ont de tout temps aturé les civilisations vers les 
plaines fertiles, sillonnées de cours d’eau et parsemées de sour- 
ces bienfaisantes. 

La créalion des richesses par le travail, le négoce qui en fut 
la conséquence, imposèrent aussitôt les échanges que le trans- 
port fluvial aida puissamment aux époques où les routes 
“étaient à peine tracées. 

Sous tous les climats, les bourgs, les cités, les villes naqui- 
rent donc au bord des rivières et sur les rivages de la mer. 

Les collines facilement accessibles furent progressivement 
peuplées, au fur et à mesure que l'accroissement de la popu- 
lation rendait la plaine insuflisante: mais la montagne resta 
longtemps inhabitée, tant par la crainte qu'inspiraient la vio- 
lence de ses phénomènes météorologiques, et sa faune redou- 
table, que par les efforts RARE qu elle exigeait de ceux qui 
osaient s y aventurer, au sein d'une nalure encore vierge. 

La montagne fut ir longtemps méconnue, et alors que les 
anciens géographes laissaient dans leurs atlas l'emplacement 
des montagnes aussi vague que celui d’un désert, la créduhité 
populaire voyait dans ces colosses terrestres des objets de 
répulsion et parfois d'horreur. 

Les voyageurs s et même les rares savants, qui. il y à deux 
siècles à peine, osaient s'aventurer dans les gorges désertes des 
chaînes principales. y voyaient dit-on des antres affreux, des 
abîmes sans fond que leur imagination peuplait de monstres 
horribles. 

Cet état d'esprit si proche nous paraît presque incroyable 
aujourd'hui que la montagne, après avoir livré ses trésors, 
donné un champ d'exploration illimité à la scrence et à ses 
apphcalions, permet des excursions d’une attirance fascinatrice, 
des sports aussi bienfaisants que variés, et que l’art lui-même 
a fait revivre Thespis aux flancs des rochers abrupts dans les 
paysages sylvestres des stations thermales. | 

Cependant aucun doute n'est permis sur la date de ces su- 


perstitions, à peine disparues. 
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COMMENT UN VOYAGEUR DU DIX-SEPTIÈME SIÈCLE A VU ET DÉCRIT 
LE DANGER DES EXCURSIONS EN MONTAGNE. 


(Figure publiée d'après ses indications dans PArstotre naturelle 
de WaGxEr, p. 249q.) 
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Dans l'ouvrage de Jean-Jacques Scheuchzer !, {liner per 0 


| Helvetiæ alpinas regiones?, publié en 1723 et formant quatre 
| volumes in-4°, paru les gravures de ce docte ouvrage repré- 
sentant la faune de la montagne, on voit des serpents à 


tête d'homme, des hydres à plusieurs queues, des dragons à 
ailés.. ete. ; de sorte que l'auteur, qui était censé écrire de 4 

visu, mais qui transcrivait de bonne foi de naïves légendes . 

| locales, passait pour un prodige d'audace et de courage. D 
L Quelques années après, en 1760, de Saussure, justement 0 
appelé le rer Colomb de la montagne, gravissait le | À 
| mont Brévent, et, le 2 août 1787, atteignait le sommet du Ki 
| Mont-Blanc. fi 
Le premier, cel illustre savant popularisa la montagne: son | 12 

À Voyage dans les Alpes mdique comment, de ses relations amica- | # 
les avec le montagnard, est née la profession de guide, devenue à 
l'honneur et la fortune de nombreuses familles. 4 

La science avait une fois de plus déchiré le voile de l'erreur, 4 

| et de Saussure eut de fervents imitateurs. 4 
En 17387, Ramond tenta l'ascension de la Maladetta, accom- in 
À pagné de Simon, son fidèle guide de Barèges, et d'un chas- ‘il 
È seur d'isards de la vallée de Luchon: à la suite de ce voyage 1 À 
il publia ses Observations failes dans les Pyrénées ? 4) 
En 1804, Cordier *, qui devint professeur de géologie au À 

; Muséum de Paris, tenta, lui aussi, l'ascension de la Maladetta 1 
eten parcourut les champs de glace. K 

La voie était tracée. 1 

ï Depuis, de nombreux explorateurs : Charpentier, Blavier et | ‘fa 
1. 1072-1733, médecin, professeur de mathématiques et de physique à Zu- | ni: 
rich. M 

2. Cet intéressant et rarissime ouvrage existe à la Bibliothèque de Toulouse - 1e 

(Brunet ne le signale pas). 11 fut imprimé par les soins de la Société royale des à 


Sciences de Londres et aux frais d’Isaac Newton, son président, Il contient de 
nombreuses illustrations très curieuses, des vues pittoresques, des perspectives 


de villes dont les légendes sont le plus souvent en français, - jt 
3. Paris, 1789, in-80, QUE 


4. Voyage à la Maladetta par la vallée de Bagnères-de-Luchon (Journal ». sy) | 
des Mines, Messidor, an x1, pp. 24qà 282). 9 
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PU 


de Belly, Arbanère, de Tchiatcheff, Lezat, Leymerie et tant 
d'autres, firent définitivement la conquête des hauts sommets 


ES NA # =. 


 T) 


pyrénéens: des dames mêmes osèrent ces audacieux voyages 
dès 1897 !. 


De Humbold fit en Allemagne, puis en Amérique, en Asie, 
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en Russie, ce que Saussure et Ramond avaient fait pour les 
Alpes et les Pyrénées. 
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De la publication des ouvrages du célèbre naturaliste? date 
la conquête définitive des massifs montagneux. 


RE 
MA À 


e.. 


e 
ls 


& 


Ce progrès si tardif, est d'autant plus surprenant, que le rôle 
de la montagne avait été pressenti depuis longtemps. 
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Anslote* savait € qu'il y a un double courant et une cir- 
culation perpétuelle de l'élément liquide entre la terre et le 
ciel ». 

Il savait également que « les montagnes sont comme des 
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éponges élevées, d'où découlent les fleuves ». 

Strabon®, dans sa Géographie qui date de près de deux 
maille ans, disait à propos de l'admirable contrée qui devait 
devenir la France : © Il semble qu'une providence tutélaire 
éleva ces chaînes de montagnes, rapprocha ces mers, traça et 
dirigea le cours de tant de fleuves, pour faire un jour de la 
Gaule le pays le plus florissant du globe. » 

Pour énoncer cette géniale prédiction, Strabon s'appuyait 
sur le développement que les grandes lignes de navigation 
intérieure donnent à la vie des régions traversées; ses vues, en 
ce qui concerne le Sud-Ouest de la France, sont particuhère- 
ment précises ?. 

« Tolossa, dit-il, est située dans la partie la plus étroite de 
l'isthme compris entre l'Océan et la mer de Narbonne... Mais 


1. Mes Tavernier, Sazerac de Forges et Mlle Alice Prévost. Voir Lambron 
et Lézat, Les Pyrénées, Paris, 1863, pp. 917 et suiv. 

>. Voyage dans l'intérieur de l'Amérique, l'Asie centrale, Cosmos. 

3. Aristote, Wétéorologre. 

4. Né à Amasée, Cappadoce, lan 50 av. J.-C, mort l'an 25 de J.-C. 

5. D’après P. A. Delboy, La Puissance économique des voies navigables 
de la Gaule, 4e Congrès du Sud-Ouest navigable. Béziers, 1906, pp. 205 
à 207. 
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à ce propos, revenons encore (la chose en vaut la peine) sur ce 


que nous avons dit... de la correspondance en quelque sorte 
symétrique qui existe entre les différents fleuves de la Gaule et 
par suite entre les deux mers Intérieure et Extérieure !. 

« On trouve en effet, pour peu qu'on y réfléchisse, que cette 
circonstance constitue le principal élément de prospérité du 
pays. en ce quelle facilite entre les différents peuples qui l'habi- 
tent l'échange des denrées et des autres produits nécessaires à la 
vie, et qu'elle établit entre eux une communauté d'intérêts 
d'autant plus profitable, qu aujourd hui, hbres de toute guerre, 
ces peuples s'appliquent avec plus de soin à l’agriculture et se 
façonnent davantage au genre de vie des nations civilisées » ; et 
Strabon décrit la ligne de trafic à travers listhme sub-pyré- 
néen de la Méditerranée à l'Océan par l'Aude et la Garonne, 
avec colportage lerrestre à travers la ligne de faîte jusqu à 
Toulouse. 

La valeur civiisatrice des chemins qui marchent dans la 
plaine a donc été comprise par les civilisations qui ont pré- 
cédé la nôtre, bien avant qu'elles aient pu prévoir la puissance 
des ressources offertes par les montagnes. 

La connaissance du rôle de la montagne dans la vie de notre 
planète, les découvertes successives des richesses de toutes 
sortes qu elle recèle dans ses massifs gigantesques, puis Îles 
progrès de l'industrie et du gémie civil, permirent à l'homme 
de gravir les sommets et de régner progressivement en maître 
sur les coteaux, les plateaux et les cimes de plus en plus hautes 
que son audace avait su aborder. 

Mais, si la rivière et le torrent lui fournissaient le moyen de 
seconder ses efforts, de scier les arbres, de triturer les grains, 
les rochers, les minerais, d'injecter l'air dans ses forges?, de 
descendre les bois dans la plaine, elc., son Impuissance à trans- 
porter au loin l'énergie que la nature mettait à sa disposition 


1. Océan et Méditerranée. 


2. On voyait encore, il y a quelques années, à Orlu, les restes d’une ancienne 
forge à la catalane. 


VA 
cr RS 
VAN À 


AE te 
FE AM a * 


14 1) 1 


TA 


P. JUPPONT. 


attachait l’industrie sur le rivage où la roue du moulin frémis- 
sait sous les chocs de l'onde écumante. 


Il. — La houille noire. 


La découverte de la & puissance motrice du feu », d'où naquit 
l'emploi des machines thermiques, fut un progrès immense, 
parce que la force latente contenue dans le charbon donna au 
mécanicien le pouvoir d'éveiller selon son ©bon plaisir », en 
un lieu quelconque, choisi à son gré, l'énergie des rayons solai- 
res assoupis depuis des milliers de siècles dans les molécules 
de la houille noire, et d'en faire une esclave docile, de puis- 
sance illimitée, grâce au concours de l'oxygène de l'air. 

Les liens qui sohidarisaient dans l'espace la situation de la 
force motrice naturelle à celle de l'industrie humaine ont été 
brisés par la vapeur : cet affranchissement apporta en outre aux 
fabricants un auxiliaire suscephuble de remédier aux caprices 
des rivières, dont le cours, fatalement irrégulier, contrarie les 
exigences commerciales de la production. 

Le dix-neuvième siècle a vu éclore et se dérouler les phases 
successives de la révolution produite par le moteur thermique, 
qui, tout d'abord libre du choix de sa position sur le sol, sut 
bientôt s'affranchir de la permanence de sa situation en se 
déplaçant lui-même, et acquérir ainsi un degré supérieur de 
liberté en se mouvant sur la route, sur le rail, sur les fleuves, 
sur la mer. sous les flots de l'Océan et tout récemment dans 
l'atmosphère, jusqu'alors explorée, mais pas conquise. 

Cette possibilité de déplacements mécaniques de la matière, 
soumise aux volontés de l'homme, l’a non seulement affranchi 
des sujétions qu'il subissait dans l'espace. mais elle l’a partiel- 
lement libéré des conditions de temps que la nature avait impo- 
sées à sa vie musculaire. 

La locomotion naturelle peut en effet être remplacée par la 
traction mécanique, beaucoup plus rapide, beaucoup plus puis- 
sante et pour ainsi dire infatigable. Depuis bien des années, le 
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bon sens populaire a formulé cetle vérité dans l'expression 
« Nous vivons plus vite qu'autrefois. » 


il. — La Houille blanche. 


Les conquêtes de la thermodynamique sur les étreintes de 
l'espace et du temps ont été bientôt dépassées par les triomphes 
de l'électricité, dont la propagation est st rapide relativement à 
lout ce que les sens nous permettent de percevoir, qu'en prati- 
que, par rapport à la vitesse de nos mouvements physiologi- 
ques, le temps n'existe pas” pour la « fée » Electricité. 

Cette victoire sur linfiniment grand spacial a été accompa- 
gnée d'une merveilleuse pénétration dans linfiniment petit 
matériel, où l'électricité nous a permis de comprendre les ana- 
logies des trois états de la matière, de découvrir la constitution 
astronomique probable de la molécule, de rendre tangibles les 
ions, particules de matière deux malle fois plus petites que 
l'atome insaisissable, minuscules comètes vagabondes qui 
s échappent du système moléculaire auquel elles appartenaient 
pour aller rejoindre d'autres atomes auxquels elles apporteront 
leur contingent de vie cosmique. 

Jusqu'en 1875, la rapidité de transmission du courant élec- 
trique n'a élé utilisée à de grandes distances que pour actionner 
le télégraphe et des signaux variés, c'est-à-dire pour transpor- 
ter des forces infinitésimales en comparaison des puissances ? 
couramment employées dans l'industrie. 

Mais à l'exposition de Vienne, en 1875, Hippolyte Fontaine, 
dont nous avons à déplorer la mort récente”, réalisa, par l'em- 
ploi du courant continu d’origine électro-mécanique, le pre- 
mer transport industriel d'énergie. 


1. La vitesse de 300.000 kilomètres par seconde, qui est celle de la propaga- 
tion de la lumière et de l'électricité, permet en effet de parcourir 499.000 — - 5 fois 
un méridien terrestre en une seconde. 

>. La « puissance » est ici le travail par unité de temps. 

5. Bulletin de la Soctété internationale des électriciens, mars 1910. 
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Ce fait, qui devait avoir des conséquences alors insoupçon- 


nées, est rapporté dans les termes suivants par son auteur! : 
€ Le 1% mai 1873, l'exposition internationale de Vienne fut 
officiellement ouverte, bien que la galerie des machines, qui 
était encore incomplète, restät fermée jusqu'au 3 juin. Je m'oc- 


cupals alors d'organiser une série d'appareils qui paraissaient 


pour la première fois devant le public. 

€ Parmi eux figuraient une machine dynamo-électrique 
Gramme destinée aux opérations électro-chimiques (400 ampè- 
res, 20 volts) et une machine magnélo que je me proposais de: 
faire fonctionner, comme moteur, en l’actionnant au moyen 
d'une pile primaire où d'accumulateurs Planté, pour démon- 
trer la réversibihité de la machine Gramme. J'avais... aussi... 
une pompe centrifuge à laquelle je voulais faire alimenter une 
cascade artificielle... J'avais disposé la pompe centrifuge de 
façon à ce qu'elle pût être commandée, soit par le moteur élec- 
trique Gramme, soit par un des moteurs à vapeur. 

€ Le 1% juin, on annonça que la galerie des machines serait 
solennellement inaugurée par l'Empereur le 3, à dix heures 
du malin. Rien n'était terminé. Le comnussaire français, 
M. Roulleaux-Dugage, me pria de faire manœuvrer fous les 
appareils de mon exposition, et le 2 juin je fus assez prêt pour 
faire fonctionner les moteurs à vapeur, la grosse machine 
Gramme et la pompe centrifuge : mais 1] me fut impossible 
d'actionner le petit moteur électrique, soit au moyen de la pile 
primaire, soit au moyen de la batterie d'accumulateurs dont Je 
disposais. Cela me contrariait d'autant plus que je tenais à 


démontrer la réversibilité de la machine Gramme. 


«Toute la journée et toute la nuit, Je m'ingéniai à trouver 
un moyen de me rer d'affaire ; et c'est seulement le 3 juin au 
matin, quelques heures avant l'ouverture de l'exposition, que 
l'idée me vient de prendre une dérivation de la grosse machine 
pour aclionner la petite. Comme il me manquait du fil con- 
ducteur, je m'adressai au représentant de la maison Manhès, 


1. Transmissions électriques, par Hippolyte Fontaine. 
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de Lyon, qui m'en prêta obligeamment... Et quand je vis que 
la machine magnéto, une fois reliée à la machine à galvano- 
plastie, non seulement se mettait en mouvement, mais encore 
qu'elle actionnait la pompe avec une puissance telle que l'eau 
était projetée hors du réservoir, } ‘ajoutai du fil jusqu à ce que 
l'écoulement de l'eau devint normal, 

« La longueur du câble dépassait alors 2 kilomètres. Cette 
erande longueur du cäble me suggéra l'idée qu'on pouvait 
transmettre l'énergie mécanique à distance !. » 

Le public ayant surtout accueilli les apphcatons du courant 
à l'éclairage et à la galvanoplastie, le transport de la force ne 
devait se développer que douze ans plus tard?, après les célè- 
bres expériences de Paris à Creil (1885) faites par M. Marcel 
Deprez avec un matériel spécial et à grands frais, répétées 
en 1880* à l'aide d’un matériel couramment uülhisé dans le 


commerce, malériel qui permettait de transporter à travers une 


résistance de 100 ohms, à la tension de 6.000 volts environ, 
une puissance de 100 chevaux avec un rendement de 52 °/.. 

L'industrie était dès lors en mesure d'utiliser les chutes de 
montagne, puisqu elle pouvait économiquement capter, trans- 
porter et distribuer au loin, par l'intermédiaire de l'électricité, 
la puissance des torrents et des cascades ; mais c'est seulement 
après la mise en pratique des transformateurs à courant alter- 
nalif par Gaulard et Gibbs, et la réalisation des courants 
polyphasés, que l'on put aborder les transports à très grande 
distance. 

Notre compatriote Aristide Bergès a pittoresquement dési- 
gné sous le nom de « houille blanche » l'eau des chutes de mon- 


1. Figuier, le vulgarisateur bien connu, prétend que cette découverte fut 
accidentellement faite par un ouvrier qui, voyant traîner sur le sol des câbles 
reliés à la machine Gramme, en mouvement, pensa qu’ils appartenaient à la 
machine au repos et les fixa aux bornes de cette dernière, qui se mit aussitôt 
en mouvement, 

2. Voir La lumière électrique, t. XVHL, n0s 44 à 48: Mémoires de l'Aca- 
démie des sciences, 26 octobre 1885; Gisbert Kapp , Paris, 1888, Transmis- 


_ sion électrique de l'énergie, ete. 


3. Par Hippolyte Fontaine, inspiré par les idées de Cabanellas. 


ur 
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tagne : l'un des premiers, en 1869. il utilisa dans les Alpes 
une chule de 200 mètres, et en 1896 il fut à la tête de l'indus- 
trie hydro-électrique. 

Au point de vue scientifique, la houille blanche est donc la 


mise en œuvre, sous forme de travail mécanique, de l'énergie 


gravifique jusqu alors dissipée par les torrents: et comme la 
circulation de l’eau entre l'Océan et les hauts sommets, à tra- 
vers l'atmosphère, est due à l’action des rayons solaires, on 
peut dire que la houille blanche récupère une partie de l'éner- 
ie calorifique du soleil. 

La restitution est quasi instantanée sur les terrains imper- 
méables comme les roches nues : tandis que, suivant la varia- 
hon de température des étés successifs, elle peut être retardée 
de quelques mois à un an par les neiges, et de plusieurs années 
par les grands glaciers : enfin, pour les terrains poreux, suivant 
le degré de perméabilité et l'épaisseur des couches traversées, 
le retard dans la restitution peut passer de quelques heures à 
plusieurs mois. 

Le gigantesque appareil naturel qui fournit la houille blan- 
che n'échappe pas à l'action du temps: 1l vieillit comme les 
organismes vivants et s'use comme nos machines industrielles. 
Il se dégrade, avec les transformations géologiques, par la 
désagrégation que l'eau en mouvement produit sur les terrains 
et les roches, surtout lorsque leur fragmentation est accélérée 
par le gel et les actions mécaniques des sables, graviers, cailloux 
entrainés par le courant. 

De façon théorique et générale, on peut donc dire que les 
sommets s'abaissent sous l'action des intempéries et que la 
plaine s'élève sous les mêmes causes: d'où 1l résulte que :le 
potentiel de l'accumulateur hydraulique € montagne-plaine » 
va sans cesse en diminuant. 

Ces transports de corps solides par les rivières sont très 1m- 
portants, puisqu'on estime que la Garonne et ses affluents dé- 
placent en moyenne, par an, 190.000 tonnes. 

Nous pouvons ralentir cette usure par deux procédés bien 
distincts; le premier comprend le reboisement et le gazonne- 
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ment! des montagnes. Ces opéralions retardent l'écoulement de 
l'eau, par suite régularisent le cours des rivières, et dimi- 
nuent l'usure des surfaces de ruissellement: landis que le se- 
cond procédé, la consolidation des berges par des travaux ap- 
propriés, permet de conserver les lits d'écoulement. 

Par une coïncidence, conforme d'ailleurs aux lois de la dé- 
charge des accumulateurs électriques, le ralentissement de la 
restitution de l’accumulateur hydraulique « montagne-plaine » 
augmente sa durée, ainsi que le rendement de son utilisation 
industrielle. 

Le développement de la houille blanche conduit, par suite, 
à l'amélioration et à l'entretien de l'appareil naturel. 

Par les intérêts considérables qu'elle met en jeu, la houille 
blanche aidera la collectivité dans sa lutte contre les excès de 
l'industrie pastorale qui, lorsqu'elle dépasse la possibilité des 
pâturages, en y transportant trop d'animaux, ruine directe- 
ment la montagne qu'elle ravage et, indirectement, déprécie la 
plaine par la soudaineté et l'intensité des inondations brusques 
qui sont la conséquence de l’imprévoyance aveuglément égoïste 
des pasteurs, exactement comme une canalisation mal entrete- 
nue, qu alimente un accumulateur électrique, peut être dété- 
riorée par un court cireuit, c'est-à-dire par un afflux subit de 
courant causé par un défaut d'entretien. 


IV. — Les moteurs. 


Le rouet et les roues en bois ont élé longtemps les seuls 
moteurs hydrauliques: leur forme et leur mode d'installation 
oscillaient autour de quelques types très umparfaits: parmi les 
plus célèbres, au dix-huitième siècle, figure linstallation des 
moulins du Bazacle, décrits dans les ouvrages techniques de 


l'époque* où ils sont considérés comme les plus ingénieux et les 
plus simples. 


1. Le reboisement de la montagne et sa mise en état sont poursuivis avec un 
zèle louable par lAssocration pour l'aménagement des montagnes. 

2. Encyclopédie, loe. cit, art, Moulin; Bélidor, Architecture hydraulique, 
vol. [, chap. 1, p. 303, pl, 5 et 6. 
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Par suite de lempirisme routinier qui dirigeait la construc- 
lon de ces moteurs, leur coeflicient d'utilisation était médio- 
cre, 11 p. 100 environ’, tandis que les matériaux employés, 
bois et fer, ne permellaient que des appareils de faible puis- 
sance et de peu de durée. 

L'application des lois de l'hydraulique, les progrès de la 

construction mécanique et de la métallurgie ont permis la réa- 
hsation de turbines puissantes, solides et d'un fonctionnement 
rationnel. 
. Dans celte branche de la construction mécanique, ce sont 
les applications aux usines hydro-électriques qui ont fait ac- 
comphr les progrès les plus importants lant au point de vue 
de la puissance des unités* que de la solution du problème si 
complexe de la régularisation de la vitesse. 

La turbine, ce progressiste € manège » des chevaux hy drau- 
liques”, et les roues à réaction genre Pelton sont aujourd'hui 
les seuls appareils couramment chargés de la transformation 


m4 
[: 


du travail gravifique des hautes chutes, en énergie mécanique 


PRE ME TETE DE 
s à Je k L x \ 


LA) 


appropriée à la commande des dynamos qui, elles, transfor- 
ment le travail de la turbine en énergie électrique. 


Les améliorations que l'on peul encore appor Ler aux er oupes 
hy dro-électri iques sont des per fechionnements de détail, car la 


ee 
# 


turbine restitue 795 à 80 p. 100 du travail de l'eau qui la fait 
mouvoir et les dynamos® peuvent rendre sous forme d'électri- 
cité plus de 92 p. 100 du travail qui les actionne. 

Au point de vue de l'exploitation, c'est la régulation de la 
vitesse angulaire des groupes électrogènes qui soulève les pro- 
blèmes les plus difficiles. 

La nécessité de fournir aux appareils d'utilisation un cou- 
rant de force électro-motrice sensiblement constante entraîne 


. À. Morin, Arde-mémoire de mécanique pratique, Paris, 1847, p. 198. 
>. On construit couramment des turbines de 5.000 à 10.000 chevaux. 
3. Max de Nansouty, /ntroduction à la Houille verte, de Bresson; Pa- 
ris, 1900. 
4. Dans la pratique, on réserve le nom de dynamos aux machines à courant 
continu et l’on appelle alternateurs les génératrices à courant alternatif. 
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| l'obligation de manœuvrer le vannage de la turbine chaque fois 5% ! 

; qu'il se produit une variation de consommation sur le réseau ; 

1 cette manœuvre doit être d'autant plus rapide et d'autant plus 

ji importante que la modification de la charge est plus grande. 

Mais le changement de la section d'écoulement à une ré- ; 4 
percussion immédiate et directe sur la vitesse de l'eau dans la | | 
conduite, et toute augmentalion rapide de cette vitesse en- “19 

! traine des surpressions considérables (coups de bélier) qui de- 

! viennent facilement dangereuses avec des chutes de plusieurs 

i centaines de mètres! de hauteur. n 

Il faut donc user d'artulices rapides et sûrs pour obvier à “M 

1 l'antinomie qui existe entre la nécessité d’un prompt réglage D: 

: et les effets hydrodynamiques énormes qu'ils entraînent. Plu- 

{ sieurs types de régulateurs à servo-moteurs constituent des on 

Ÿ solutions pratiquement satisfaisantes de cette grosse difficulté. | 

: Le choix et l'emploi des matériaux, tant pour la partie infé- 4 

à rieure des conduites? que pour les roues mobiles des turbines, | L 

k a soulevé des questions très délicates. | 

La soudure électrique a permis de triompher des difficultés 

ÿ d'exécution et de l’affaiblissement des tuyaux que produit la 


| 4 rivure ordinaire. 
Les aciers et les bronzes spécraux possèdent une résistance 
4 | mécanique et une endurance à l'usure suffisantes pour les be- . fi 


À soins de la pratique courante; en ce qui concerne les roues 
A mobiles, les solutions sont d'autant plus satisfaisantes qu'à ces 
l pressions considérables l'eau a une rigidité qui avoisine celle | 


1 des solides” et que son action abrasive est accrue par les vibra- 
Î ons de la partie mobile, ainsi que par les sables en suspension 


l que les rivières contiennent toujours en plus OU MOINS grande 
# quantité. | 


1. On équipe couramment aujourd'hui des chutes de 1.000 métres. M. Bou- 
cher, ingénieur à Lausanne, étudie une chute de 1.660 mètres de hauteur, 
dans le Valais. 

2. Qui peut être soumise à des pressions permanentes dépassant 100 atmos- 
phères et à des surpressions accidentelles de 30 et 40 p. 100. 

3. Un jet d’eau s'échappant sous une pression de 300 mètres ne peut être , 100 
entame par. le choc d’un objet tranchant. th 
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Ce dernier inconvénient est si grave quil exige des condi- 
ons d'établissement spéciales pour les prises d’eau!. 

En effet, si l’eau contient seulement 2 p. 1000 de sable, ce 
qui nest pas rare*, une turbine de 1,000 chevaux sous 50 mè- 
tres livre passage à 7,2 mètres cubes de sable par heure. Si 
l'on se rappelle que la gravure sur verre, la taille des limes par 
jet de sable sont des procédés industriels, on comprend mieux 
le rôle destructif de l’eau sur les organes mobiles des turbines. 


V. — Quelques considérations économiques. 


Le capital engagé dans les distributions d'énergie hydro- 
électrique joue un rôle prépondérant au point de vue commer- 
cial, et cela s'explique aisément. 

Dans les stations électriques à vapeur”, l’ensemble des frais 
d'exploitation : personnel, combustible, administration, entre- 
en, etc..., diffère peu, en moyenne, du lotal des charges 
financières proprement dites : intérêt et amortissement des ca- 
pitaux. 

Par suite de l'absence des frais de consommation de char- 
bon (qui varient, suivant les cas, de 20 à 40 p. 100 des dé- 
penses d'exploitation" el, par suite, de 10 à 20 p. 100 du prix 
de revient total), les usines de houille blanche ont donc des 
frais d'exploitation inférieurs aux charges de capital. 

Comme la ligne de transport, par suite de l'emploi du CUI- 
vre ou de l'aluminium, est un organisme coûteux. on tend à 
en réduire le prix au minimum. Cette condition trouve sa so- 
lution la plus directe dans l'augmentation de la tension de la 
distribution : de là la tendance à l'emploi de forces électro-mo- 


1. Congrès de la Hourlle blanche, Grenoble, 1901. Etude de M. M. Wilhelm, 
p. 158; de M. Boucher, p. 279, etc... 

>. Le pourcentage pouvant s'élever très exceptionnellement à 30 et {0 p. 100. 

3. G. Siegel, Prix de revient et de vente de l'Energie électrique, traduit de 
l'allemand; Paris, 1907, p. 99. 

h. G. Siegel, loc. cit., p. 79. 
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trices de plus en plus élevées qui, des 100 volts des premières la 
distributions d'éclairage, sont passées presque couramment à | de 
0 et 60.000 volts, et excephonnellement à 80.000. : “ 

Ce qui précède suffit pour démontrer que le prix de revient de 
du kilowatt-heure n'est pas comparable d'une usine à lautre, LA 
et que chaque station à sa vie personnelle, fonction de ses dE 
conditions financières de premier établissement par unité de 4 
puissance distribuée, ainsi que de ses bases techniques d'ins- | W 


tallation, d'exploitation et d'entretien. A 
| Ces quelques considérations montrent également que Île Mr 


kilowatt-heure hydro-électrique peut, suivant les circonstances, # 
être plus onéreux ou plus économique que la même quantité Di 
l d'énergie électrique produite par la vapeur: et, comme les }! 
| charges financières sont annuelles et fixes pour un capital La 
( donné, on comprend de suite que plus la durée d'utilisation | fi 
sera grande, plus le prix de revient de l'unité de travail s'abais- Jai 
| sera et plus la supériorité de la houille blanche s'accusera sur il 

l'emploi de la houille noire, puisque pour cette dernière un . M 
| facteur important, la consommation de charbon, est proporhion- ie 
à nelle à la durée de fonctionnement, alors qu'avec la houille ji 

blanche la puissance de l’eau, en elle-même, est gratuite. x 
| Ces considérations montrent enfin. qu à conditions égales Fi 
| 4 


| _ | ; ; : 1 
pour la partie hydraulique de l'installation, le prix de la ligne Le 
à de transport et la perte de courant à laquelle elle donne lieu in 

ee : Les 
DA 


sont les facteurs qui limitent le rayon d'action économique LL: 

d'une chute par rapport au prix du charbon dans la région D 
traversée. a 

Si nous appelons zone blanche la partie du territoire sur je 

laquelle l'énergie hydro-électrique est plus économique que LAS 
l'énergie carbo-électrique, et zone noire celle ou l'énergie carbo- is 

1 électrique est meilleur marché que le courant hydro-électrique, ti 
À il sera possible, dans chaque cas en particulier, de tracer les ji 
4 limites des zones noire et blanche correspondant à une sta- ae 


üon donnée dans une région déterminée. fe 


N 

1 

“ Mais les limites de ces deux zones ne constituent pas des Wat 
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zone contiguë : bien au contraire, en vertu du principe de soli- 
darilé qui est la base des sociétés et qui s applique aux faits 


économiques, ces deux zones doivent se pénétrer réciproque- 
ment. 

Tout d'abord, le prix n'est pas le seul facteur déterminant 
de l'emploi de l'énergie : par exemple, pour la force motrice, 
les conditions de voisinage, de commodité, de facilité d’'instal- 
lation, d'encombrement, le prix de premier établissement, ete., 
jouent un rôle important dans le choix du système à adopter, 
et ce rôle contre-balance souvent la question du prix de revient. 
Mais d'autres éléments interviennent dans la pénétralion réci- 
proque nécessaire des zones noires et des zones blanches. 

La distribution hydro-électrique produite par les hautes 
chutes, lorsqu elle n'est pas alimentée par des réservoirs régu- 
lateurs tmportants en montagne, est sujette à des variations 
de puissance très génantes aux périodes de basses eaux. Les 
petites chutes sont paralysées pendant les périodes de grande 
crue; de plus, un accident aux lignes de transport ou de 
distribution peut interrompre plus ou moins longtemps le ser- 
vice du courant, etc. 

Ce sont là des inconvénients auquel le moteur thermique 
n'est pas sujet: quoique soumise à des accidents, aux condi- 
hons d'approvisionnement du charbon, la machine à vapeur 
est loin d'avoir les causes de variation de puissance ou d'arrêt 
que présente le moteur électrique alimenté par le réseau de 
distribution d'une usine hydro-électrique. 

Le moteur thermique constitue donc chez l dustiel un Mmo- 
teur de rechange précieux, qu'il s'agisse de machine à vapeur 
ou de moteur à gaz: et il remplira le même but pour une station 
génératrice d'électricité dont l'intérêt est d'avoir des usines à 
vapeur de secours en divers points de son réseau de distribu- 
ion pour assurer la sécurité et la régularité de son service. 

Cette méthode se généralise, la Société Toulousaine d Élec- 
tricité, la Société Méridionale de Transport de force en offrent 
des exemples autonomes déjà anciens : l'accord de la Société 
Pyrénéenne d'Énergie Électrique avec la Société Toulousaimne 


ee me te + ge en à. 


1471 à 5 
PME MAT 


TS fe Ti % S] 
HO ES 


= ALT M TE PL Lee \ se Qu RE PP) 
WW a l ni F Mis SE * x F + \ ; % 
+ L LT # v te M #7 4 » , n + , L x 
A) mu fa Re Re PULLS 7 SET fe ES ARS 
UE At, Le r - = : 


A. - À 
A _.* ” A 
ÿ , : dr AP A 
“ 
an) 


LA HOUILLE BLANCHE DANS LES PYRÉNÉES. 330 


d'Électricité constitue une solution différente par entente 
d'usines de houille noire et de houille blanche desservant la 
même région. 

Mais cette entente entre les deux modes de production de 
l'énergie électrique peut être encore plus complète : les char- 
bons de qualité inférieure brûlés sur le carreau de la mine sont 
susceptibles de constituer un adjuvant précieux aux distribu- 
ions de houille blanche, la distribution de l'énergie électrique 
à travers des conducteurs métalliques élant en fait équivalente 
au transport du combustible par chemin de fer. 

Le transport de l'énergie par des cäbles que parcourt le 
courant et le (transport de la houille par voie ferrée ont l'un et 
l'autre des prix de revient qu'il est possible de comparer dans 
tous les cas. 

Si la houille est transportée par chemin de fer au tarif géné- 
ral, soit © fr. 04 c. la tonne kilomètre, le transport d'une tonne 
de houille à 100 kilomètres coûtera 4 francs. Si l'on ajoute à 
ce prix : la manutention, le camionnage de la gare à l'usine, on 
peut, sans exagération, élever le prix total de transport à 
6 francs. 

Une tonne de houille, à raison de 2 kilog. de charbon par 
cheval et par heure, consommation qui est très souvent dépas- 
sée dans de petites machines à vapeur à marche variable et 
intermittente, avec des charbons de qualité moyenne, permet 
d'alimenter un cheval pendant 1.000 : 2 — 500 heures. 

Dans ces conditions, pour un cheval qui fonctionne 10 heu- 
res par Jour, pendant les 300 jours industriels de l’année, soit 
9.000 heures par an, le transport du charbon coûtera donc 
“ >< 0 = 30 francs. 

On voit facilement, par cel exemple, qu une houillère pour- 
rail produire sur place de l'énergie électrique et la distribuer 
électriquement à 100 kilomètres au lieu de transporter le char- 
bon, puisqu'elle disposerait, sur le seul prix du transport, de 
30 francs par an, pour rémunérer le capital engagé par cheval 
distribué dans de petits moteurs. 

L'avantage du transport électrique serait encore plus grand 
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ii si le cheval fonctionnait 20 heures par jour en moyenne, puis- 

hs que la mine disposerait annuellement de 32 francs dans les 

ta - conditions admises, pour rémunérer les capitaux immobilisés 

04 par cheval distribué. 

| k De même que l'hostilité des Compagnies de Gaz pour l'élec- 

k Fe tricité à disparu depuis longtemps, grâce à une compréhension 

à plus exacte des choses, de même, il est certain qu'à bref délai 

Ni la conjugaison des qualités de la houille noire et de la houille 

CE blanche produira les plus heureux effets dans les régions tra- 

ni. versées par des distributions d'énergie, tant au point de vue de 

n. la régularité et de la sécurité du service, ce qui est primordial | 
| | 


pour la clientèle, qu'au point de vue de l'abaissement du prix 
de revient, par conséquent du prix de vente, puisque lon uti- 
hiserait au mieux les qualités des deux sources d'énergie con- 
currentes, la houille blanche et la houille notre. 

1 Au point de vue de l'avenir de l'humanité, on ne saurait trop 


) tôt se préoccuper d'économiser les combustibles minéraux, | 
De: car, si considérables qu'en soient les réserves, comme leur | 
nue K formation est certainement inférieure à la consommation, les 

rh réserves naturelles vont en s'épuisant : 1l est donc sage de ne 

À pas gaspiller comme on le fait actuellement un trésor aussi 

| ee précieux que l'énergie calonifique dont le besoin 1ra sans cesse 

WE $ augmentant. 

Lt 1 A cet égard, la récupération des chaleurs perdues de l’indus- 

AT tic, l'utilisation des gaz des hauts fourneaux, ainsi que les 

nv distributions d'énergie électrique fournie par la vapeur, sont 1 
at déjà un progrès, car dans une distribution d'électricité produite î 
AE à l'aide de moteurs thermiques perfectionnés*, malgré les 

on: | transformations et les pertes dans le transport, la consommation 

1 de charbon à l'usine est inférieure à l’ensemble de consomma- 

\R tion des petites machines auxquelles le moteur électrique est 

ae 5% substitué. 

cs at 1. Dans notre région, l’utilisation faite à Carmaux par M. Pérès des flammes 
CEA des fours à coke pour la production de vapeur a êté l’une des premières gran- 
nié \ des applications de ce principe. | | PTS si 

HAE.) >. Et à haut rendement, grâce à la surchauffe et au réchauffage de l'eau 

44 d'alimentation et à la perfection de la détente, etc. 

Fi 
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La facihité d'installation de moteurs électriques de puissance Li 

quelconque, en un point queleonque du réseau convenablement | Fr. 

aménagé, permet, sur place, la mise en œuvre de toutes matières Le 

premières, condition essentiellement favorable à la création et | de 

au développement des industries locales, grandes ou petites. 1 
puisque la division illimitée de la puissance motrice! facilite à 


une meilleure répartition des centres actifs et par suite la divi- M 
sion des ateliers, la création de petites industries et même d'ate- te 
hers familiaux. 

La légèreté du moteur électrique, son peu d'encombre- 


ment. sa propreté absolue lui permettent de pénétrer partou 4 


dans les caves. les chais, les fermes, dans Fhabitalion pour 
les usages domestiques, comme dans l'atelier. 
Les avantages de l'éclairage électrique ne sont plus à rap- 
peler. 
k = Le chauffage électrique a déjà reçu des applications nom- 
k breuses, que le prix du courant limite encore trop étroitement ; 
ik = 3 = # < F L 4 2 \ 
! mais le temps n est certainement pas éloigné où l'on cuira au L 
four chauflé électriquement la pâte du pain, pétrie mécani- po 
LE quement, comme on Île fait couramment pour les gâteaux dans 5 
h} : : : ; De 
| les grandes biscuiteries. y 
| a 
| Si notre région na pas la densité de vie industrielle que l'on Lu 
4 cs | . 3 " # % | a 
" constate dans les Alpes, 11 n'en est pas moins réconfortant | ps 
| u- HF æ = = “ À 14 # 
il pour nous de constater que les appheations se multiphent D 
il . 1 # CE “ : D e CR Fe a pou 
| grace à des initiatives hardies comme celles de la Société Mé- Pan 
: di pu | Fr 1 * = n . 2 : 1h 
| ridionale de Transport de force, de la Société Pyrénéenne LE 
v iutTe 
1 ? _ : S se F Ke - 4 trs s Eu “ Fe . : Ha 
d'Energie électrique, de la Société d'Energie électrique de la run 
{ L ry7 F F F EL , 
1 Sorgue et du Tarn, et que le versant des Pyrénées a vu se déve- : ii 
14 z 1! uni \ 
FE % Lé h RS: CE 5 F # n' su" 
| lopper à Toulouse? une des premières usines hydro-électri- ii, 
Lun 
s IS TS CE AI 
+ ques françaises importantes, et dans l'Aude’ le premier véri- in 
table réseau de distribution à grande distance. non 
1. La machine à coudre, le métier minuscule peuvent, grâce à l'électricité, At 
être aussi facilement alimentés que les puissants moteurs des grandes usines Lt 
ou que les fours et les cuves de l’industrie électro-chimique. que 
2. Par les installations de la Société Toulousaine d'Électricité au Bazacle. 192 
3. Par les installations de la Société Méridionale d’Électricité devenue la VAE 
Société Méridionale de Transport de force. | Lt 
Hi. CT De 
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Les applications à la traction ont été tardives : mais nous ne 
devons pas le regretter, car le temps a porté ses fruits et la 
Compagnie des chemins de fer du Midi réalise l'électrification 
d'une grande partie de ses lignes pyrénéennes avec une telle 
activité que, dans deux ou trois ans au plus, c'est la houille 
blanche de nos montagnes qui amènera les trains de Pau et 
de Luchon jusqu à la gare Matabiau !. 

Les réflexions générales qui précèdent suffisent à prouver 
que l'application de la houille blanche aux distributions d'éner- 
gie électrique est non seulement une source de prospérité pour 
les régions desservies, mais elles établissent encore que la 
houille blanche est un élément de progrès humain en har- 
monie avec la prospérité de la montagne, avec l'économie des 
richesses naturelles, et que nous pouvons en espérer les plus 
heureux résultats pour la région pyrénéenne. 


VI. — Le développement de l’industrie électrique 
et de la houille blanche. 


C'est à dater de 1873 que l'électricité est véritablement 
entrée dans le domaine des apphcations industrielles. 

Les progrès furent d’abord très lents, non seulement dans 
notre région, mais à l'étranger. 

Un fait démontrera qu'à cette époque nul ne pouvait pré- 
voir le développement colossal de la nouvelle industrie; em- 
pruntons-le à Hippolyte Fontaine ? : 

« En 1876, à l'Exposition universelle de Philadelphie, Je 
représentais M. Gramme, dont je m honore d'être l'ami, et 


j'exposais dans la galerie des machines : 1° une dynamo à 


lumière du {ype normal alimentant un régulateur Serrin * ; 


1. Voir, à la suite de ce mémoire, l'étude de M. Lévèque sur les voies de 
communication. 

2. H. Fontaine, /atroduction au Dictionnaire d'électricité et de magnétisme 
de G, Dumont, p. 2. Paris, 1889. 

3. À cette époque, on ne savait allumer qu'une lampe à arc par machine; 
c’est la bougie Jablochkoff (1876) qui fut le premier système pratique de divi- 
sion de la lumière électrique. 
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o° deux machines à lunnère plus puissantes destinées aux pro- 
jechons lumineuses dans les places fortes: s° une machine à 
galvanoplastie de 300 ampères; 4° un pelit transport de force 
motrice composé d'un petit moteur à vapeur, de deux dyna- 
mos (une génératrice et une réceptrice) et d’une pompe cen- 
trifuge. 

& Il n'existait alors pas d'autre éclairage électrique, pas 
d'autres transmissions électriques dans la galerie des machines, 
ni dans les autres parties de l'Exposition, n1 même dans tous 
les États-Unis. 

« Le gouvernement américain m'acheta tout mon matériel 
et les futurs inventeurs du Nouveau-Monde purent étudier à 
loisir les dynamos Gramme, arrivées déjà à un haut degré de 
perfectionnement. 

« Douze ans après, en août 1888, 1l y avait aux États-Unis 
9.901 installations d'éclairage électrique exigeant une force 
motrice de 45q.000 chevaux et alimentant 192.500 lampes à 
are et 1.929.000 lampes à incandescence. » 

Et M. Fontaine ajoute : 

€ En supposant que les autres parties du monde possèdent 
ensemble autant d'installations d'éclurage électrique que les 
États-Unis (c'est bien près de la vérité), avant la fin de cette 
année! 1} y aura une puissance d'environ un million de che- 
vaux-vapeur convertie en lumière électrique, ce qui, à raison 


de vingt becs Carcel en moyenne par cheval. correspond à 
20 millions de becs Carcel. c'est-à-dire près de 200 nullions 
de lampes normales ! 


« Et tout cela, moins de dix-huit ans après l'exécution par 
M. Gramme de la première dynamo industrielle, 

« Les installations de transport de force, bien qu'en moins 
grand nombre, se comptaient à la même époque par milliers. 
Une seule usine des États-Unis, entièrement consacrée à la 
fabrication des moteurs électriques, occupait 1.500 ouvriers, 
une autre 800 ouvriers, une troisième 750, etc. Plus de trente 


1. 1889. : 


La “S a. 
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lignes de chemins de fer et de tramways, d'une longueur 
\. 1 totale de 220 kilomètres, possédant 223 wagons et.absorbant 
ja | h.180 chevaux, élaient mus par l'électricité dans le même pays, 
1] On y construit en ce moment 49 äutres lignes qui auront 
1 plus de 300 kilomètres de longueur totale et qui seront exploi- 
‘4 tés par 224 wagons électriques absorbant 5.550 chevaux. » 
14 ; La France a donc été l’initiatrice des États-Unis. qui nous ont 
à si largement dépassés depuis ; c'est là un nouvel exemple typi- 
"4 | que de la valeur de notre esprit inventf et de l'inférionité de 
‘11 notre acuivité industrielle. 
4 Il confirme une fois de plus que la valeur scientifique et spé- 
: culative de l'esprit français dépasse sa volonté de réalisation. 
‘v ; | Les chiffres probables de la situation actuelle seraient des 
‘à plus intéressants pour juger les progrès accomplis ; malheu- 
| à reusement, les stalistiques correspondantes n'existent pas. 
ï : Mais pour donner une idée de l'explosion industrielle que 
2 les applications du transport d'énergie à distance ont provo- 
‘4 _ quée, il suffira de citer quelques chiffres, relatifs à la région 
D des Alpes!, établis à la suite du premier Congrès de: la houille 
1 blanche, tenu à Grenoble en 1902 *°. 
: Alors que les premières applications pratiques des hautes 
Û | chutes faites par A. Bergès, à Lancey, datent de 1897, cmq 
14 ans après, il existait dans les Alpes : 
W 
| | 16.802 poncelets ? utilisés à Faluminium. 
0 19.100 — à des produits métallurgiques 
ï _Kés divers ; 
| 6.700 _ au chlorate de potasse:; 
ne à 72.003 — au carbure-.de calcium : 
\] 19.129 — pour la soude et le chlore : 
: soit 120.906 poncelets utilisés pour l'électro-chimie : 
1 
1! 1. Rapport de M. J. Coignet à la Chambre de commrce de Grenoble, 
A 22 Janvier 1909. | 
nn : >. Congrès dé la houille blpnche, Grenoble, 1902, 2 volumes. 
A 3. Le poncelet équivaut à r00 kilogrammètres par seconde, soit 1 cheval 1/3 

i ou sensiblement 1 kilowat,. - 
‘ 
1 
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28.007 poncelets uulisés pour les distributions d'éner- 
LE aie et d'éclarage; 
4-01 FR pour l'imprimerie et la pape- 
| 3 terie : 
690 | pour le tissage : 
60 pour scierie ; 
1.919 pour fabriques de ciment : 


191 | pour céramique : : 


Les chutes de ces diverses installations s élevant ensemble 
à 219.000 chevaux, varient de 10 à 22 mètres. 


VII. — La région Pyrénéenne. 


La première application des chutes hydrauliques à une dis- 
tribution d'éclairage et d'énergie, en France, paraît être celle de 
Bellegarde-sur-Valserime, établie en 1884 par M. le baron Mau- 
rice de Chanteau, qui, quelques années plus lard, en 1588, 
avec le concours de M. Déruad, fondait la Société Toulousaine 
d'Électricité, en même temps que la Compagnie du Centre et 
du Midi, concessionnaire de l'éclairage au gaz de la ville de 
Toulouse, installait une distribution de lumière par courants 
alternatifs produits à l'aide de machines à vapeur. 

Bien peu de localités furent en avance sur Toulouse pour 
utiliser les chutes d’eau à la distribution de l'éclairage. D'après 
les statistiques de l/ndustrie électrique, on ne peut citer, 
en dehors de Bellegarde, que les villes de Modane (Savoie), 
La Roche-sur-Foron (Haute-Savoie) en 1885; Aix-en-Olhe 
(Aube), Espalion (Aveyron), Domfront (Orne), Rives (Isère) 
en 1886; Oloron (Basses-Pyrénées), Argelès (Hautes-P yré- 
nées), Grenade (Haute-Garonne), Yenne (Savoie), Pont-de- 
Claix et Poncharra-sur-Bréda (fsère), L'Isle-sur-Sorgue (Vau- 
cluse), Bruyères (Vosges) en 1887. 

1. L'Industrie électrique, 10 septembre 1904, pp. 397 à 436 : Statistique 


des stations centrales de distribution d'énergie électrique établies en France 
au IE janvier 1905. 
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Toulouse à donc été la première grande ville française éclai- 


rée à l'aide de la houille blanche et n'a été précédée que 
d'un an par les distributions à vapeur de Bordeaux, Lyon, 
Nancy. Le Mans; de deux ans par Tours et de trois par Mar- 
seille et Saint-Etienne, la plupart de ces dernières installations 
ayant été faites pour concurrencer les compagnies de gaz 
concessionnaires de l'éclairage de ces villes. 

Il convient de rappeler que si les petites locahtés ont pré- 
cédé les grands centres pour la distribution de l'électricité, c'est 
que les villes avaient avec les compagnies de gaz des conven- 
hons qui leur accordaient le monopole de l'éclarage, et que ce 
sont des difficultés administratives et contentieuses aujourd'hui 
disparues qui, par les procès retentissants auxquels elles ont 
donné lieu, notamment à Saint-Etienne, ont retardé le développe- 
ment de l'éclairage dans les grandes “les où 1l devait être le 
plus demandé et le plus rémunérateur; c'est ainsi qu à Paris 
l'impossibilité de placer des canalisations sous la voie pubh- 
que à conduit tout d'abord les industriels à distribuer l'éclai- 
rage électrique à l’aide de câbles aériens, ne sortant pas d'un 
ilot de maisons bordées par des voies publiques. 

La première usine, celle du faubourg Montmartre, date du 
21 juin 1887 ! et fut établie Cité-Bergère. 

La seconde, au uveure Saint-Martin, fut mise en marche 

quelques mois apr ès?, 

Depuis, ces usines ont été incorporées dans les sec teurs ins- 
allés en vertu d'autorisalions données en 1888, secteurs dont 
les usines ont été l'embryon des gigantesques installations 
existantes. 

A cette date cependant si près de nous, on ne soupçonnait 
pas l'importance de l'industrie qui allait éelore, puisqu en 1887, 
lors du précédent congrès de l'A: F: À. S.:, à Toulouse”, le 


1. Installée par M. Clerc, inventeur de la lampe « Soleil ». V. Génie Civil, 


17 Re 1887, P. 101. 
. Installée par M. Juppont. V. La Nalure, année 1889, pp. 21 à 25. 
: A. F. A. S., Toulouse, 1887; de Planet, /ndustries locales, pp. 1ort 
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travail si documenté de M. Planet sur les industries de la ré- 
ion toulousaine ne fait aucune allusion à l'installation élec- 
trique en cours d'exécution à Grenade, ni à l'utilisation des 
forces disponibles au Bazacle, en vue d’une distribution d'’élec- 
tricité à Toulouse. | 

L'évolution du développement de l'industrie électrique dans 
notre région nous est fournie par les tableaux suivants emprun- 
tés à & l'Industrie électrique! »:; 1ls contiennent, avec leurs 
dates d'installation, les usines de distribution d'énergie électri- 
que existant, au 1° Jjanviér 1905, dans les six départements 
pyrénéens. 

Il n'a pas été publié de statistique plus récente, ou spéciale 
à notre région; c'est une lacune qui sera certainement comblée 
à bref délai. 


1. l'Industrie électrique, septembre 1904, loc. cit. 
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D A de très rares exceptions près, c'est la puissance hydrauli- 4 
4 que de nos cours d'eau qui alimente toutes nos villes et villa- | 
AN ges en éclairage et énergie électrique; encore faut-1l préciser 
2 que, depuis 1905, la situation s’est modifiée, et que, par exem- 

M ple, Villefranche-de-Lauragais, alors éclairé par une usine 
0. municipale à vapeur, a récemment confié l'exploitation de son 
A | réseau à la Société Pyrénéenne d'Énergie électrique. 

41 Pour compléter ces tableaux, 1l convient de fournir quelques 
1 détails sur les usines les plus remarquables affectées à un ser- 
FA RE vice publie : de donner quelques renseignements sur les prin- 
à cipales usines alimentant des industries privées OL d'ajouter 
| +1 la description du réseau de la Société Pyrénéenne d'Énergie 
: & électrique, qui. fondée depuis 1909, s'étend sur huit départe- 
. ments. 

‘E | SOCIÉTÉ HYDRO-ÉLECTRIQUE ROUSSILLONNAISE. 

à 

hi Le 1° septembre 1888, M. Bartissol obtenait la concession 
:. de l'éclairage électrique de Perpignan. - 
‘| Une machine à vapeur de 40 chevaux et des machines à cou- 
7 rant continu 120 volts, installées dans l’ancienne église du 

D Vieux-Saint-Jean, assurèrent le service des premiers abonnés. 

Le Le développement de la consommation fut très rapide, et 
à | l'usine hydro-électrique de Vinça, sur la Têt, à 33 kilomètres 
à de Perpignan, concourut en 1901 à l'alimentation de Per- 

À M, pignan et des agglomérations traversées par la ligne pri- 
on. maire. 

1 Le réseau de distribution se développe aujourd'hui sur 

NE 90 kilomètres, et dessert plus de 80.000 habitants, répartis 

3 e dans de nombreuses localités, diversement situées dans la 
| ’. plaine du Roussillon, de la base du Canigou à Vinça, sur Îles 
? à flancs des Albères ou sur le httoral méditerranéen. 
ue. S L'usine de Vinça développe 1.500 chevaux qui seront portés 
1 à 1.800: ils s'ajoutent aux 1.000 chevaux de l'usine à vapeur 
1 de Perpignan. 

‘| À Indépendamment de la distribution dans Perpignan, le cou- 

A rant est utilisé à l'alimentation de 2.300 lampes et de 500 che- 
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De : 

vaux, répartis dans diverses petites industries; 1l actionne 1 
également les tramways électriques de Perpignan et de Per- un. 
pignan à la plage du Canet, ainsi que ceux de Perpignan à 
Rivesaltes. 4 # 
L INDUSTRIE ÉLECTRIQUE ‘. | ‘0 
| M. François Ecoifier, de Thuir (Pyrénées-Orientales), pos- | = 
sède deux usines (une sur la Têt, l'autre sur la Fuilla), si- L' 
tuées sur le territoire de Villefranche-de-Conflent. : L 
La puissance aménagée comprend 600 chevaux utiles et 1 
300 de secours. “M 
La chute sur la Têt est de 16 mètres avec un débit moyen LL. 
de 5.000 litres. D 
La chute sur la Fuilla est de 25 mètres avec un débit moyen Le; 
de 800 litres. - M 
L'usine thermique comporte 650 chevaux. R 
Les tensions des lignes sont de 15.000, 5.000, 2.000 el à 
110 volts. 5 ‘4 

Les lignes aériennes correspondantes ont 75,800 k., 19 k., | 

28,800 k., 42,400 k. 1 

La distribution, en triphasé à 110 volts, alimente 400 kilo- D 
watts d'éclairage et 100 kilowatts de force motrice, dans les M 
sous-stations d'Ille, Thuir, Ponteille, Montesco, Villeneuve et «4 S 
Paivesaltes. à 

| ré 
USINES DE LA COMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DU MIDI POUR LA 10 
À TRACTION ÉLECTRIQUE VILLEFRANCHE-DE-CONFLENT A BOURG - D: 

MADAME. 


La consistance de la ligne exploitée électriquement par la 
Compagnie du Midi dans les Pyrénées-Orientales a été donnée 
par M. Lévêquef. 


* Pour toutes les installations marquées d’une astérisque *, des renseigne- 
ments ont été empruntés à l’Annuaïre de la Chambre syndicale des Forces 
hydrauliques de l'Electrométallurgie, de l'Electrochimie et des industries 
qui s'y raltachent, syndicat dont elles font partie. 

1, Voir le Mémoire suivant. 
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L'usine destinée à actionner le chemin de fer électrique de 
Villefranche-de-Conflent à Bourg-Madame est établie à :Cassa- 
gne; elle comprend quatre groupes électrogènes. 

Les turbines, à 379 tours, sous la chute de 400 mètres, 
développent chacune 1.500 chevaux. 

Les génératrices sont des machines bimorphiques compoun- 
dées, de 850 kilowatts chacune. susceplibles de fournir 1.200 ki- 
lowalts pendant 5 à 6 minutes, soit en continu, soit en tri- 
phasé. 

Le connu est produit à 8oo ou 850 volts, tension d'utilisa- 
hon, alors que le triphasé 29 périodes est produit à 600 volts 
et élevé à 20.000 par quatre transformateurs, pour être envoyé 
aux sous-stations. 

La régularité de la marche est assurée par un régulateur se- 
condé par un volant de 5.000 kilos monté sur l'arbre commun 
à la turbine, au rotor et à la dynamo. 

Les variations de vitesse ne dépassent pas la vitesse normale 


en plus ou en moins de! 


0,0 */, pour les variations de charge atteignant 10 °/,. 
1,5 La > RES 
h. CRT Fan 20 ARE 


Cinq sous-slations échelonnées le long de la voie convertis- 
sent le triphasé 20.000 volts en continu à 800-8950 volts à - 
l'aide de transformateurs abaisseurs et de commutatrices: ces 
sous-stations sont situées à Thuès-les-Bains, Err, Villefranche, 
Odeillo et Bourg-Madame. 


F F » LS 
SOCIETE MÉRIDIONALE DE TRANSPORT DE FORCE . 


Fondée sur l'initiative de M. Joachim Estrade, la Société 
Méridionale d'Electricité avait tout d'abord limité son achon à 
l'éclairage électrique de Carcassonne, au moyen d'une chute 


locale sur l'Aude, secondée par des moteurs à vapeur. 


1. La Technique moderne, novembre 1909, p. 597. 
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La distribution d'énergie électrique dans l'Aude fut assurée 
sur la même initiative par la Société Méridionale de Transport 


. de force, qui a récemment absorbé sa devancière. 


La première usine de la Société Méridionale de Transport de 
force fut installée en 1899 à Saint-Georges, près Axat (Aude), 
à proximité d'un site des plus pittoresques. 

Le barrage sur l'Aude est situé au hameau de Gesse: il sert 
de point de départ à un canal d'amenée de 5.500 mètres, dont 
4.000 souterrain et 1.900 à flanc de coteau, dont une parue 
en béton armé. Ce canal est terminé par une chambre d’eau 
avec déversoir. Le débit maximum est de 5 mètres cubes: le 
débit moyen, 3,5; au moment de l’éiage, le débit tombe à 
2,0 mètres cubes. 

La chute est de 101" 40. 

L'alimentation des turbines est faite par deux tubes en tôle 
de 1 mètre de diamètre, rivés par tronçons de 5 mètres: chacun 
de ses tuyaux se divise en deux conduites de 0" 70 et les quatre 
branchements terminaux alimentent chacun une turbine à roue 
Pelton, construite par les ateliers de Vevey. 

Ces turbines actionnent des alternateurs Ahoth de 600 ki- 
lowatts sous 2.800 volts triphasés. 

La tension est élevée à 20.000 volts par une batterie de 
12 transformateurs monophasés de 200 kilovolts ampères, et 
la ligne de transport aboutit, par un feeder de 70 kilomètres, à 
Fabrezan, centre de distribution d'où partent trois dérivations : 
l'une sur Carcassonne, l’autre sur Narbonne et Saint-Nazaire: 
la troisième, dans la direction de La Nouvelle, se termine à 
Portel. | ‘ 

En ces points, véritables centres de distribution, sont instal- 
lés des transformateurs abaisseurs. : 7.000/9.000, d'où partent 
les lignes de distribution proprement dites, le feeder à 20.000 
étant une ligne de transport. 

Des machines à vapeur de secours sont installées à Narbonne 


1. Eclairage électrique, vol. 52, pp. 116 à 195 et 151 à 162, juillet- 
août 19407. 


ÿ IE F ER E E SE MT # 
L'NM ER ir ‘ | \é 
Li NO NT ñ er F 


206 P. JUPPONT. 


(Soo chevaux) et à Carcassonne (500 chevaux), à proximité 
des sous-stations de transformation. 

Dans ces deux villes, la distribution est à courant continu 
3 fils (220 volts entre extrêmes), parce qu'elle a précédé la 
construction de l'usine d’Axat: partout ailleurs, le courant uti- 
lisé est triphasé. 

Cette installation est particulièrement remarquable, parce 
qu'elle a été le premier réseau, en Europe et probablement 
dans le monde entier, couvrant une aussi grande surface et uti- 
lisant, en 1899, près de 400 kilomètres de câbles à haute ten- 
sion, avec une distance de 1950 kilomètres entre l'usine et le 
point le plus éloigné. 

Celle première installation n'a pas tardé à être insuflisante. 

En 1907, la Société construisit une nouvelle usine dite de 
l’Aguzou, usine provisoire qui développe 1.250 chevaux sous 
70 mètres de chute. 

Le barrage situé en amont de Gesse (à 1.500 mètres à l'aval” 
des bains d'Usson) et le canal d'amenée seront utilisés pour 
l'usine définitive qui, installée à (Giesse, fonctionnera sous 
179 mètres de chute et pourra développer 9.000 chevaux. 

Le feeder d'Axat à Fabrezan a été doublé et les deux lignes 
parallèles sont placées à 10 mètres l’une de l'autre sur tout 
leur parcours. 

Un troisième feeder est en construction; 1l réunira Axat à 
Carcassonne par la vallée de l'Aude. 

Fin 1909, le réseau à haute tension comprenait 1.000 ki- 
lomètres de ligne, dont 300 à 20.000 volts el 700 à 5.000 
volts. 

La population desservie, sans compter Narbonne et Car- 
cassonne, est de 160.000 habitants qui se répartissent dans 
180 communes. 

L'établissement du réseau à 5.000 volts et des réseaux mu- 
nicipaux à donné lieu à une combinaison financière remar- 


quable. 
Les réseaux secondaires ont été construits par la Société 
Méridionale aux frais des communes traversées et desservies. 
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Pour se rémunérer des avances faites, les communes se sont 
assuré l'éclairage public gratuit pendant 50 années, à raison de 
30 lampes de 16 bougies par 1.000 habitants. 

Cette collaboration des finances publiques avec les capitaux 
d'une entreprise parlicuhère de distribution d'énergie électri- 
que est un fait trop rare en France pour ne pas le signaler. 

Le principe de cette association constitue, en effet, un pro- 
grès d'autant plus intéressant qu'il a permis économiquement, 
pour tous, Pinstallation d'un réseau important sans interven- 
hôn de la déclaration d'utilité publique: 11 démontre que les 
assemblées municipales peuvent, lout en ménageant les intérêts 
qui leur sont confiés, devenir les collaborateurs d'un facteur 
de prospérité, même lorsque la gestion de l'entreprise appar- 
hent à l'initiaive privée. 


INSTALLATIONS DE LA SOCIÉTÉ ANONYME MÉTALLURGIQUE 


DE L'ARIÈGE (PAMIERS). 


Les forges de Pamiers, fondées en 1820, devinrent en 1867 
la Société métallargique de l'Ariège. 

La fabrication des fers et aciers y occupe deux ateliers et six 
trains de laminours ; l’aciérie comporte deux fours Martin, des 
fours à creuset pour projectiles et aciers spéciaux, el: deux 
fours à cémenter. | 

L'atelier des pilons comprend trois marteaux d'une tonne, 
quatre de trois tonnes, un de six tonnes, un de douze et un de 
quatorze tonnes. 

Les chaudières qui fournissent la vapeur à ces pilons sont en 
très grande partie chauffées par les gaz chauds qui s échappent 
des fours à réchauffer. 

Cette Société possède des hauts fourneaux à Tarascon, où elle 
transforme en fonte les minerais qui lui viennent de la région 
ariégeoise (Rancié, Rabat, Château-Verdun) et de Puymorens 
(Pyrénées-Orientales). 

Depuis quelques années, une grande partie des moteurs des 
usines et l'éclara 


ge sont électriques el alimentés par l'usine 
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hydro-électrique de Las Rives, située sur l'Ariège, à 10 kilo- 
mètres en amont de Pamiers. 

À la station réceptrice, la tension est de 550 volts. qui est 
le voltage d'utilisation des quarante moteurs. Cette installation 
est un exemple intéressant de l'union rationnelle de la houille 
noire et de la houille blanche par l'industrie privée. 


SOCIÉTÉ DES PRODUITS ÉLECTRO-CHIMIQUES DES PYRÉNÉES. 


L'usine d'Auzat (Ariège) utilise les eaux du Vicdessos, celles 
du lac de Bassès, situé sur la rive gauche du Vicdessos, à l’al- 
ütude de 1.500 mètres environ, et celles du lac de Gargueron, 
situé à 1.900 mètres et alimenté lui-même par le lac d'Izon, 
situé sur la rive droite du Vicdessos. 

L'usine installée à la cote 800 comprend 4 

Deux turbines de 100 chevaux sous la chute de 100 mè- 
tres : dix turbines et dix fours de 1.900 chevaux sous la chute 
de 20 mètres : six turbines de 90 chevaux sous 420 mètres 
et une turbine de 200 chevaux sous 420 mètres, soit un total 
de 19.700 chevaux. 

Cette puissance considérable est utilisée à la production de 
l'aluminium, de la cheddite et autres explosifs. 


USINE DU GASTELET. 


L'usine du Castelet a été l’une des premières fabriques de 
carbure de calcium installées en France : elle est actionnée par 
une chute de 30 mètres environ sur l'Ariège, un peu en aval 
d'Ax-les-Thermes. 


Elle comporte quatre groupes électrogènes de 760 chevaux 


(turbine Bonnet, alternateur Schneider) pour l'alimentation 
des fours électriques, plus le groupe de l'excitatrice, et une 
turbine de 120 chevaux pour l'éclairage, broyeurs, manuten- 
hon, entretien. 

Le canal d'amenée est construit pour 16 mètres cubes et ali- 
mente actuellement un tuyau de 550 mètres de long et 2" 50 
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de diamètre construit par Bonnet Spazin ; l'emplacement est 
réservé pour une deuxième conduite de mêmes dimensions. 

Comme exemple de la prospérité que peut apporter l'indus- 
trie hydro-électrique dans une localité, 11 suffira d'indiquer que 
cette usine, établie dans un petit village de 200 habitants, 
achète sur place les chaux qui lui sont nécessaires, qu'elle y à 
largement pris la main-d'œuvre, qu'elle y fait effectuer les 
camionnages, etc. et que cet ensemble de frais s'élève annuel- 
lement à 200.000 francs environ dont la population de ce 
hameau profite en lolahité: c'est un exemple lypique de la 
prospérité que la houille blanche peut apporter dans les régions 
montagneuses. 


SOCIÉTÉ PYRÉNÉNNE D ÉNERGIE ÉLECTRIQUE ”. 


La Société Pyrénéenne d'Énergie électrique se propose 
d'exploiter un réseau qui s'étendra sur les départements de 
l'Ariège, de la Haute-Garonne, du Gers, du Lot-et-Garonne, 
des Hautes-Pyrénées, du Tarn-et-Garonne, de l'Aude et du 
Tarn. 

Des conventions avec l'Énergie du Sud-Ouest, la Société 
Toulousaine d'Électricité, la Société Bitterroise et la Société 
Méridionale de Transport de force déterminent la zone d'action 
de chacune de ces entreprises et les conditions auxquelles 
elles doivent se livrer réciproquement leurs excédents d'éner- 
gie. 

Les chutes dont dispose la Société Pyrénéenne sont situées 
à Orlu et Siguer dans l'Ariège, et à Luchon (Picadère et lac 
d'Oo). 

La chute d'Orlu (940 mètres) est à 138 kilomètres de Tou- 
louse, à 7 kilomètres au-delà d'Ax-les-Thermes : elle est 
alimentée par le ruisseau qui sort du lac de Naguilhes, dont la 
régulation permettra d'obtenir 9.500 chevaux de 24 heures. 

Les chutes de Siguer, à 20 kilomètres de Tarascon-sur- 
Anège, et à 115 kilomètres de Toulouse, comprennent : celle 
de Brouquenat (640 mètres), et celle de Gniouère (830 mè- 


rQh ww, Ut 
L 


: 2: 7% 1j à TON OS | ki 
CT RENTE y AU AL L'ile AY 1 


D, = 
Se “7e, “ 
+ 
c = 
2, » 


En eme RS, LS 


Sms ee 
ms 7e" 


7 
À — 


a 


' \ L É 
| À) 101 : 
"san: vé Li LM ' 


nl ER à APE ei KA cure 
, La HKG Fe F LES 


’ Ge 


Pi 0 | 
LE 

ou 270 P. JUPPONT. 

4 | | 

0 tres): elles sont partiellement régularisables et l'on compte 

1h qu'elles pourront fournir 7.000 chevaux de 24 heures. 

' Les chutes de la Picadère sont celles de la Société Luchon- 


naise d'électricité, que des travaux d'amélioration pourront por- 
ter à 3.900 chevaux permanents. 

Indépendamment de ces chutes dont le total est de 29.000 
chevaux, la Société Pyrénéenne a équipé à Bessières-sur-Tarn 
une usine de 700 chevaux (destinée à alimenter un réseau au- 


"1 tour de Toulouse), qui, avec la station de Vénerque, seront 
Es uulisées à l'avenir comme usines de secours. 
Al i Enfin, la Société Pyré énéenne a racheté à l'Éner gie du Sud- 
hi Ouest les usines hydro-électriques de Marssac et d’'Arthez sur 
. | le Tarn, s’élevant ensemble à 2,900 chevaux: elles alimen- 
| ES tent Albi et la région environnante, à l'aide de triphasé à 
À 13.000 volts. | 
‘1 De l’ensemble des grandes chutes dont la Société Pyré- { 
a . néenne s'est assurée la propriété, celles d'Orlu sont seules en | 
» à voie de réalisation ; elles empruntent leur énergie à l'Ariège, au 
fi Les lac d'Enbeys et au lac de Naguilhes. 
1 La surface du bassin de l'Ariège est de 50 kilomètres ear- 
: rés; on estime son débit moyen à 50 tres par kilomètre 
f, A carré, soit 1.900 litres, mais les basses eaux tombent à 500 li- 
ie CR tres ; la chute étant de 100 mètres, la puissance varie de 300 à 
ni. 1.500 chevaux. | 
Ki É La surface du bassin d'En-Beys est de 66/4 hectares ; celle 
à “a du bassin de Naguilhes de 1.100 hectares; ils reçoivent environ 
2. | 1"00 d’eau utihsable par an. 
Ni . Le lac d'En-Beys est à 100 mètres au-dessus du lac de Na- 
k ñ ; ouilhes, dont il est séparé par des pies élevés ; un tunnel amène 
ni | ses eaux dans le lac de Naguilhes, dont la surface est assez 
pr k grande pour servir, de régulateur à l’ensemble de ces deux 
je ‘à bassins. La 
oi ë. Avant l'aménagement de la chute, l'écoulement naturel des 
À eaux du lac de Naguilhes avait lieu à travers une fente ro- 
14 ; cheuse de quelques mètres de largeur et d’une profondeur 
VA de 10 mètres. | 
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La retenue est actuellement formée par un barrage en ma- 
connerie de 18 mètres de hauteur, dont la longueur est de 
4"67 à la crète ; 1l est susceptible d’emmaganiser 13 millions 
de mètres cubes en relevant le plan d'eau de 10 mètres. 

La tête de la prise d'eau débouche à 17 mètres au-dessous du 
niveau primitif des eaux du lac: on dispose donc d’une tran- 
che d’eau de 27 mètres de hauteur. 

Les dispositifs de la chambre de mise en charge sont ceux 
de l'usine de Farettes (Suisse): la conduite forcée établie a 
0*60 de diamètre. Elle a été fournie par MM. À. Bouchayer et 
Viallet, de Grenoble, pour la partie rivée; et par la Société 
Escaut et Meuse, d'Anzin, pour la partie soudée. 

La direction de cette installation délicate, qui fonctionnera 
sous 94 atmosphères, a été confiée à M. Boucher, ingénieur à 
Lausanne. 

Les pentes escarpées sur lesquelles la conduite est établie ont 
nécessité l'emploi de procédés de montage spéciaux; plans in- 
chnés et transporteurs ont permis de triompher de toutes les 
difficultés. 

ILest prévu 12.400 kilowats de puissance à distribuer à la 
sortie des transformateurs abaisseurs. | 

La puissance correspondante de l'usine est 20.900 chevaux. 
si l'on admet les rendements de 0,94 pour les alternateurs, 
0,979 pour les transformateurs élévateurs et abaisseurs, et 0,90 
pour la ligne primaire. 

L'usine est aménagée pour neuf groupes de 3.500 chevaux : 
elle n'en comporte actuellement que trois et des groupes de 
1.000 chevaux pour l'excitation et les services de l'usine. 

Les tribunes construites par la Société des Ateliers de Vevey 
(Suisse) sont du genre de Pelton!; elles sont munies de vo- 
lants en tôle d'acier et de régulateurs servo-moteur à déche 
Michaud, assez puissants pour que la variation de vitesse ne 
dépasse pas 20 °/, entre la marche à pleine charge et la marche 


1. Pour les détails de l'installation, voir la Technique moderne, septembre 
et octobre 1909. 
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à vide causée par une rupture brusque du courant; la ferme- 
ture du distributeur est faite en dix secondes au moins. Dans 
tous les cas, pour que la surcharge du coup de bélier dans les 
conduites forcées ne dépasse pas 10 °/,, l'action directe du ré- 
gulateur est complétée par un dispositif qui permet à chaque 
instant de régler entre le maxima et zéro la puissance Lotale 
que la turbine peut dév elopper sans que cetle manœuvre dérè- 
gle le régulateur; on peut donc limiter à volonté la zone d'’acti- 
vilé du régulateur au prorata de la puissance que lon prévoit 
pour le fonctionnement de la turbine, soit en raison de la puis- 
sance utilisée, soit en raison de l'heure à laquelle la turbine 
fonctionne. 

Les allernateurs construits par la Compagnie Générale 
d'Électricité de Creil fourmssent, à 500 tours à la fréquence 60. 
du courant triphasé à 5.000 volts: leur puissance apparente 
est de 5.060 kilowolts-ampères : ils pèsent 40 tonnes et sont 
construits pour résister à la vitesse d'emballement qui est de 
900 tours par minute. 

Les transformateurs élévateurs à 55.000 volts construits par 
la Société française d'Oerlikon ont une puissance individuelle 
de 3.000 kilovolts-ampères : ils sont du type à bain d'huile, 
l'huile étant refroidie par circulation forcée à travers un serpen- 
Un qui plonge dans le canal de fuite de l'usine. 

Les commandes de tous les appareils à 55.000 volts du ta- 
bleau de distribution sont faites a distance. 

La ligne de transport est formée de six fils nus de 55""*. 

La branche principale va d'Orlu à Toulouse, en passant 
par Tarascon, Saint-Paul-Saimnt-Antoine, Foix, Varilhes . 
Pamiers, Le Vernet, Mazères, Montgiscard, Castanet et Tou- 
louse. 

Deux postes de coupure sont établis, l'un au Vernet, l'autre 
à Saint-Paul-Saint-Antoine, d'où part un embranchement sur 
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Lavelanet. 

Avant Montgiscard s'embranche une ligne de 6 fils de 25"? 
se dirigeant sur Revel pour se terminer à Navez, où se trouve 
le poste de transformation qui desservira Castres. 
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L'usine d'Orlu doit être prochainement mise en service. 
ainsi que la ligne primaire à 99.000 volts. 


Cette installation est de beaucoup la plus importante de 
notre rÉgION, tant par l'importance des capitaux engagés que 
par le développement de ses canalisations et les réserves consi- 
dérables de puissance hydraulique dont elle s'est assuré la 


prop riété. 


SOCIÉTÉ TOULOUSAINE D ÉLECTRICITÉ *. 


A la traversée de Toulouse. les eaux de la Garonne franchis- 
sent deux chutes : celle du moulin du Château-Narbonnais. qui, 


PARTIE DU CHATEAU NARBONNAIS 


d’après les Annales de la Ville, mss. aux archives. 


établie sur une dérivation. est devenue propriété de la Ville 
depuis 1902, et celle du Bazacle. qui, à 1 kilomètre en aval 
de la précédente, retient toutes les eaux du fleuve sous une 
chute de 4"50. 

Les origines de ces deux chutes sont très anciennes!, Diverses 
sentences des capitouls, et notamment celle du 4 mars 1 102. 
donnèrent au prieuré de la Daurade et à certains parliculiers 
l'autorisation de tenir des moulins à nef ou moulins flottants, 


1. Voir les travaux de M. de Planet dans les Mémoires de l'Académie des 
sciences de Toulouse, 8e série, t. IE, 15 avril 1880 ; 7e série, t. IV, pp. 323-371. 
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depuis le pré des Sept-Deniers jusqu'à Saint-Michel-du-Châ- 
teau. 

Ces moulins à nef furent remplacés, avant le quatorzième 
siècle, par des moulins lerriers au Château-Narbonnais et au 
Bazacle. 

L'aspect de ces moulins primitifs, qui ont fait place aux 
bâtiments actuels, nous a été conservé, en ce qui concerne le 
moulin du Château, par une gravure des Gesta Tolosanorum 
(1919). | 

Une sentence arbitrale du 26 octobre 1316! trancha le dif- 
férend survenu entre les coseigneurs des moulins du Bazacle 
et fixa le mode de construction du barrage qui traversait obli- 
quement la ville pour aboutir au-dessous du pont couvert?, 
qui a disparu. 

Cet état de choses subsista Jusqu'en 1772, époque à laquelle 
la chaussée du Bazacle fut emportée par une crue et recons- 
truite dans sa situation actuelle. 

Et 1879, la puissance utile des moteurs établis au Bazacle 
s'élevait à 1.290 chevaux répartis en seize usines dont la plus 
importante était le grand moulin du Bazacle. 

En 1880, au moulin du Château, existaient quatorze usmes, 
y compris la Poudrerie Nationale ; elles absorbaient ensemble 
669 chevaux. 

C'est en 1887 que M. de Chanteau comprit tout le parti que 
l'on pouvait rer des forces importantes situées à l'intérieur 
de Toulouse : il loua pour cinquante ans toutes les forces, 
usines, dépendances du Bazacle, et ce bail servit de base à 
la constitution de la Société Toulousaine d'Électricité?, qui 
fit. d'après les plans de M. Juppont, une usine hydraulique 
dans laquelle furent installés quatre groupes électrogènes de 
300 chevaux et deux groupes à vapeur de 300 chevaux chacun, 


1, Archives municipales de Toulouse, AA 3-25. 

2. Dont on voit encore une pile à l'aval du Pont-Neuf. 

3. Devenue tout récemment la Société Toulousaine du Bazacle par la fusion 
de la Soctété propriétaire des Moulins du Basacle et de leurs dépendances avec 
la Société T'oulousaine d'Électricité. 

4. Voir Génie civil, t XX, 13 juin 1893, pp. 97 à 104. 
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susceptibles d'être accouplés mécaniquement avec les turbines. 
Les turbines sont du type Girard, à déviation libre et axe 


vertical. Le vannage est entièrement métallique : il est cons- 


tilué par des pelles ou vannettes en fonte rabotée glissant hori- 
zontalement sur les orifices, suivant un rayon. Ces vannettes, 
primitivement actionnées par des turbines spéciales depuis le 
tableau de distribution de l'usine, sont aujourd'hui comman- 
dées par un moteur électrique. 

Chacune de ces turbines actionne par engrenage, poulies et 
courroies deux dynamos du type Thury à courant continu, 
380 t/m, 700 ampères, 150 volts. 

Depuis, il a été installé trois turbines centripètes doubles du 
type Francis. Leur réglage s'effectue au moyen de volets pour 
deux de ces turbines et par un Uroir pour la troisième. 

Comme pour les turbines Girard, ces vannages sont manœu- 
vrés au moyen d'un moteur électrique commandé depuis le 
‘tableau. 

Ces trois turbines actionnent chacune une dynamo montée 
directement sur l'arbre vertical. Ces machines donnent 600 am- 
pères, 280 volts à 120 t/m et sortent des ateliers de la Compa- 
gnie générale électrique de Nancy. 

Partie électrique. — Toutes ces dynamos sont excitées en 
dérivation et débitent du courant sous 125 ou 250 volts sur les 
barres ommibus ; ce courant passe ensuite dans des compteurs 
et arrive au tableau de départ des feeders. 

Deux groupes de machines Thury et une machine de la 
Compagnie générale électrique de Nancy sont montées en sur- 
volteur pour la charge des batteries d'accumulateur et peuvent 
débiter soit sur le réseau, soit sur la batterie. 

L'usine du Bazacle comprend en outre deux groupes conver- 
üsseurs (13.900 volts triphasé. — Continu 2 >< 125 et 250) 
qui débitent sur les mêmes feeders. 

Usines de secours. — En prévision des crues ou des basses 
eaux de la Garonne, on a établi au Bazacle et au Grand-Rond 
des usines à vapeur. 

Au Bazacle, deux machines à vapeur Pinguely (distribution 
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à hroir), à condensation, et une machine verticale à Uroir 
rolauif de la Mason Biétrix!. Ces trois machines (de 300 che- 
vaux) ac lionnent chacune deux dynamos Thury analogues d 
celles décrites plus haut. 

Au Grand-Rond, une machine Sulzer à soupapes el conden- 
sation actionne une dynamo à 500 volts. 

Usine à vapeur. — L? usine à vapeur des Sept-Deniers, d'une 
puissance installée de 4.000 chevaux environ, a 6té construite 
en 1907 par la Compagnie Française Thomson Houston. 

Chaufferie. — La chaufferie comprend trois groupes de deux 
chaudières Biétrix accolées. d’une surface de chauffe de 
259 mètres carrés, produisant chacune 4.000 kilogrammes de 
vapeur à l'heure. Ces chaudières sont multitubulaires, munies 
d'un surchauffeur de 85 mètres carrés. Elles produisent de la 
vapeur à 19 kilogrammes el à 275-500 degrés centigrades. 
Elles sont munies d'un chargeur automatique distribuant sur 
les grilles le charbon amené sur les trémies de chargement au 
moyen d'un palan transbordeur roulant au-dessus du silo à. 
charbon. | | 

Il y a dans la chaufferie un économiseur Green pour chaque 
chaudière et une pompe d'alimentation électrique. | 

Salle des machines. — La salle des machines comprend trois 
lurbines à axe vertical du type Curüuss, d'une o. de 
1.000 kilowalts, el toutes les machines nécessaires à leur fonc- 
lionnement. Ces turbines sont axiales, à quatre étages d'aubes 
mobiles : leur vitesse angulaire est de 1.500 tours par minute. 
Le rég re s'effectue au moyen d'un régulateur à force centri- 
luge slabé au sommet de la turbine ; ce régulateur agit sur un 
servo-moteur à pression d'huile qui coran les DER de 
régulation. On peut aussi agir sur ce régulateur depuis le 
be de distribution. oräce à un petit moteur électri ique ; c'est 
ainsi, d’ailleurs, que l’on règle la vitesse de la turbine lors de 
la mise en synchronisme de l'alternateur. 


1. Cette machine a été enlevée de l'usine hydraulique où elle était primitive- 
ment installée et où il me reste qu’une machine à vapeur de 300 chevaux. 
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A côté de la turbine est le condenseur avec ses pompes à air 
et de circulation. 

La salle des machines comprend, en outre, les pompes à 
huile et les groupes d’excitation des alternateurs. 

Partie électrique. — Chacune de ces turbines actionne un 
alternateur triphasé à quatre pôles produisant en pleine charge 
un courant de 42,9 ampères sous 15.900 volls à 90 périodes. 

Le courant d'excilation est produit soit par une batterie 
d'accumulateurs, soit par un groupe dynamo-machine Boulte, 
soit par un groupe moteur asynchrone-dynamo à courant 
continu. 

Tous les appareils nécessaires à la conduite des machines, à 
leur réglage et à leur couplage sont réunis sur un tableau de 
distribution. 

_ Les alternateurs débitent sur des barres collectrices formant 
double boucle ;: de ces boucles partent les feeders souterrains 
qui, comme les câbles d'arrivée des machines, sont munis de 
couteaux interrupteurs el appareils de mesure. 

Station de pompage. — Les eaux nécessaires à la condensa- 
üon de la vapeur sont puisées dans la nappe souterraine au 
moyen de pompes centrifuges qui les envoient dans une con- 
duite en béton armé où les pompes placées près des turbines 
l’aspirent pour la faire circuler dans les condenseurs. 

L'eau se déverse ensuite dans un bassin d'absorption où elle 
se refroidit, et revient dans la nappe souterraine en se filtrant 
dans le sable et le gravier. 

Réseaux haute lension. — Postes de lransformaltion. — Le 
câble souterrain qui part de l'usine des Sept-Deniers longe le 
canal du Midi, l'allée des Zéphirs, l'allée Saint-Michel, la rue 
de la Fonderie et les quais de la Garonne, pour revenir aux 
Sept-Deniers par le Bazacle et le canal de Brienne. 

Sur ce parcours sont établis plusieurs postes de transforma- 
tion qui comprennent un transformateur slalique avec cou- 
teaux interrupteurs à huile et coupe-circuits. 

Les câbles du secondaire sont aériens : ils longent les princi- 


ales voies et desservent les faubourgs en triphasé. 
| | Fr | 
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Ilexiste un de ces postes aux Minimes, au faubourg Bonne- 
loy, au faubourg Guilleméry et à Saint-Michel. 

Un autre poste a été établi dans le quarüer Saint-Cyprien. 
Il est desservi par un càble souterrain partant des Sept-De- 


* 
L 


niers. | 
La grande boucle dessert aussi deux stations munies de 
converlisseurs rotalifs transformant le courant triphasé haute 
tension en courant continu 2 >< 129 volts. Ces stations sont 
situées rue du Canal et au Grand-Rond, quartiers mal desser- 
vis par le courant direct du Bazacle et les batteries d'accu- 
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mulateurs. 

On a en outre installé deux groupes convertisseurs à l'usine 
du Bazacle pour renforcer cette dernière, en temps de crue ou 
pendant les basses eaux, au moment du maximum journalier 


de consommation. 

La Société Toulousaine d'Électricité assure le service de 
l'éclairage électrique public de la ville de Toulouse au moyen 
de 210 lampes à arc distribuées en trois réseaux adjugés en 
1891, 1892, 1893; elle fournit en outre l'éclairage électrique 
privé et de la force motrice à de nombreuses industries, ainsi 
que pour le service municipal d'élévation de l'eau potable. 

Ses recettes, qui au début de 1893 étaient de 600.000 francs, 
ont été sans cesse en augmentant et dépassent aujourd'hui 
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COMPAGNIE LUCHONNAISE D ÉCLAIRAGE AU GAZ ET A L ELECTRICITE . 


L'usine électrique de cette Société est installée sur l'One; la 
chute est de 100 mètres et le débit maximum 2.000 litres. 

La puissance actuellement utilisée est de 750 chevaux envi- 
ron pendant la saison thermale, juin à septembre inclus; pen- 
dant le reste de l’année. elle descend à 120 chevaux. 

Le matériel comprend deux turbines de 500 chevaux, cou- 
plées directement à leur alternateur, ainsi qu'une turbine et 
une machine à vapeur Willans de 200 chevaux. 
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La tension des lignes de transport est de 3.000 volts: leur 
longueur totale, 5 kilomètres dont 2 souterrains. 

La distribution est triphasée à 110 volts; elle alimente de 
l'éclairage et de la force motrice à l'aide de neuf postes de 
transformation 3.000/110. 


USINE DE MANCIOUX (HAUTE-GARONNE). 


Cette usine, installée depuis 1896 en vue de la fabrication 
de produits électro-métallurgiques, est particulièrement inté- 
ressante. On y fabrique du carbure de calcium, des ferro-sili- 
cum, des ferro-manganèse, etc..., et, depuis 1904, du car- 
bure double de baryum et de calcium Ba Ca C*), dont la dé- 
composition, sous l'action de l'eau, est beaucoup moins brus- 
que que la décomposition du carbure de calcium. 

Un premier groupe électrogène, alimenté par un barrage sur 
la Garonne, comprend une turbine Schabaver, de 500 che- 
vaux, qui conduit, par engrenages et courroies, un alternateur 
Thury de 520 kilowatts: cet ensemble constitue l'ancienne 
usine? 

Le canal de cette turbine, prolongé sur une longueur de 
266 mètres, donnera une chute de 8"50 et une puissance 
moyenne de 2.900 chevaux: ces travaux sont en cours d'exécu- 
ton. [ls ont pour but la fabrication d’aciers spéciaux au chrôme. 
au tungstène et au molybdène. 

Le canal de Saint-Martory, qui passe à proximité de l'usine. 
fournit l'eau à un petit groupe d’excitation, à l'alternateur de 
l’ancienne usine: et, dans la nouvelle, sous la chute de 13 mè- 
tres, ce même canal alimente une turbine double Sloan à axe 
horizontal, tournant à 500 tours par minule, et accouplée di- 
rectement à un alternateur monophasé Thomson Houston de 
9-000 ampères, 49 volts. 


1. Brevet 342.036. 
2. E. Gossart, Les Usines électro-chimiques des Alpes et des Pyrénées. 
Bordeaux, 1900. 
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Un groupe spécial de 60 chevaux, à courant continu, 110 
volts, est utilisé pour lexcitation des alternateurs. 
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Les ferro-alliages à haute teneur en silicium ou en manga 
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LE BORO-CARBONE, 
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Si l'on remonte le cours de la Garonne, au moment d'arri- 
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la dernière commune française de Fos, on aperçoit sur la 
droite, de Pautre côté de la Garonne, une usine hydrauli- 
que. 
Cette usine, restée inactive pendant plusieurs années, vient 
d'être récemment utilisée par M. Paul Renaud. 

Cette usine, par l'emploi du four électrique, transforme un 
minerai quelle trouve dans la région en une matière extrême- 
ment dure, pour ne pas dire la plus dure après le diamant, 
dénommée « le boro-carbone ». 

Cette nouvelle matière est employée par la Société du même 
nom pour la fabrication des meules, des limes, de produits et 
papiers à polir: dans ces cas, elle remplace l'émeri, qui est 
notablement plus tendre. Le boro-carbone a, en outre, la pro- 
priété d'être extrêmement réfractaire; les essais faits à Berlin 
par le professeur Seger ont montré qu'il fondait bien au-des- 
sus de 2.000 à 2.050 degrés. Cette propriété le fait utiliser 
pour la fabrication de produits réfractaires d'autant plus inté- 
ressants, qu'ils ont la remarquable propriété d'être sans retrait. 
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SOCIÈTÉ DES USINES HYDRO-EÉLECTRIQUES DES HAUTES-PYRENEES . 


Cette Société utilise la chute d'Isaby à Villelongue: elle four- 
nit le courant à la Société électro-métallurgique de Villelon- 
_gue et éclaire diverses communes des départements des Hautes 
et Basses-Pyrénées. 
La hauteur de chute est de 532 mètres. 
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Le matériel installé comprend 4.000 chevaux se décompo- 
sant comme suit : 


Machines utiles... ..... 2.500 chevaux. 
no HIERIIIAITES 0 DD — 
— «le secours... 1.290 —— 


Les lignes primaires à 20.000 volts ont 50 kilomètres: les 
lignes secondaires à 120 volts, 7 kilomètres. 


SOCIÉTÉ ÉLECTRIQUE DES PYRÉNÉES ‘. 


Les usines de cette Société desservent : Pau, Ballère, Lons. 
Aressy, Bocl, Bezing, Mirepoix, Nay, Morlaas, pour léclai- 
rage, la force motrice et la traction électrique. 

Leurs puissances sont les suivantes : Bizanos, 140 chevaux 
sous 2 mètres; Billères, 170 chevaux sous 2"60: Nay, 200 
chevaux sous 2" 60: Claracq-Nay, 200 chevaux sous 2" 50. 

L'usine thermique de Bizanos à une puissance de 700 che- 
Vaux. 

Les lignes de transport à 10.000 et 3.000 volts ont 55 ki- 
lomètres: les lignes de distribution à 110 et 220 volts se déve- 
loppent sur 45 kilomètres. 


SOCIÉTÉ DES FORCES MOTRICES DU LAC BLEU ‘. 


Fondée en 1909, elle utilise une chute de 220 mètres sur le 
ruisseau du lac Bleu dont le débit moyen est de 269 litres. 

La puissance aménagée est de 1.000 chevaux: le débit maxi- 
mum du ruisseau s'élevant à 440 litres, alors que pendant la 
saison sèche 1l tombe à 162 litres, le débit est régularisé par 
un réservoir de 49.000 mètres cubes. 

Les lignes primaires triphasées à 20.000 volts ont 35 kilo- 
mètres de longueur, et les lignes secondaires à 5.000 et 220 
volts, 10 kilomètres. | 

L'installation a été mise en service au commencement de 
juin 1907. 
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T1 1 . égr RE PE = PR RS LE TA F 
Cette Société possède trois autres chutes à amenager : 


900 à 1.800 chev. sous 226 mètres sur l'Adour: 


700 à 1.200 > 92 — sur l’Adour et le lac Bleu; 
800 à 1.000 Es 300 —— sur l'Ardalos. 


INSTALLATIONS DIVERSES. 


De nombreux industriels de la région pyrénéenne ont depuis 
longtemps utilisé des chutes à proximité de leurs usines, soit 
pour l'éclairage, soit pour en augmenter les disponibilités de 
force motrice et actionner électriquement leur matériel. 

Une des premières installations fut faite par la maison 
Pauillac dans ses papeteries de la Moulasse, à Saint-Girons, 
sur le Salat. 

Dans l'Ariège, les mines de Seintein emploient lénergie 
électrique ; la Société anonyme des tales de Luzenac utilise un 
transport électrique triphasé de 200 chevaux à courant triphasé 
.000 volts: dans les Basses-Pyrénées, les maisons Navarré 
frères, fabricants de chapelets à Montant; Barabant et fils, à 
Oloron-Sainte-Marie; Berchon, à Nay, etc., disposent de 
transports de force. 

Dans l'Aude et les Pyrénées-Orientales existent des installa- 
hions hydro-électriques utilisées à des exploitations agricoles 
et vilicoles, notamment dans l'Aude, chez M. Bruguière, à La 
Redorte, et chez M. Monnin, domaine de Blanc; dans les 
Pyrénées-Orientales, chez M. Nadel, au Soler, près Perpignan. 

Les marbreries de Saint-Béat, diverses ardoisières pyré- 
néennes, la Compagnie des Salins du Midi utilisent également 
l'énergie électrique pour travaux divers, éclarage et manu- 
tentions mécaniques, etc. 

Le percement du tunnel de Puymorens, pour le transpyré- 
néen par Ax-les-Thermes, utilise deux turbines Escher Wyss 


de 500 chevaux chacune, commandant des alternateurs tri- 
phasés Alioth ; le courant, transformé suivant les besoins, est 


utilisé pour ventler le tunnel, actionner les compresseurs, 
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broyeurs, tracteurs électriques, pompes, éclairage, ateliers de 


réparations, affüteuses, etc. 
La hste d'installations de cette nature serait excessivement 
longue; ce fait prouve combien lutilisation de l'énergie des 
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cours d'eau est répandue dans notre région, et combien l'élec- 
tricité a mis en valeur les richesses naturelles dont la nature a 
doté les Pyrénées. 


VIII. — Le rôle économique et social de la houille 
blanche. 


Au lendemain de nos désastres, en 1874, dans un hivre où 
il célèbre les beautés de la montagne et où 11 prévoit leur avenir 
avec une foi enthousiaste, Dupaigne rappelle en ces termes le 
rôle que la montagne doit jouer dans léducation!. «€ Les 
efforts les plus énergiques, les plus patriotiques se font en ce 
moment pour relever la France... L'une des plus remarqua- 
bles institutions nouvelles qu'ont inspirées à cet égard nos 
récentes catastrophes, l'Association française pour l'avancement 
des sciences, lenait son premier congrès à Bordeaux, 11 y a un 
an, en septembre dernier; dès la première séance, un des plus 
illustres membres de la région signalait parmi nos défauts 
celui qu'il appelait notre sédentarisme..…. » Et l'auteur décrit 
tous les avantages physiques et intellectuels que la jeunesse 
peut recueillir d'excursions en montagne, méthodiquement 
pratiquées. 

Envisageant ensuite le rôle industriel de la montagne, Du- 
paigne, qui ne pouvait tenir compte des expériences faites 
l’année précédente à Vienne sur le transport de l'énergie élec- 
trique, indique l'essor que l'air comprimé peut donner à luti- 
hsation des chutes d'eau. 

« Les cascades, ditAl2, et les lacs ne sont pas seulement les 


1. À. Dupaigne, Les Montagnes, Tours, 1874, p. 567. 
2. À. Dupaigne, loc. cit, p. 453. 
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plus agréables spectacles que l'eau puisse nous fournir dans la 


# montagne, ils ont une importance très grande dans un tout 

NL autre ordre d'idées. | 

's « L'eau courante est un puissant moteur, et l'industrie l'em- 
a prunte volontiers quand elle offre à la fois l'abondance et la 
régularité d'écoulement. Tout ce bruit inutile que fait une 

à cascade peut être transformé en travail silencieux. Toute cette 
masse d'eau sombre et profonde que renferme un lac de mon- 
L. lagnes peut facilement, par lintelligent emploi de son écoule- 
È ment ou de sa pression régulière sur les organes de machines 
1 industrielles construites dans la vallée au-dessous de son ni- 

| à - veau, devenir une source inépuisable de richesses pour toute 

.f Pi une population et tout un pays... 

on - | « C'est là, en effet, que se trouvent le plus à portée de 

A. l'homme les grands moteurs naturels... C'est à que le soleil, 

Fe celte source de nos forces, travaille le plus... 

AE \ «& La montagne, grâce à ses chutes d’eau inépuisables, n'a 
:hs pas besoin, pour avoir une force motrice, de brüler du char- 
À bon comme la plaine. Quand la plaine aura gaspillé la houille, 
A. ce trésor de l'industrie de notre siècle, suffisamment pour la 


faire renchérir, on réfléchira que si une pauvre vallée de la 
Maurienne a pu, sans chaudière à vapeur, alimenter d'air com- 
primé, à la fois moteur et ventilateur, les puissantes perfora- 
ratrices Sommelier el percer le Mont-Cenis, elle aurait pu faire 
marcher pendant le même temps d'innombrables métiers dans 
toutes les maisons de la vallée. On se dira que si les fabri- Es 
ques des Vosges, à sec pendant deux mois, se plaignaient de 
la concurrence de la Suisse, que ses neiges ne laissent jamais 


ii manquer d'eau, c’est qu'elles n'avaient pas fait comme la ville 
# de Saint-Étienne, qui à su transformer en lac de montagne 
1. l'eau de son petit torrent du Furens pour donner de Tu en 
} 5 tout temps à ses fabriques. On s'occupera alors de conquérir et | 


d'asservir les cascades et les torrents, qui seront une richesse 
au heu d'être un flot destructeur. » 

Aujourd'hui que l'électricité a rendu théoriquement 1llmité 
le champ d'action très restremt que l'air comprimé pouvait 
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donner aux forces motrices naturelles. les hautes chutes peu- 
vent être exploitées, 

Pour en apprécier l'importance économique, 1l est néces- 
saire de les comparer aux forces existantes avant la mise en 
valeur de cette nouvelle source de richesses. 

D'après les stalistiques de 1901 1, les dernières publiées, 1l 
existait en France 78.529 établissements particuliers, dans 
lesquels étaient installés 1.792.170 chevaux disponibles en 
moleurs à vapeur 64 522.030 chevaux disponibles en moteurs 
hydrauliques. 

A ce chiffre, 1l faut ajouter pour les services publics et les 
usines fixes des chemins de fer 9.129 chevaux thermiques et 
1.994 chevaux hydrauliques, soit au total 1.761.299 chevaux 
thermiques et 524.030 chevaux hydrauliques. 

En 1901, les forces hydrauliques formaient done 30 p. 100 
seulement des forces industrielles françaises. 

Dans les départements pyrénéens, à la même époque, les 
moleurs à vapeur, y compris les locomobiles et rouleaux com- 
presseurs, se réparlissaient comme suit? : 


ER SSSR de SERRE nes ne ge 


| NOMBRE | __ NOMBRE PUISSANCE 
DÉPARTEMENTS AE pa Re | en 
|  SEMENTS CHAUDIÈRES MACHINES GCHEVAUXS-VATEUR | 
| 
Pyrénées-Orientales.., ......... 114 14/ 129 2.046 || 
NAude ee ne ds 519 Ü20 269 8.324 | 
AE RER 1 164 201 171 2,404 
! Haute-Garonne... ............. | 828 964 839 8.90/ 
MONTE EMTFENÉES. 2 ut 180 219 182 19920 
Basses-Pyrénées, .….....:....... 185 97/ 198 4.252 
ÆoTauR, 2... 1020800 271000020905 27.802 


1. Annuaire stalistique, Ministère du Travail, 268 volume, 1906, 
2. Annuaire statistique, loc. cit., p. 199. 
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La consommation totale de houille faite en 1907. par 
chacun des départements pyrénéens, a été en tonnes 


EE qe = me 


ee 2 à 


RE en FRIX MOYEN 
| A BLES 
DÉPARTEMENTS SOREPDSTIE ES sur le lieu 


MIXÉRAUX DE CONSOMMATION 


l'Pyrénées-Origntales. ..:,.,...., DE ai 21.300 hofo: 
| | 72.700 34 78 
Gr , {oo 28 65 

Haute-Garonne. nee 145.400 | 36 43 . 
Hautes-Pyrénées . | 33.200 | 28 5o 
HAS PP NPÉMÉRR ee ue 2 à dent ge de 116.400 26 4o 


TOTALE ee] 480.400 


Les statistiques ne comprennent pas, par département, la 
puissance des moteurs hydrauliques, qu'il eût été intéressant 
de comparer à celle des moteurs à vapeur. 

Toutefois, les statistiques du service de l'hydraulique agri- 
cole, dont les résultats généraux ont été analysés par M. Tur- 
quan, indiquent! & que, dans les six départements frontières : 
Ariège, Aude, Haute-Garonne, Basses-Pyrénées, Hautes-Pyré- 
nées el Pyrénées-Orientales, les usines hydrauliques existant 
en 1910 sur les rivières non navigables n1 flottables représen- 
laient une puissance brute totale de 93.401 chevaux répartis 
en 9.728 usines, dont la puissance moyenne n'était que de 
17,7 chevaux-vapeur; les machines à vapeur installées dans 
la même région ne représentaient qu'une puissance totale de 
16.229 oi ; 

«€ Pour l'ensemble de la France, on avait 1.024.019 che- 
vaux produits par la vapeur et 1.028.807 chevaux de puis- 


1. H. Ader, La houille blanche, son utilisation dans les Pyrénées. Con- 
grès du S. O. N. 1904, Toulouse, pp. 280 à 289. 
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sance brute hydraulique” utilisés dans des conditions plus ou 
moins imparfaites par 69.620 usines. » 

Les forces hydrauliques installées dans la région pyré- 
néenne * sont donc supérieures aux forces thermiques exis- 
tantes; la houille noire n'y a donc jamais vaincu la houille 
blanche. 

Mais les moteurs d'ateliers et les locomobiles ne consti- 
tuent pas la lotahté du nombre de chevaux-vapeur utilisés 
dans toute la France ; en effet, en 1905, la puissance motrice 
utilisée pour les transports, la marine militaire étant exceptée. 
est résumée dans le tableau ci-dessous” : 
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Locomotives : 


Chemin de fer d'intérêt général et local. . D 11.0: 6.742.514 
| Chemins de fer industriels. .......... a à 24 09.864 

Tramways à vapeur | üoc 71.900 
Machines affectées à l'exploitation. et aux ateliers. | RIDE 30.732 


TOTAUEX :: /.... use + 6.g11.010 


3.098 1.080.307 
1.270 80.349 


4 909 1.160.710 


r. Ces chiffres sont en désaccord avec la statistique de 1901 par la différence 
qui existe entre les chevaux bruts évalués en eau tombée et la puissance utile, 
qui tient compte du rendement des appareils d'utilisation, 

2. Pour la région limitée au nord par la ligne Mirepoix-Pamiers-Saint-Mar- 
tory-Tarbes et Pau, voir Durègne, Utilisation électrique du cours supérieur 
des fleuves du Sud-Ouest. Congrès S. O. N., Bordeaux, 1902, p. 394. 

5. Annuatre statistique, loc. cit., p. 100. 
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Ces chiffres, qui établissent la supériorité de la puissance 
motrice consacrée aux déplacements. de l’homme et de la 


malière, sur les forces employées à façonner les produits 
industriels de toute nature, explicitent nettement l'importance 


soctale des transports, le rôle des échanges, et permettent de 


comprendre l'influence que la locomotive et le bateau à vapeur 
ont eue dans l'évolution économique mondiale du siècle der- 
nier. 
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L'allure de la progression des moteurs industriels et des 
moteurs de trachon est donnée très sommatrement par le 
tableau suivant! : 


tes CHEVAUX-VAPEUR LOCOMOTIVES BATEAUX 
ANNEES de transport 
DARS L'INDUSTRIE ET THAMWATS ET REMORONEURS 


.67/ .000 348.000 
3.739.000 | 636.000 
,090.834 852.280 

.b64. 373 1.299.000 


Ces chiffres montrent l'accroissement continu et progressif 
de la puissance des moteurs utilisés en France; ils permettent 
de comprendre l'accroissement parallèle de la consommation 
de houille. | 

Cet accroissement est résumé dans le tableau suivant, qui 
indique également le chiffre de la production de combustible 
pour l'ensemble des ‘houillères françaises. 


1. D'après l'Annuaire statistique, loc. cit., p. 41 *. 
>, Les chiffres de 1907 sont empruntés à l'Annuaire statistique de 1907, 
p. 93*. 
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EE ER, 


: PRODUCTION CONSOMMATION 
ANNEES 


{en tonnes). (en tonnes). 


1831 .700.000 
18/41 d. 000 
1891 FE 000 
1801 . 000 


1871 che 000 
1881 F 000 


1891 | 6. 000 


IQO1 92. 000 


1007 O0 


De ce tableau, il ressort que nous importons annuellement 
de l'étranger environ le Uers de la houille consommée en 
France. Soit, en chiffres ronds, 16,300,000 tonnes, qui, 
à 29 francs, représentent plus de 400 millions de francs. 

Nous avons done un intérêt direct à fournir de la puissance 
motrice par nos chutes de montagne, puisqu'elle peut réduire 
la quantité de houille importée, nous affranchur de l'énorme 
tribut payé chaque année à l'étranger, par suite conserver en 
France des capitaux importants qui pourraient être consacrés 
à l'accroissement de l'activité nationale, au heu d'aller vivilier 
l'industrie étrangère. 

Peut-on, grâce à la houille blanche, réaliser ce progrès ) 

Un examen rapide des choses va nous montrer quil est 
possible de répondre par laflirmative. 

En admettant que ces 16.300.000 tonnes soient toutes con- 
sacrées à la production de la force motrice et que toutes les 


. houilles françaises soient d’abord consommées par le chauffage 


particulier et industriel avant de servir à la force motrice, à 
raison de 1 kilogramme de charbon par cheval et par heure, 
ce qui est un minimum que l’on ne saurait atteindre dans l'en- 
semble des moteurs actuels, l'importation de houille corres- 
pond en chiffres ronds à 16.300.000.000 de chevaux-heure. 
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Si l'on admet que. cette puissance puisse être fournie pen- 
dant 300 jours ouvrables à raison de 24 heures par Jour, soit 


| “ : - = = 
7.200 heures par an, 1l faudrait 2.265.000 chevaux-vapeur 


pour consommer celle houille. 

Si la consommation était faite en 12 heures par jour, elle 
nécessilerait 4.530.000 de chevaux-vapeur, alors qu 1l en existe 
plus de 9 millions". 

Quelle est la puissance hydraulique disponible en France 

Il'est bien évident que ce chiffre ne peut en être connu que très 
imparfaitement, les statistiques étant encore très incomplètes. 

«€ On évalue à 10 millions de chevaux-vapeur, dit M. Rôdel, 
la force disponible dans les Alpes et les Pyrénées, sur lesquels 
actuellement * 600.000 à peine sont utilisés. 

« Nous sommes, à ce point de vue, en retard sur nos voisins. 
L'Italie, qui dispose d'environ 2.500.000 chevaux, en utilise 
déjà près de 400.000, et la Suisse, pays de montagnes et de 
cascades par excellence, pourrait bien devenir un centre indus- 
triel d'une activité remarquable. » 

Ces évaluations de M. Rüdel, dont 1l n'indique pas la source, 
paraissent élevées: d'ailleurs, 1l oublie de préciser si la puis- 
sance de 10 maillons de chevaux-vapeur qu'il admet existe en 
hautes, en moyennes ou en hautes eaux. 

M. Ader* paraît beaucoup plus près de la vérité lorsqu'il 
estime cetle puissance à 2 mulhons de chevaux" en eaux 
moyennes pour les Pyrénées. 

M. H. Ader aboutt à l'estimation ci-dessus par le procédé 
suivant : il mulüplie le débit d'étiage de chaque rivière utihi- 
sable par la différence d'altitude entre son extrémité aval et le 
niveau moyen du bassin versant, limité au-dessus de la 
cote 200. É 

M. Ader signale que ce chiffre est incertain et probable- 
ment supérieur à la puissance utilisable; mais l'approximation 


1. Les bateaux à vapeur n'interviennent pas dans ce chiffre. 

>. Rôdel, La défense de l’eau. Congrès du Sud-Ouest navigab'e, Tou- 
louse, 1904, p. 279. 

3. H. Ader, La houille blanche. 


LA HOUILLE BLANCHE DAXS LES PYRÉNÉES. 2()1 


obtenue est suffisante pour élabhr que les forces hydrauliques 


existant en France (Pyrénées, Alpes, Vosges, Plateau cen- 
tral... ele.) sont susceplibles de fournir une puissance capable 


de remplacer les combustibles minéraux importés annuelle- 


ment en France”. 


La valeur de cette importation étant d'environ 400 millions 
de francs, ainsi que nous venons de l'établir, il en résulte que 
si luthisation de toutes les chutes était employée à nous 
affranchir de cette sujétion, en capitalisant le résultat obtenu 


% 


à 10 °/, (afin de tenir compte des frais que sa mise en œuvre 
nécessiterait), la valeur de la houille blanche française serait 
d'environ {4 milliards. 

Dans les dix années qui viennent de s'écouler, la Suisse a 
victorieusement opposé la houille blanche nationale à la houille 
noire importée. 


Malgré son développement industriel considérable, grâce 


aux apphcalions quelle a faites de la houle blanche, l'impor- 
lation de combustübles minéraux en Suisse n'a pas augmenté 
depuis 1900; elle était de 20.570.000 quintaux en 1900, s'est 
élevée à 25.110.000 quintaux en 1906 et est redescendue 
en 19408 à 20.998.000 quintaux. L'électrilication en cours 


1. M. Th. Kœhn, à la 17e Assemblée annuelle de l'Union des Electrotechni- 
ciens allemands, a fourni les renseignements suivants sur lénergie électrique 
disponible dans plusieurs pays d'Europe : 

Chevaux 


Chevaux 
Chevaux par 5 


sur l'arbre kilomètre AE 


ia mille 
ns $ carr 3 hi : 
des turbines Li ë de habilants. 
bassin. 


Grande-Brelagne. .:..........: 963.000 2,60 Aa 
ÉTAT ne encres ./429.000 3,00 24,5 
PES ER .D00 ,000 9,00 1358 » 
Italie . 200.000 10,90 190 » 
.897.000  Eac » 109 » 
Autriche-Hongrie 6.460.000 [IQ D 454,5 
Suède ).790,000 20 » 12090 » 
LPS SE APR ES NL PAR 7.900.000 30,00 3409 » 


Œs ON OT em 
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>, Maurice de Coppet, consul général de France, apport consulaire, publié 
par le Montteur officiel du commerce, à février 1910, 
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d'exécution de nombreuses voies ferrées accentuera encore ce 
phénomène économique. 

En France, la consommation de houille est passée de 
46.801.000 lonnes en 1900 à 23.097.000 en 1907, et, dans ce 
chiffre, les importations ont augmenté de 14.603.000 à 
17.710.000 tonnes qui correspondent à un accroissement 
d'exportation de près de 80 millions d’or français par an. Notre 
capital houille blanche mieux utilisé aurait dû nous permettre 
d'obtenir un résultat analoguee à celui que la Suisse à réalisé. 

Les applhicalions à la locomotion dans les vallées voisines des 
montagnes ouvrent un champ très important au développe- 
ment de la houille blanche, que les applications électro-chimi- 
ques et électro-thermiques ont dejà utilisée dans une large 
mesure; c'est, nous l'avons vu, la voie dans laquelle entre 
résolument la Compagnie du Midi. 

Mais les produits obtenus par les procédés électriques (alu- 
minium, ferro-métaux, chlorate de polasse, soude, carbu- 
res, ele.) ne trouvent pas des débouchés aussi rapides que le 
développement de leur production: l'accroissement de lutili- 
sation des chutes est limité par l'extension du marché des 
substances fabriquées. 

On doit donc, si l'on veut bénéficier de suite de la puis- 
sance des chutes d’eau, se tourner vers la fabrication des pro- 
duits ayant un très large débouché, et de préférence vers les 
produits d'importation, de façon à concurrencer l'étranger 


avant les industries nationales. 


Un champ commercial, pour ainsi dire 1himité, est ouvert 


aux engrais chimiques agricoles; dont nous importons près 
de 30 millions de franes par an: aussi fonde-t-on les plus 
crands espoirs sur la fabrication des produits chimiques basés 
sur la fixation de l'azote de l'air par des procédés électriques. 

Ces procédés, aujourd'hui exploités sur une grande échelle en 


Norvège !, datent de 1903, et sont devenus pratiques à la suite 


1. Notodden, 2.500 chevaux, Swaelgfos-Notodden et Lienfos, 55.000 che- 
vaux (ces usines produiront 25.000 tounes de nitrate de chaux en 1910); 
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des expériences faites à Genève par M. A. Naville avec MM. A. 
et E. Guye. 

Deux systèmes de fabrication sont industrialisés : 

1° La fabrication de la chaux azotée (cyanamide calcique) 
obtenue par un courant d'azote sur du carbure de calcium 
à 1000° centigrade (Martigny, Notre-Dame-de-Briançon.…..) : 

2° Oxydation de l'azote atmosphérique par l'oxygène atmos- 
phérique en présence de lare électrique, sous linfluence de 
hautes températures (2.000 à 2.500°); transformation de 
l'oxyde d'azote en acide nitrique et, enfin, combinaison avec 
de la chaux pour obtenir le nitrate de chaux utülisé par l'agri- 
culture (procédé Birkeland et Eyde). 

Le Chili fournit annuellement 2 millions de tonnes de ni- 
trate de soude naturel, que les diverses nations du globe se 
disputent. 

Dans une conférence faite fin février dermier devant la 
Société des Arts de Genève, M. Guye a indiqué qu'un kilo- 
wall-an peut produire 500 kilogrammes environ d'acide 
nitrique, correspondant à 625 kilogrammes de nitrate de 
chaux. 

Si l'on affectait à la production du nitrate les 536 millions 
de chevaux électriques disponibles en Europe, soit 26 millions 
de kilowatts, on produirait par an 16 millions de tonnes d'en- 
grais. 

La houle blanche doit donc devenir, à un plus haut degré 
encore que par le passé, le génie bienfaisant de l'agriculture 
des vallées. 

Après avoir régularisé la vie des plaines, depuis des temps 
immémoriaux, par l'irrigation, correctrice des variations du 
chmat, elle leur fournira bientôt plus régulièrement encore, 
et sans jamais perdre de sa valeur de production, l'engrais 
pris dans l'atmosphère et accroîtra ainsi très largement leur 
fécondité. La houille blanche secondera alors le premier des 
en 1911 l'usine de Soabeim, 120.000 chevaux, pourra produire 100,000 tonnes 


par an; la Société norvégienne Birkeland et Eyde possède un ensemble de 
chutes de plus de {00.000 chevaux. 
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bienfaiteurs de l'humanité, qui, a dit un grand penseur, est 
« celui qui a fait pousser deux grains de blé à où 1l n'y en 
avait qu'un ». 

On estime’, en effet, que 60 kilogrammes d'azote par hec- 
lare doublent la production du seigle et que 120 à 130 kilo- 
grammes sur la même surface augmentent la production du 
blé de 2.000 kilogrammies et de 12.000 kilogramines celle de 
la pomme de terre. 

L'électrochimie, qui permet d'obtenir des produits commer- 
claux emmagasinables, peut devenir un adjuvant très sérieux 
des distributions d'énergie électrique appliquées à l’éclatrage et 
à la force motrice, pour l'obtention desquels la dépense d'éner- 
aie est fatalement faite au moment précis de la consomm ation. 

Ces usines sont, en effet, le plus souvent obligées d’avoir un 
matériel considérable utilisé seulement quelques heures par 
jour, au moment de la superposition de la force motrice avec 
le maximum de l'éclairage: c'est ce que les techniciens appel- 
lent le passage de & la pointe », en raison de la forme du dia- 
gramme représentalif du courant débité par une station cen- 
trale d’éclarrage, surtout en été. 

L'installation d'usines électrothermiques à proximité des 
machines génératrices permettra d'augmenter, dans une très 
large mesure, le facteur d'utilisation des usines hydroélectri- 
ques à régime variable ; le même disposiif assurerait également 
l'utilisation des excédents, dans les usines à régulation hydrau- 
lique totale, comme celle d'Orlu. 

Cette disposition est d'autant plus intéressante au point de 
vue financier que le courant qui peut être ainsi consacré à 
l'électrochimie constitue en quelque sorte l’utilisation d'un 
sous-produit entièrement perdu, puisque la force vive de 
l’eau se dissipera immédiatement dès qu'elle aura franchi le 
barrage, si elle retourne directement à la rivière sans avoir été 
employée à produire de l'énergie électrique. 


1. Bulletin de la Société des Ingénieurs civils de France, 1910. Résumé 
de quinzaine, n°9 g, p. 302. 
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La voie est donc ouverte aux utilisations fécondes des for- 
ces naturelles, soit à la production de l'énergie électrique 
transformée en éclairage ou en énergie électrique immédiate- 
ment consommée, soit à des réactions chimiques employant 
des minerais ou les gaz de l'atmosphère pour la fabrication de 
produits industriels ou agricoles ultérieurement utilisables. 

Nos pères, légitimement émerveillés par la découverte des 
apphications du feu ' aux besoins de l'humanité, ont fait un 
dieu, ou tout au moins un héros, de celui qui sut asservir la 
puissance de la flamme, alors que, plus ambitieux, 11 voulait 
demander au € feu” du ciel » le pouvoir d'animer une statue 
d'argile. Quels honneurs décerneraient-ils aux Prométhées mo- 
dernes qui ont contraint le « feu du ciel », l'éther universel, 
à animer la matière, soit de mouvements mécaniques qui mul- 
üphent à Pinfini la force musculaire que leur ancêtre voulait 
ravir à Jupiter, soit à imprimer aux rythmes mystérieux de la 
molécule des mouvements qui permettent de stabiliser cer- 
tains édifices d’atomes en des combinaisons de haute valeur 


commerciale ? 


EX: — Conclusion. 


Si le développement des applications de l'électricité dans les 
Pyrénées a précédé celui des Alpes, il ne s’est pas continué 
avec la même intensité. 

La raison en est que nos montagnes n avoisinent n1 des cen- 
tres industriels comme ceux de la Loire, n1 une contrée popu- 
leuse et active comme celle qui commence à Lyon pour finir à 
Marseille et englobe les deux villes les plus importantes de 
France après Paris. 

Mais les conditions économiques existantes ne peuvent que 
s'améliorer. 

Les transpyrénéens, l'installation de la traction mécanique 


1. Feu, dans le sens vulgaire : pouvoir de chauffer, 
2. Feu, dans le sens cartésien : moteur universel, 


{ k Hi Y QT 24 " F (à : 17 1; mn P à ï = u ÿ LU 4 dé W 
£' PINS ANSE MAP 
k KEY du 1 N { NTAQTTRE \ 


Er PA 
| 
114 


s ( nn" Pa N wi à at ns 
= ge" LLA x ne L so 10 pl EC 
1" LE 
. T4 \— 
f . de Un 


0) 96 | | P. JUPPONT. 


sur les canaux, la distribution de l'énergie électrique qui s'éten- 
dra bientôt de Cette à Bordeaux!, le développement des che- 
mins de fer départementaux, l’organisation si désirable des 
moye ns d'échange entre la voie d’eau et les voies ferrées, c’est- 
à-dire le développement des facteurs d'activité, à proximité 
des richesses minérales agricoles et forestières des deux ver- 
sants pyrénéens enfin réunis par les tunnels internationaux, 

nous permet d'espérer, dans un avenir prochain, une ee 
nouvelle de l'antique cité toulousaine et de la région dont elle 
est le centre ou, plus exactement, la capitale scientifique, ar- 
ustique, industrielle et commerciale. 

Souhaitons surtout que ces progrès s accomplissent par une 
alliance de plus en plus profonde, de plus en plus systémati- 
que du laboratoire et de l'usine, seul moyen pratique de modi- 
fier notre esprit national et de lui faire comprendre que le but 
de l'activité scientifique n'est pas la spéculation pure, si at- 
trayante qu'elle soit pour les esprits latins, mais les réalisations 
fécondes dont la science est la source la plus certaine. 

Le temps est heureusement passé où le pralicien, aveuglé- 
ment confiant en sa routine, voulait ignorer les leçons de la 
théorie: et le magister dixit, méprisant les conséquences d'une 
découverte sur la vie sociale et industrielle, est devenu la plus 
rare des exceplions. 

De cette union si nécessaire du corps enseignant et des tech- 
niciens, l'électricité a été le ben définitif. 

Les instituts électrotechniques ont vu les encouragements 
surgir de tous côtés 

Initiative privée, collectivités, pouvoirs publics se sont asso- 
ciés sans réserves pour assurer la diffusion du savoir et for- 


mer les cadres de l'industrie à tous les degrés, car l'on a enfin 


. En prolongement des installations de l'Energie électrique du littoral mé- 
oo . du Sud-Est*, du Sud Electrique*, qui alimentent toute la côte 
de Monaco à Marseille (40.000 chevaux hydrauliques et 32.000 chevaux-vapeur), 
du Sud-Est, de la Société anonyme bitterroise de force el lumiére qui vient 
d' acquérir les forces de l'Agout (116 mêtres de chute), et du réseau de l'£ner- 
qre électrique du Sud- Ouest, alimenté par l'usine de Tuiliére sur la Dordogne 
(24.300 chevaux hydrauliques et 8.500 chevaux-vapeur). 
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compris que si de bons ingénieurs sont indispensables pour la 
gestion des entreprises industrielles, les contremaitres doivent, 
eux aussi, être des collaborateurs éclairés de la direction, en 
même temps que l'ouvrier, par une instruction suflisante, doit 
être rendu capable d'exercer toute son intelligence et son ac- 
tion physique, pour son plus grand profit et celui de œuvre à 
laquelle 11 est associé. 

On a enfin songé que le négociant comme le technicien ne 
doit pas ignorer les lois qui président aux échanges et à la crr- 
culalhion des valeurs : qu'il doit être renseigné sur les transfor- 
malions des méthodes commerciales, sur Févolution de la lé- 
gislation et des faits sociaux: qu'en un mot, la pratique des 
affaires doit être guidée par la connaissance du milieu où elles 
se produisent, et l'on a fondé les écoles supérieures de com- 
merce. 

Aucune de ces branches de léducalion nationale ne doit 
être sacrifiée au détriment de l'autre, les exigences de lindus- 
he électrique le démontrent surabondamment: et, puisque notre 
esprit demande une explhcalion à toute chose, on peut dire 
que l'influence de l'électricité sur l'Union des Umiversités et de 
l'Industrie est due aux circonstances suivantes : 

Par l'universalité de ses manifestations dans tous les faits 
énergétiques, par la précision des lois qui régissent ses phé- 
nomènes, les plus grands comme les plus infinitésimaux, lélec- 
tricité a apporté dans les diverses branches de la science une 
rigueur inexistante jusqu'alors, aussi bien dans Îles raisonne- 
ments que dans la mesure des phénomènes. 

La précision à donc pu se trouver au même degré dans 


4 4 Li = = Li se S a, À 
l'usine et dans le laboratoire : par suite, savants el praliciens ont 


été rapprochés, automatiquement, par Pidentité des faits étu- 


diés et des appareils employés. Là. comme partout, la réalité 
féconde a dominé les subjectivités stériles qui hiérarchisaient 
les sciences et les intelligences. 

Si nous devons être reconnaissants à la « fée électricité » 
des miracles physiques. chimiques et économiques qu'elle a 
accomplis, des progrès socraux et humanitaires qu'elle à per- 
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nus, grâce à la diffusion instantanée de la pensée, au rappro- 
chement des peuples qui en-a été la conséquence et qui se con- 
ünue chaque Jour, nous devons encore lui témoigner toute 
notre gralitude d'avoir aboli le pédantisme de la routine et ce- 
lui de la théorie creuse, d’avoir ainsi uni indéfectiblement la 
science avec l'expérience et de leur avoir donné comme but 
commun le progrès. 

La « houle blanche » a été le collaborateur puissant et dé- 
voué de € l'électricité » dans l'œuvre accomplie: en France. 
elle a développé l'esprit de réalisation, et elle dirige en ce mo- 
ment une évolution des plus heureuses dans notre région dont 
elle affine l'éducation industrielle, tout en accroissant sa pros- 
périté terrienne, industrielle et commerciale. 

C'est sur cette constatation réconfortante que je terminerai 
une étude certainement trop longue pour Île lecteur, mais trop 
courte pour le but qu'elle devait attemmdre. 


P. Jurpoxr. 


Ingénieur des arts et manufactures. 


VOIES DE COMMUNICATION. 


Exposé. L'importance du rôle joué, à toutes les époques, 
par les voies de communication de la région dont Toulouse 
est le centre a été mise en relief à l'occasion de la 16° session 
de l'Association, tenue à Toulouse en 1885. 

L'objet du présent chapitre sera de résumer l'état actuel des 
voies de communication en faisant ressortir leur extension, 
leurs transformations dans les vingt-cinq dernières années, les 


progrès réalisés et les perfectionnements nouveaux dont la 
réalisation se présente comme certaine à bref délar. 

Nous examinerons successivement les voie d'eau, les routes, 
les voies ferrées. 


I. — Voies d’eau. 


Consislance du réseau des voies navigables du Sud-Ouest. — 
Les cours d'eau navigables du bassin de la Garonne ont un 
développement total de 1.123 kilomètres! 


Garonne (de Roquefort au bec d'Ambez).. 387 kilomètres. 
Gironde, 
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La longueur du canal latéral à la Garonne et du canal du 
Midi est de 488 kilomètres!. | 

Si on ajoute la Dordogne, avec son affluent la Vézère, et 
l'Isle, navigables sur une longueur de 453 kilomètres, on ar- 
rive à un développement total de 2.068 kilomètres pour le ré- 
seau des voies navigables du Sud-Ouest?. 

Ce réseau est en communication, par le canal de Cette au 
Rhône, avec le Rhône et le réseau des voies de navigation in- 
térieure du Centre, de l'Est et du Nord de la France. Mais, 
en fait, 1l est isolé, la batellerie des canaux du Midi ne navi- 
guant pas sur le Rhône. 

Les canaux, qui relient déjà Bordeaux et Cette, mettront en 
communication Bordeaux avec Marseille sans faire aucun em- 
prunt à la mer lorsque le canal de Marseille au Rhône, dont 
les travaux sont commencés, sera construit. Cette communi- 
calion existe déjà avec la traversée en mer de Bouc à Mar- 
selle. Les chalands du Fhône font celte traversée. En fait, les 
seuls bateaux allant de Bordeaux à Marseille par le canal sont 
des vachts, des embarcations de mer qui veulent éviter de faire 
le tour de l'Espagne par Gibraltar pour passer de l'Océan dans 
la Méditerranée. 

La plupart des rivières navigables, la Garonne elle-même 
sur une grande partie de son cours, ne peuvent être considé- 
rées comme étant en état de navigabilité, et sont très peu fré- 


; F 
quentées. 
1. Canal latéral à la Garonne de Toulouse à Castets.. 193 kil. 
Canal du Midi de Toulouse à l'étang de Thau..... 20 — 
émbranchement de La Nouvelle ..,............. JD — 


Divers embranchements mettant les canaux en 
communication avec la Baïse, le Tarn à Moissac 
et à Montauban, la Garonne à Toulouse, lOrb à 


Bésiers, l'Heéranli à Agde... :.1..:..,...2. UN Tai — 
Toner en 188 kil. 


2. Signalons, pour mémoire, le réseau de l’Adour, qui comprend 267 kilomè- 
tres de cours d'eau navigables. Ce réseau appartient aussi au Sud-Ouest, mais 
il n’est pas en communication avec le réseau principal, 
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Des efforts ont été faits et se poursuivent encore pour l'amé- 
lorahion du Tarn. 


La Garonne, en amont de Castets, est mois fréquentée 


depuis le rachat de la concession du eanal Latéral. 

Les travaux d'amélioration en aval de Castets se poursuivent 
en vue de réaliser un mouillage minimum de 2 mètres aux 
plus basses mers sur les seuils. 

Un premier essai a été appliqué en 1895 et en 1898 pour 
l'amélioration des passes de Langon et de Saint-Macaire, puis 
de celle de Cerous-Cadillac, au moyen de dragages, d'épis et 
de recüficalions des berges. 

Le succès obtenu a fait entreprendre un ensemble de travaux, 
s'élevant à 2.500.000 francs, suivant la même méthode pour 
obtenir la profondeur minimum de » mètres sous les plus basses 
mers entre Castets el Portets. 

Ces travaux ont élé commencés par la zone des maigres de 
Piom, puis poursuivis à Barsac et à Viole avec succès. 

On travaille actuellement au lot le plus important qui com- 
porte la transformation complète de la Garonne sur cinq kilomè- 
tres entre Preignac et Langon. 

IL restera encore des seuils plus hauts que — 2,00 entre 
Portets et Bordeaux, mais en raison de l'amplitude de la marée. 
ils n'entravent jamais la navigation, même en eaux basses, que 
pendant très peu de temps chaque jour, 

La Garonne en aval de Castets exceptée, c'est seulement sur 
les canaux qu'on trouve une navigation active. 

En 1908, le Lonnage Lotal des marchandises transportées est 
de : 

326.724 tonnes sur le canal Latéral. 
400.015 tonnes sur le canal du Midi (ligne principale). 
70.394 tonnes sur l'embranchement de La Nouvelle. 


1. En particulier pour les bateaux des canaux du Midi remorqués en convoi 
sur la Garonne entre Castets et Bordeaux, il suffit de régler l'heure du départ 
du convoi d’après la marée pour trouver toujours sur ces séuils une profondeur 
suffisante. 
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la compagnie propriétaire du canal du Midi, l'autre avec la 
compagnie des chemins de fer du Midi et du canal latéral à la 
Garonne. | 

Les deux canaux, avant le 1°" juillet 1898, étaient entre les 
mains de celte dernière compagnie, qui avait affermé le canal 
du Midi, en 1858, pour une période de quarante années, finis- 
sant le 30 juin 1898, et qui avait été déclarée concessionnaire 
du canal latéral à la Garonne, en 1852, Jusqu'au 31 décem- 
bre 1960, en même temps que du chemin de fer de Bordeaux 
à Cette !. 

Pour se rendre compte de l'importance de l'opération du 
rachat, 1l faut envisager ses conséquences à l'égard du publie, 
commerce et batellerie, pour qui le rachat à été fait, à l'égard 
de l'Etat qui a dirigé l'opération et en a supporté les frais, à 
l'égard des deux compagnies qui ont subi le rachat. 


Bénéfice procuré au commerce el à la balellerie par le rachat. 
— La batellerie, le commerce ont jouit, à parür du rachat, de 
la gratuité absolue de la navigation sur les deux canaux. Les 
péages de navigation encaissés par la compagnie des chemins 
de fer du Midi et du canal latéral à la Garonne se sont élevés. 
pendant les dix années 1886 à 1895, sur les deux canaux, à 


environ 1.100.000 francs en moyenne par année. Ils ont 
dépassé 2.000.000 de francs en 1880 et s'élevaient encore à 
1.100.000 francs en 1897. 


1. La concession du canal était liée à celle du chemin de fer, de sorte qu'on 
avait admis qu'à moins de l'adhésion de la compagnie, on ne pourrait pas 
racheter l'un sans l’autre, La compagnie à renoncé à subordonner le rachat 
des canaux au rachat total de sa concession et s’est prêtée à une entente avec 
l'Etat, 

La concession commune du chemin de fer et du canal, qui paraît si étrange 
aujourd'hui, se comprendra mieux si on se représente l’état d'esprit des popu- 
lations qui a donné lieu à la manifestation suivante : en 1851, pour mettre fin 
aux retards que subissait l'exécution du chemin de fer de Bordeaux à Cette, 
cinquante-trois députés du Midi demandèrent que le canal latéral à la Garonne 
füt livré à une compagnie qui établirait un chemin de fer dans le fond du canal 
ou sur ses bords, et quatre cents délibérations des conseils municipaux et des 
chambres de commerce appuyérent cette proposition. 

». En 1897, les péages relatifs aux marchandises ont produit 1.049.417 fr. 63 
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Tel est le bénéfice immédiat réalisé par la batellerie et le 
commerce, chaque année, dans l'hypothèse où le trafic serait 
resté le même qu avant le rachat. Le trafic ayant augmenté 
notablement sur les deux canaux à la suite du rachat, le béné- 
lice a évidemment dépassé les chiffres ci-dessus. 

Un autre avantage à été procuré au public par l'abaissement 
considérable des tarifs sur les chemins de fer qui a été stipulé 
dans la convention de rachat de la concession du canal latéral 
à la Garonne dans un double intérêt : intérêt de la compagnie 
de défendre son trafic contre la concurrence des canaux, intérêt 
du public de voir réaliser sur les deux voies concurrentes les 
réducüions de taxes qu'on avait en vue en effectuant le rachat 
des canaux. 

La compagnie a estimé que les nouveaux tarifs, sans tenir 
compte des détournements de trafic effectués par les canaux 
affranchis de tout péage, ont entraîné, pour 1899. une diminu- 
tion de recettes de 4.800.000 francs. 

Ce cluffre semble pouvoir être admis comme un minimum 
de la valeur du gain annuel procuré au public par labaisse- 
ment des tarifs de chemun de fer. 

La compagnie a, d'autre part, évalué à 1.200.000 francs le 


produit des transports enlevés à ses rails par les canaux. Un 


bénéfice appréciable à encore été réalisé de ce chef par le 
publie. : 

_ Sil'on compare le prix moyen du transport de la tonne kilo- 
métrique de marchandises sur le réseau du Midi et sur l'en- 
semble des chemins de fer français, on trouve les chiffres e1- 
aprés : 


ANNÉES 
EE — 


1898 1599 1900 1908 


Réseau du Midi A 0,093 0,047 0,048 0,049 


Ensemble des chemins de fer 
ÉTae als Le. are us 0,048 0,0/7 0,046 0.0/2 


sur les canaux réunis pour un trafic de 34.847.619 tonnes kilométriques, ce 
qui fait ressortir la taxe moyenne par tonne kilométrique à o fr. 05. 


"1 
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On voit, d'après ce tableau, que si l'écart entre le réseau du 
Midi et l'ensemble des chemins de fer français est revenu, 
en 1908, à peu près au même chiffre qu'en 1897, la réduction 
progressive se manifeste plus rapide sur le réseau du Midi de 
1897 à 1899, montrant ainsi la conséquence de la convention 
de rachat. 


Ce que le rachat a coûté à l'Etat. — À quel prix le bénéfice 
procuré aux usagers des canaux a-t-1l été payé par l'Etat ? 

D'une part, en ce qui concerne le canal du Midi, l'indemnité 
de dépossession due à la compagnie du canal du Midi a con- 
sisté en un litre de 750.000 francs de rente 3 p. 100 avec 
jouissance du 1° Juillet 1898". 

D'autre part, l'Etat a payé le rachat de la concession du 
canal latéral à la Garonne en réduisant de 4 p. 100 l'an 
à 9 p. 100 l'an le taux d'intérêt des avances faites ou à faire 
par l'Etat à la compagnie du Midi au ütre de la garantie. Au 
moment du rachat, la dette de la compagnie se trouvait aimsi 
diminuée d'environ 1.500.000 francs par an. En 1908, la dette 
de la compagnie s'élevant à environ 285 nullions, la diminu- 
ton du taux d'intérêt de 1 pour 100 entraîne une diminution 
de la dette d'environ 2.850,000 francs par an. 

Enfin, pour les deux canaux, l'Etat a pris à sa charge le 
personnel et l'entretien, ce qui représente, déduction faite des 
recettes domaniales, une dépense annuelle d'environ 1 million 
de francs. 


Conséquence du rachat pour la compagnie du canal du Midi. — 
La compagnie propriétaire du canal du Midi avait affermé 
le canal en 1858 moyennant une redevance annuelle fixe de 
743.000 francs, non compris les charges d'amortissement 
d'emprunt et de pensions de retraites assumées par le fermier. 
Le traité prenait fin le 1° juillet 1898. À partir de cette der- 


1. Cela représente actuellement un capital de 25 millions. 
_ La compagnie du canal du Midi, lors du rachat, évaluait à 5o millions la 
valeur des travaux de premier établissement, augmentée du coût des travaux 
extraordinaires exécutés pour perfectionner l'œuvre de Riquet. 
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mère date, la compagnie propriétaire a reçu une rente de 
790.000 francs. En 1897, la dépense d'entretien et de gestion 
du canal du Midi par la compagnie fermière s'est élevée à 
environ 680.000 francs, la recette totale à 390.000 francs, le 
produit net à 110.000 francs, Mais la redevance à la compa- 
gnie propriétaire et les charges d'amortissement d'emprunt et 
de pensions de retraites s'élevait à environ 850.000 francs ; le 
déficit relatif à l'exploitation du canal du Midi était donc de 
710.000 francs. 

On ne peut dire évidemment quel aurait été le résultat de 
l'exploitation du canal du Midi dans les mains d'une autre 
compagnie. [eût pu être tout différent et se traduire par un 
bénélice appréciable. Pendant une période d'une dizaine d'an- 
nées avant 1853, l'exploitation du canal du Midi laissait un 
bénéfice net annuel moyen d'environ 550.000 francs. Une 
compagnie exploitant le canal aurait pu attirer le trafic par des 
abaissements de taxe de péage, d'autant plus aisément que 
l'augmentation de trafic sur le canal n entraîne, on peut dire. 
aucune augmentation de dépenses d'entretien et de gestion. 


Conséquence du rachat pour la compagnie des chemins de fer 
du Midi. — L'exploitation des deux canaux se soldait, en 1897. 
par un déficit d'environ {475.000 francs. 

Celle du canal Latéral seul procurait la même année un 
bénéfice d'environ 200.000 francs. 

C'est donc une perte directe annuelle d'environ 200.000 Ê Tr. 
d'après les résultats de l'exploitation de 1897, que le rachat de 
la concession a fait subir à la compagnie concessionnaire du 
canal latéral à la Garonne”. 


L'avantage procuré à la compagnie en compensation de 


l'abandon de sa concession est, comme on l’a vu, la diminu- 
ton de 4 p. 100 à 3 p. 100 du taux d'intérêt des avances faites 
par l'État au Uütre de la garantie d'intérêt. 


1, La moyenne des dix dernières années de la concession donne à peu près 
les mêmes chiffres. De 1875 à 1884, le bénéfice d'exploitation du canal Latéral 
s'élevait en moyenne à 360.000 francs par an, 
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Quant aux recettes nettes des chemins de fer du réseau, elles M 
ont été affectées de deux manières par le rachat : détourne- | L 
ment de trafic vers les canaux comme conséquence de la gra- n' 
luité de la navigation, diminubion de recettes provenant des Pa 
abaissements de tarifs considérables dont nous avons parlé. ji fi 

Les abaissements de tarifs ont, d'ailleurs, entraîné une aug- Le, 
mentation de trafic qui a compensé dans une certaine mesure h 
la perte subie. La compagnie à estimé qu'elle à regagné par M 
l'accroissement du trafic 3.179.000 francs en 1899 et que sa #4 


perte ne s'est élevée, finalement, qu'à 2.825.000 francs. Les Hi 
graphiques montrent que le rachat des canaux ne semble pas 
avoir entrainé une chute appréciable du total des recettes de 
la compagnie du chemin de fer du Midi, et que le trafic des 
canaux après le rachat ne dépasse pas considérablement celui 
de la période de 1872 à 1884, période très prospère qui a pris 
fin lors du phylloxera. 


Développement du trafic sur les canaux à la suite du rachat. — 
Le trafic des canaux a doublé assez rapidement sur le canal du 


Midi pendant les années qui ont suivi le rachat. L'augmenta- 4 
lion a été un peu moins forte sur le canal Latéral. di 

Depuis quelques années, il a continué à progresser, mais Ke, 
lentement. L 


L'année 1909 présente une augmentation marquée. Elle 
donne les chiffres ci-après : 
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Les canaux sont loin du trafic qu'ils peuvent assurer dans 
leur état actuel. 

Le rachat ne semble pas avoir produit toutes ses conséquen- 
ces. Les méthodes d'exploitation n'ont pas changé. Les entre- 
prises nouvelles ne sont pas encore venues attirer le commerce 
vers le canal par des moyens d'action plus puissants, de meil- 
leures conditions de régularité et de sécurité dans les trans- 
ports et les opérations de chargement et de déchargement des 
marchandises, des tarifs généraux bien définis. 

Tandis que sur le chemin de fer l'outillage pour le transport 
des vins s'augmentait d'un nombre considérable de wagons 
spéciaux construits par des négociants, des industriels, le ma- 
tériel flottant restait à peu près le même sur les canaux!. La 
question est. évidemment, plus compliquée. Il ne suffit pas de 
faire construire des bateaux, 11 faut en organiser la conduite et 
l'exploitation. 


Amélioralions en cours ou projelées dans la consistance des 
canaux. — Un programme de travaux d'amélioration s’'éle- 
vant à 11 millions, voté par la loi du 22 décembre 1903, com- 
plète l'œuvre du rachat. 

Ce programme, dont l'exécution vient d'être commencée, 
comporte, pour le canal du Midi : 

La reconstruction d'environ 40 ponts ne permettant aux ba- 
eaux qu'un hrant d'air insuffisant; 


. Actuellement, on compte 260 bateaux (recensement de rg07) sur le canal, 
2 Lin porter au total environ 25 500 tonnes de marchandises, à l’'enfonce- 
ment de 1M,60 permis jusqu’à ce jour sur le canal du Midi. La capacité sera 
augmentée d'environ 6.500 tonnes lorsque les bateanx pourront prendre sur le 
canal du Midi l’enfoncement de 1M,80 déjà possible sur le canal Latéral. 

Le tonnage effectif des marchandises transportées sur les canaux est d’envi- 
ron 500.000 tonnes; de sorte que, pour transporter 1.000 tonnes de marchan- 
dises, la batellerie dispose de 50 tonnes de capacité de matériel, alors que le 
chemin de fer, avec le matériel qui appartient à la compagnie, et non compris 
l’appoint très appréciable des wagons-réservoirs pour le transport du vin, dis- 
pose de 25 tonnes seulement. 

Ce rapprochement doit être accompagné de la distance moyenne de transport 
de chaque tonne de marchandises, embarquée ou expédiée. Elle est de 164 kilo- 
mètres sur le canal et 135 kilomètres sur le chemin de fer. 


VOIES DE COMMUNICATION. 309 


Des travaux aux écluses destinés à les mettre au gabarit des 
écluses du canal Latéral ; 

L'augmentation du mouillage, pour permettre en tout point 
l'enfoncement des bateaux de 1",80, comme sur le canal La- 
téral ; 

L'amélioration de l'alimentation pour satisfaire aux nou- 
veaux besoins. 

Le programme comprend également laméloration de la 
descente en Garonne à Castets, par la construction d'un nou- 
veau sas d'écluse, pour assurer le passage des bateaux au plus 
bas étiage de la Garonne. 

Dans quelques années, ces travaux réalisés, les bateaux de 
30 mètres de longueur, 5",50 de largeur, 1",80 d'enfonce- 
ment, qui peuvent déjà circuler sur le canal Latéral, pourront 
naviguer sur toute la hgne des deux canaux, 

Les bateaux de 30 mètres >< 5,50 peuvent bien passer sur 
le canal du Midi, mais avec un ürant d'eau qui ne peut pas dé- 
passer 1,60, et par suite de l'obligation d'emprunter un tron- 
çon du canal du Midi pour arriver jusqu aux ports de Toulouse, 
les bateaux du canal Latéral n'ont pas utilisé jusqu'à présent le 
supplément de profondeur du canal Latéral. 

L'augmentation de mouillage procurera un avantage notable 
à la batellerie. Les bateaux les plus grands qui existent actuel- 
lement portent jusqu'à 175 tonnes de marchandises à l’enfon- 
cement de 1,60. En portant le mouillage à 1",80, on permet- 


tra un tonnage d'au moins 200 tonnes! 


, Soil une augmentation 
de 25 tonnes ou de 15 p. 100 du tonnage actuel. 

Le programme de 1003 peut n'être qu'une première étape 

bd ca | | | | 

dans la transformation des canaux. 

Certains réclament l'allongement des écluses à 38.50. pré- 

8 00, F 

voyant sans doute un jour la jonction du réseau du Midi avec 
les canaux du Centre, du Nord et de l'Est de la France. 


1. Les bateaux que fait construire la Socrété des A ffréteurs réunis, qui va 
prochainement organiser des services réguliers sur les canaux du Midi, ont une 
capacité totale de 175 tonnes, un déplacement lège de 52 tonnes et, au tirant 
d’eau de 1M,60, de 227 tonnes. 


J10 

D'autres croient qu'il convient de permettre l'accès du canal 
du Midi, au moins sur une partie de son trajet, vers l'extré- 
mité orientale, à la batellerie du Rhône, ce qui conduirait à 
des écluses de So mètres de longueur et 12 mètres de largeur, 
suivant le gabarit adopté pour l'amélioration du canal du 
Rhône à Cette, et pour la construction duscanal de Marseille au 
Rhône. dont les travaux sont en cours. 

Le champ reste ouvert, on le voit, au progrès. 

Mais tel quil est actuellement et tel qu'il sera dans quel- 
ques années après les travaux d'amélioration en cours, l'en- 
semble des canaux du Midi permet une meilleure utilisation. 


un trafie beaucou P plus considérable. 


L'examen des graphiques des recettes du canal du Midi de- 
puis l’origine jusqu'en 1898, des courbes de trafic du canal 
Latéral et du canal du Midi de 1867 à 1908, en est la preuve. 
Et si les conditions économiques actuelles réclament un prix de 


1. C'est en vue de bateaux plus grands que les bateaux actuels, à construire 
dans l’avenir, que ces dimensions ont été fixées. Les bateaux existants sur le 
Rhône n'ont que 6o mètres de longueur et 8 mètres de largeur, 

2. Le premier péage (arrêt du Conseil du 26 novembre 1684) était de 6 de- 
niers par quintal marc et par lieue de distance de 5.069 toises, et de » deniers 
seulement pour certaines marchandises (matériaux de construction, houille, ete.). 

La taxe a été réduite de 6 deniers à { deniers en 1686, lors de l'abandon par 
les descendants de Riquet du monopole de transport et du drait de voiture cor- 
respondant, 

De 1797 à 1858, la taxe est de o fr. 02 par 5 myriagrammes et 5.000 mètres. 

Les tarifs ont été fixés par la convention d’affermage de 1858 à o fr, 06 la 
tonne kilométrique pour la rre classe de marchandises, o fr. 05 pour la 2e classe, 
0 fr. 04 pour la 3e classe, o fr, 03 pour la 4e, o fr. 02 pour la 5e. 

Pendant les années de guerre maritime avec l'Angleterre, au dix-huitième 
siècle et au commencement du dix-neuvième, les recettes ont été plus fortes, 
les marchandises françaises évitant de passer par le détroit de Gibraltar. 

En 1830, le Gouvernement fit réquisitionner la plupart des bâtiments de mer 
pour l'expédition d'Alger, ce qui explique la forte recette du canal. 

Les plus fortes recettes sont atteintes en 1850. 

A partir de l’ouverture des chemins de fer et Jusqu'en 1870, elles déclinent 
d'une manière continue. 

Une reprise brusque se fait en 1871 et une ère de prospérité relative règne 
jusque vers 1882. 

Une nouvelle chute des recettes se produit à cette époque. C'est la consé- 
quence du phylloxera, de la crise générale des transports. 

La situation ne s'améliore guère jusqu’au rachat. 
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CANAL DU MIDI 


TABLEAU DES PRODUITS ANNUELS DES DROITS DE NAVIGATION 
DEPUIS 1080 JUSQUES A 1898 INCLUSIVEMENT. 


(Échelle : une division pour 400.000 francs.) 
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AU , — 
on transport inférieur à celui des premières années d'application 

at de la gratuité de la navigation, 1l est à prévoir que la batellerie 

Wa! s ; - s : CUVE = s 

PA pourra salsfaire à ces conditions par une meilleure organisa- 

PA Uüon, un meilleur outillage, de meilleurs procédés. ” 
EAY Amelioralions en cours ou projelées dans l'exploilalion. — 

Le Organisation de la balellerie. — V'organisation fait générale- 

ne - ment défaut. 

Ait La compagnie l'Union riveraine, dont le siège social est à 

L | | e | 


Bordeaux. qui a des représentants el des Magasins dans les 
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principaux ports des deux canaux, possède plus de 40 bateaux 
dont 2 remorqueurs porteurs, plus de 80 chevaux employés 


au halage. et dessert dans des conditions assurément satisfaisan- 


E] ER Re + 


tes toute la ligne des deux canaux, A compris l'embranchement 


de La Nouv elle. avec des voyages réguhers et des relais orga- 
nisés pour obtenir une marche relativement rapide (4 à 5 jours 
de Bordeaux à Toulouse, 4 à 5 jours de Toulouse à Béziers). 


La compa qnie générale des Remorqueurs de la Baïse, dont 
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le siège est à Lavardac. qui a des représentants et des magasins 
à Bordeaux, Lavardac, Nérac, Condom, Samnt-J un a 


= 


L 


possède 2 remorqueurs porteurs et 18 bateaux d'un tonnage 


total de 1.850 tonnes, 18 chevaux pour le halage avec un per- 


- 
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sonnel de 75 hommes pour la conduite des bateaux. Elle assure 
spécialement les relations entre la Baïse et Bordeaux avec un 
service régulier comportant deux départs par semaine. 

£n dehors de ces deux compagnies et de quelques groupe- 
ments, moins importants, de bateaux entre les mains d'entre- 
preneurs qui ne conduisent pas eux-mêmes, les autres bateaux, 
environ 200, la grande majorité par conséquent, appartiennent 
à des particuliers les conduisant eux-mêmes, avec des chevaux 
et mulets leur appartenant également. Chacun agit pour son 
compte, guidé par l'intérêt du moment. L'exploitation est éco- 
nomique, mais ne donne au commerce aucune garantie de sta- 
bilité du fret!. L'entente en vue d'installations qui profiteraient 


. au " “ = ” rs 3 bel fe 11 ; + Cx, 
1. À titre d'indication au sujet des prix de fret, on peut dire qu'ils sont géné- 
ralement compris entre o fr. o2 et o fr. 04 la tonne kilométrique. 


Graphique des lonnages Mlomébiques des marchandises 
dransporlees sur les Conaux du Midi, les Chemins de ler de le Compagnie du Midi et 
Jensemble des Chemins de ler francais de 1867 à 1908 — 


Lchelles des hauteurs : lunile de l'échelle des hauteurs correspond à :: 
Un miligrd de linnes filem. pour 4 courbe de lensermdle des Chess de fr Fançais : 
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à tous pour facihter la manutention de la marchandise, la met- 
tre en sécurité dans les ports, manque complètement. Il n’y a 
pas de service d'exploitation sur les canaux. 


Malériel flottant. — Le matériel flottant reste à peu près le 
même. La compagnie l'Union riveraine augmente cependant 
le sien, et de nouvelles compagnies sont annoncées ayant com- 
mandé des bateaux automoteurs, porteurs de marchandises. 


Traction des baleaux. — La traction n'a pas changé. On 
augmente simplement le nombre des chevaux quand on veut 
une marche régulière et rapide et qu'on a des bateaux plus 
chargés. La compagnie l’Union riveraine à généralement quatre 
chevaux par bateau. 

Des propositions ont déjà été formulées pour l'installation 
de la traction mécanique. Elles étaient peu mûries, elles ont été 
abandonnées par leurs auteurs. 

Sur le canal Latéral, le débit alimentaire abondant donne une 
puissance disponible aux écluses suscepuble d'être utilisée par 
une entreprise de traction électrique. 

Le débit emprunté à la Garonne à Toulouse, dans la retenue 
du barrage du Bazacle, et conduit au canal Latéral par le canal 
Saint-Pierre ou de Brienne et le bassin des Filtres, est actuelle- 
ment de 6.837 litres par seconde. Il va être réduit prochaine- 
ment à 5.000 litres. Cette réduction apportera une amélioration 
appréciable en réduisant l'effort de traction des bateaux spé- 
cialement dans les passages rétréeis (ponts et ponts-canaux) et 
en diminuant la violence des remous qui, au débouché des 
dérivations en aval des écluses, rendent difficile l'entrée des 
bateaux montants dans les écluses. 

Des services réguliers, mais libres, assurent le remorquage 
des bateaux du canal sur la Garonne entre Castets et Bordeaux 


et sur l'étang de Thau entre les Onglous et Cette. 

Sur la Garonne, les heures de départ et d'arrivée du convoi 
varient suivant la marée. Deux puissants remorqueurs de 390 
et 8oo chevaux assurent le service. Sur l'étang de Thau, deux 


or de  - — 
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entreprises possédant chacune deux remorqueurs font le ser- 
vice. Un départ a lieu tous les jours (dimanches et fêtes ex- 
ceptés), le matin de Gette, l'après-midi des Onglous. Le prix 
moyen du remorquage d’un bateau et de 18 francs. 


Énergie disponible sur le canal Laléral. — En tablant sur 
le débit réduit à 9.000 litres à Toulouse et sur celui de 
3.900 litres dérivé encore de la Garonne à Agen dans la rete- 
nue d'un barrage mobile construit spécialement pour cet 
objet, le barrage de Beauregard, on constate que la puissance 
brute totale aux écluses correspondante au débit qui passe en 
dehors de l'écluse est d'environ 4.600 chevaux pour les cin- 
quante-trois écluses de Toulouse à Castets. Elle est d'environ 
190 chevaux à chaque écluse vers Toulouse et descend à 
ho chevaux vers Castets. 

Une parte de cette puissance s’élevant à 1.196 chevaux à 
fait l'objet de concessions temporaires à divers usiniers". 

Énergie disponible sur le canal du Midi. — Le canal du Midi 
est moins abondamment alimenté. Le moulin de Trèbes est la 
seule usine de quelque importance, susceplüble d’être conservée 
après les travaux d'amélioration, actionnée par les eaux du 
canal. 

Une entreprise de traction électrique devrait donc faire appel 
à une source d'énergie étrangère au canal. Plusieurs distribu- 
lions d'énergie électrique sont d’ailleurs en contact avec diver- 
ses parties du canal et semblent suscepübles d'offrir des 
ressources suffisantes. 


Raccordements avec le chemin de fer. — W semble que par 
suite du voisinage du canal et du chemin de fer les points de 
contact entre ces deux voies de communication, où la marchan- 
dise puisse passer de l’une à l’autre, devraient être assez nom- 


1. Les concessions les plus importantes sont celles de la compagnie des 
Métaux à Castelsarrasin, de la papeterie de Montech, de la papeterie de 
Lacourtensourt, 
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breux pour obtenir le maximum d'effet utile des deux voies. 

La compagnie du chemin de fer du Midi, redoutant tou- 
jours la concurrence du canal, a été opposée jusqu à ces der- 
niers temps à tout raccordement. Son opposition subsiste 
enlère pour les raccordements à Carcassonne et à Béziers. 
particulièrement faciles. Il existe même un raccordement à 
Béziers qui, à hitre provisoire, rendrait des services et que la 
compagnie ne consent pas à mettre à la disposition du com- 
merce. La loi du 3 décembre 1908 permet de passer outre à 
l'opposition de la compagnie, mais cela exige de linitiative, 
de la persévérance de la part des intéressés. Ceux-e1 n'ont 
guère montré ] usqu à présent leurs aphitudes à ce suJel. Les 
chambres de commerce s occupent des choses de la navigation, 
émettent des vœux en faveur de l'amélioration des canaux, de 
l'allongement des écluses. de l'autonomie des voies navigables. 
Elles ne sont pas encore intervenues, dans la région, d'une 
façon active, comme les chambres de commerce des ports, 
dans les installations d'outillage sur les canaux. 

À Toulouse, 1l semble que la question du raccordement entre 
le canal et le chemin de fer soit en voie d'être résolue. 

La société des Magasins généraux a demandé la concession 
d'un outillage public sur les dépendances du canal dans le bief 
des Minimes (voies ferrées, grues, etc...) pour le chargement 
et le déchargement des marchandises et le transbordement de 
bateau à wagon et vice versa. 

En attendant cette concession, elle a commencé ses installa- 
ions à titre privé et elle assure déjà le transbordement des 
marchandises entre le canal et le chemin de fer. C'est ainsi 
que des marchandises expédiées de Bordeaux par bateau jus- 
qu à Toulouse continuent leur route par voie ferrée, dans une 
direction transversale au canal, vers l'Ariège, le Tarn. De 
même des marchandises amenées par chemin de fer jusqu à 


y" ane |i-HEA RE are EVA = A | 
l'oulouse em pruntent la voie d'eau pour arriver à destination”. 


1. Comme exemple intéressant de ce transbordement, citons celui des char- 
bons français à destination de l’usine à gaz de Toulouse qui empruntent le 
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LE BAS-RELIEF DES PONTS-JUMEAUX. 


(Euvre de François Lucas, 


La Méditerranée » (aprés restauration). 
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Reslauralion d'une œuvre d'art. — Pour rompre un instant 
avec la sévérité des chiffres et des observations relatives à la 
consistance des voies de lransport au point de vue technique et 
commercial, el pour terminer ce que nous avons à dire au sujet 
des canaux, nous signalerons la restauration d'une œuvre 
d'art, le bas-relief des Ponts-Jumeaux", qui vient d'être faite 
par M. Camille Raynaud, professeur à l'Ecole des Beaux-Arts 
de Toulouse, aux frais de l'État, ce monument étant une dépen- 
dance du canal du Midi. 

Ce monument est l'œuvre du sculpteur François Lucas? 
(1750-1813). La Biographie loulousaine* le décrit en ces ter- 
mes : 

« Ce bas-relief est remarquable non seulement par sa com- 
position ingénieuse, mais encore par les belles figures qu'il 
content. Placée au centre, lOccilanie, représentée par une 
belle figure de femme, ordonne au Canal de couler à la fois 
vers le midi et le septentrion et de mêler ainsi ses ondes à 
celles de la Méditerranée et de l'Océan. Appuyé sur une urne 
d'où s échappent ses eaux, le Canal, figuré par un homme dans 
la force de l’âge, obéit à la superbe volonté de la Province. 
Les génies des arts creusent le lit du fleuve artificiel qui doit 
porter les richesses des deux mondes. La ville de Toulouse 
paraît dans le lointain, et une écluse déjà élevée, et dans laquelle 
on voit un vaisseau, rappelle les ingénieux moyens employés 


canal sur environ 2.000 mètres seulement pour faire le trajet entre la gare de 
Toulouse et Pusine. I a fallu que les deux manutentions qu'exigent cette com- 
binaison fussent particulièrement économiques. D'une part, la situation du bief 
des Minimes se prête très bien au raccordement du chemin de fer avec le 
canal ; d'autre part, le déchargement des bateaux à l'usine à gaz, située en rive 
du canal, se fait à l’aide d'un transbordeur puissant récemment établi. 

1. Ce bas-relief est situé entre le pont du canal du Midi et celui du canal de 
Saint-Pierre, et appliqué sur le mur dominant le bassin de l'Embouchure, face 
à la direction de l’écluse de descente en Garonne. 

2. Du même sculpteur sont les œuvres suivantes : Le mausolée de M. de 
Puivert, dans la cathédrale de Saint-Étienne; le groupe Les Adorateurs, sur le 
maitre-autel de l’église Saint-Pierre ou des Chartreux. 

3. Biographie toulousaine où Dictionnaire historique, par une Société de 
sens de lettres. Editeur : L.-G. Michaud, imprimeur-libraire, rue des Bons- 
Enfants, n0 34, Paris, 1823. 
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pour vaincre les obstacles que les différences de niveau oppo- 
sent à la navigation. À la gauche de la ligure qui représente 
l'Occitanie, la Garonne élève sa tête couronnée de roseaux. 
Des arbres chargés de fruits, et le génie de l'Agriculture occupé 
à tracer des sillons, annoncent la fertilité des contrées qu elle 
arrose. 

€ On doit regretter que ce beau monument, qui se place en 
première ligne avec les morceaux les plus remarquables de la 
sculpture française de cette époque, n'ait pas été respecté, même 
avant la Révolution. » 

D'après la tradition, le monument avait eu parlicuhèrement 
à souffrir en 1814, lors de la bataille de Toulouse : on y voyait 
effectivement, avant la réparation, de nombreuses traces de 


balles et même de boulets. 


Il. — Routes. 


Le réseau des grandes routes, routes nationales, routes 


départementales, s'est peu modifié au cours des vingt-cinq der- 


nières années. Les routes actuelles existaient déjà, et depuis 
longtemps, au début de cette période. 

La plupart de ces routes avaient beaucoup perdu de leur 
ancienne importance par suite de la disparition progressive du 
roulage à grande distance devant les chemins de fer, et sou- 
vent des routes plus récentes, moins importantes, les chemins 
vicinaux, avaient une fréquentation supérieure à celle des routes 
nationales. 

L'intérêt des grandes routes sest cependant de nouveau 
affirmé avec le développement des automobiles dont le nombre 
s'accroît rapidement dans la région. 

En 1909, dans le département de la Haute-Garonne, l'ad- 
ministration des contributions directes a imposé 470 automo- 
biles d’une puissance totale de 5.471 chevaux- vapeur”. 


1. Renseignements fournis par M. Caltaux, ingénieur en chef des mines, et 
par M. Boyer, directeur des contributions directes de Toulouse. 
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VOITURES AUTOMOBILES 


Nombre de pecepisses de déc/aralions de voilures à moleur mecanique 
delivres Par l'arrondissement minéralogique de loulouse de 18.99 à 1903. 
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Échelle : une division p. 100 récépissés. 
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le PONTS CONSTRUITS: PAR LE SERVICE VICINAL 


A DE LA HAUTE-GARONNE (1884-1909). 


FER PONT DE MIRAMOXST, SUR LA GARONNE 


nl À 3 arches elliptiques, au 1/4 de 20m 80, 28m 80 et 26m80 d'ouverture. 
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PONT DE BOUSSENS, SUIR LA GAROXMME 
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1 À 2 travées solidaires de 88m d'ouverture totale. 
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PONT DE MAURAN®.SUR LA GARONNE 


À 5 arches plein cintre de 21m d'ouverture chacune. 
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PONTS COXSTRUITS PAR LE SERVICE VICINAL MA 


DE LA HAUTE-GARONNE (188/4-1900). 


PONT DE LACROIX-FALGARDE, SUR L ARIÈGE F 


À 2 travées solidaires de r10M85 d'ouverture totale. 


PONT DE L'ISLE-EN-DODON, SUR LA SAVE 


Arche elliptique de 23m d'ouverture, surbaissée au 1/9. 
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Travée de 24m d'ouverture. re 
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Les graphiques montrent la progression du développement # 
des automobiles depuis 1901, dans la Haute-Garonne, dans Ê 
l la région, dans la France entière. 4 
1 Quelques autobus font des transports en commun dans la | ' j 
| Haute-Garonne, l'Aveyron, l'Aude, les Pyrénées-Orientales, : 
| le l'arn. fi 
À Les camions automobiles se développent, notamment dans de 
la Haute-Garonne. ei 
ë Le réseau des chemins vicinaux a continué à se développer, il 
i surtout en ce qui concerne les chemins vicinaux ordinaires, no 
| avec l’aide de l'État par l'apphealion de la loi du 12 mars 1860, 4 
l et un grand nombre de villages et même de chefs-lieux de ‘ 
| commune, dans la montagne, où on ne pouvait arriver qu'à 3 
dos de mulet, sont maintenant accessibles par des chemins L 
carrossables. F 
| C'est pendant les vingt-cinq dernières années que s'est déve- Fi 
il loppée d'abord sur les routes nationales, puis, en cénéral, sur 4 
=: les autres routes et chemins, dans les départements de la 4 
k région, la méthode d'entretien par rechargements cylindrés, je 
|. avec des rouleaux à vapeur, qui a réalisé une améhoration 
h considérable, si appréciée par les voyageurs en automobile, 4 
h dans l'état d'entretien des routes. LS 
à Quelques chiffres pour un certain nombre de départements ù x 
de la région feront ressortir l'importance des routes et che- ra 
j mins. Nous signalerons en même temps les particularités les te 
| plus intéressantes dans l'état actuel de ces routes ou dans les v 
| progrès réalisés depuis vingt-cinq ans. 
\ Gers !. — Le réseau des routes nationales, des routes dépar- 


lementales et des chemins vicimaux entretenus a un dévelop- 
pement lolal d'environ 8.000 kilomètres, dont 445 kilomètres 
pour les routes nationales et 1.235 kilomètres pour les routes 
départementales. La dépense annuelle d'entretien y est d’en- 
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viron 1.000.000 francs, dont 250.000 francs pour les routes 
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nationales et 500.000 francs pour les routes départementales. 


1. Renseionements fournis par M. Arrault, insénieur en chef à Auch. 
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AmÈèGe!. — Les routes nationales de l'Ariège ont un déve- 
loppement de 270 kilomètres. L'une de ces routes est la route 
nationale n° 20 de Paris à l'oulouse et en Espagne qui, après 


avoir remonté l'Ariège dans les gorges de Berduquet et des- 
servi les établissements thermaux d'Ussat et d'Ax-les-Thermes, 
quitte le département après le village de lHospitalet, à 
1./90 mètres d'altitude, et monte au col de Puymorens, dans 
les Pyrénées, à l'altitude de 1.920 mètres. Sur cette dernière 
partie de la route, après les gorges de Berduquet, la eircula- 
tion est souvent interrompue en hiver par d’abondantes chutes 
de neige et des avalanches. 

Une autre route nationale de l'Ariège est la route n° 119 de 
Carcassonne à Saint-Girons, qui est remarquable par son pas- 
sage dans les gorges de l’Arize et dans la grotte naturelle d’en- 
viron 400 mètres de longueur du Mas-d'Azil, où passent à la 


fois la rivière l'Arize et la route. 


Haures-Pyrénées?. — Le réseau des routes nationales dans 
les Hautes-Pyrénées est de 350 kilomètres, y compris les em- 
branchements de la grotte de Lourdes, de Cauterets et du cir- 
que de Gavarnie. Il reste encore aujourd'hui, comme il y a 
vingt-cinq ans, deux lacunes d'ensemble 39 kilomètres à 
construire pour achever ce réseau. 

Chacune de ces lacunes s'applique au prolongement d'une 
route jusqu à la frontière espagnole. 

La première est relative à la route nationale n° 21, au delà 
de Gavarmie: la dépense est très élevée et on ne peut indiquer 
à quel moment Île projet entrera dans la période d'exécution. 

La seconde lacune est relative à la route n° 129, au delà de 
Tramesaygues. 

Un avant-projet a été présenté dernièrement pour l'achève- 
ment de cette route. Mais, de son côté, l'Espagne a suspendu 
les études sur son versant par suite de l'opposition formelle du 


1. Renseignements fournis par M. Burger, ingénieur en chef à Foix. 
>. Renseignements fournis par M. Bernis, ingénieur en chef à Tarbes. 
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ministre de la guerre espagnol. La question ne pourra être 
reprise que lorsque cette opposition aura cessé. 

Les routes thermales dans le département des Hautes-Pyré- 
nées, construites par le département avec de larges subsides 
de l'État et entretenues par le département, ont un développe- 
ment de 106 kil. 500. Elles relient Bagnères-de-Luchon et 
Bagnères-de-Bigorre à Eaux-Bonnes en passant par le col de 
Peyre-Sourde, Bordères-Louron, Arreau, le col d'Aspin, Cam- 
pan et Sainte-Marie-de-Campan, le col du Tourmalet, Barè- 
ces, Luz-Saint-Sauveur, Argelès, Aucun et les cols de Couret 
et d'Aubisque. 

Les chemins vicinaux entretenus ont un développement 
total de 3.933 kilomètres, en augmentation de 200 kilomètres 
sur le réseau de 1884. 

Plusieurs des THOUVEAUX chemins mellent CII valeur les sites 
des Pyrénées. 

Tel est notamment le chemin pittoresque de Cauterets au 
Pont-d'Espagne ; tel. aussi, le chemin d'accès au réservoir de 
Caillaouas, qui facilite l'ascension si intéressante du pic des 
Gours-Blancs (3.116"). Tel sera le chemin conduisant de 
Pont-d'Espagne à l'hôtellerie du lac de Gaube, qui a été étudié 
et qui sera entrepris lorsqu'aura cessé l'opposition d'une par- 
ue de la population de Cauterets. Ce chemin facilitera Îles 
ascensions du Vignemale et les belles excursions que comporte 
la région peu explorée entre le lac de Gaube et Gavarnie. 

Tel sera aussi le chemin de Gèdre à Héas, qui va être com- 
mencé grâce aux subsides du Tourimg-Club. Ce chemin per- 
mettra aux voitures d'arriver au hameau de Héas et les nom- 
breux touristes qui visitent le cirque de Gavarnie pourront 
facilement accéder au cirque plus imposant de Troumouse. 


Tarn-Er-GaARoONNE. — Les routes nationales! du départe- 


"2 ra 1 | Le "1 
ment de Tarn-et-Garonne ont un développement total d'envi- 


ron 200 kilomètres. 


1. Renseignements fournis par M. Moissenet, ingénieur en chef à Montauban. 


32/ É. LEVESQUE. 


Le réseau des chemins vicinaux! à l’état d'entretien s'est 
considérablement accru pendant les vingt-cinq dernières 
années. Îl a passé de 4.500 kilomètres à 9.900 kilomètres. 
Plusieurs ponts importants sur le Tarn, l'Aveyron, la Garonne 
ont été construits pendant cette période. La dépense annuelle 
d'entretien du réseau est d'environ 350.000 francs. 


Tarn’. — Les chemins vicinaux du Tarn constituent aussi 
un important réseau d'environ 6.500 kilomètres de dévelop- 
pement. On y dépense, pour l'entretien, environ 1.100.000 fr. 


Haure-GaroNxE. — Le département de la Haute-Garonne 
possède 5/44 kilomètres de routes nationales *. À l'exception de 
la route de Perpignan à Bayonne, qui court au pied des Pyré- 
nées, toutes les routes nationales passent par Toulouse et 
rayonnent dans la direction de Paris, Lyon, Agde, Narbonne, 
Luchon, l'Espagne, Bayonne. | 

Au réseau des routes nationales 1l convient de tie la 
route thermale de Bagnères-de-Bigorre à Bagnères-de-Luchon, 
dont la longueur dans la Haute-Garonne est de 14 kilomètres. 

Deux routes nationales vont de Toulouse en Espagne. Mais 
l'une d'elles n'arrive à la frontière que par un sentier muleter 


de 6 kilomètres de longueur, entre l'hospice de France et le 


port de Venasque. 

Ce sentier est d'ailleurs très fréquenté par les touristes qui, 
de Luchon, vont visiter les hautes montagnes du massif du 
Néthou et de la Maladelta ou les pics avoisinant le passage 
fameux du port de Venasque (alütude 2.417"). Il sert égale- 
ment au transit commercial qui se fait entre la vallée française 
de la Pique et la vallée espagnole de l'Esera. 

Le réseau des routes nationales s’est accru dans la traversée 
de Toulouse d’une annexe comprenant un nouveau pont sur la 
Garonne, le pont Saint-Michel, construit de 1885 à 1889, pour 


1. Renseignements fournis par M. Prouzet, agent voyer en chef à Montauban. 
>, Renseignements fournis par M. Goupil, agent voyer en chef à Albr. 


3. Renseignements fournis par M. Eschbach, ingénieur en chef à Toulouse, 
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décharger le Pont-Neuf d'une partie de son importante cireu- 
lation. 

Le réseau des routes départementales et des chemins vici- 
naux de la Haute-Garonne! a un développement total d’envi- 
ron 7.900 kilomètres (à l'état d'entretien ou de viabilité). I] 
s'est accru d'environ 1.190 kilomètres pendant les vingt-cinq 
dernières années. L'augmentalion porte presque entièrement 
sur les chemins vicinaux ordinaires. 

Comme exemple des bienfaits de la loi du 12 mars 1880, 
qui alloue aux communes, pour la construction de ces chemins, 
des subventions de l'État et du département d'autant plus éle- 
vées que la valeur du centime est plus faible, on peut citer la 
commune de Razecueillé, dont le centime est de 11 francs, 
et qui va posséder 5 kilomètres de chemins récemment cons- 
truits sur le versant Est de la vallée du Ger, coûtant environ 
119.000 francs et pour lesquels cette commune n aura fourni 
que 11.000 francs, soit un dixième de la dépense totale. 

C'est aussi à la loi de 1880 qu'on doit la construction d'une 
hgne de chemins vicinaux. qui sera prochainement achevée, 
reliant les cantons de Saint-Béat et Aspet et franchissant le col 
de Menthé (altitude 1.440") dans le massif de Cagire. Cette 
ligne représente une dépense totale de 500.000 francs. Son 
parcours constitue une des plus belles excursions des Pyré- 
nées. 

Le prix de revient de l'entretien des chaussées varie de 
O fr. 14 c. pour les chemins vicinaux à o fr. 49 c. pour les 
routes départementales par mètre courant et par an. Il a aug- 
menté depuis 1884 de 10 à 19 p. 100. 

Des ouvrages d'art importants, conçus avec la sobriété et 
l'économie qui caractérisent les ponts vicinaux, se rattachent 
au développement du réseau (ponts sur la Garonne, la Save, 
l'Hers, l'Ariège). 

D'autres ouvrages sont en projet comportant notamment 
l'emploi du béton armé. 


1, Renseignements fournis par M, Lames, agent voyer en chef à Toulouse, 
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L'extension des lignes de montagne se poursuit, facilitant 


l'ascension des cols ou pics intéressants de la région pyré- 
néenne dans la Haute-Garonne. 


Vace DE TouLrouse. — Les voies urbaines de la ville de Tou- 
louse' ouvertes à la circulation publique, alignées ou élargies 
pendant les vingt-cinq dernières années, sont très nombreuses 
el représentent une dépense lotale d'environ 19 nullions. 

Parmi les voies les plus importantes, ainsi créées ou amélio- 
rées, citons la rue d'Alsace-Lorraine prolongée (rue du Lan- 
guedoc), la rue de Metz prolongée, les boulevards Lazare-Car- 
not, Armand-Leygue, Matabiau, des Minimes, Riquet, l'avenue 
de Paris, les rues du Poids-de-l' Huile, Jean-Suau, Rivals. de 
la Poste, du Musée, etc. 

Plusieurs ponts et passerelles ont été construits sur le canal 
du Midi (pont du Cimetière, passerelles de Nègreneys et des 
Soupirs, passerelle de la Baraquette). 

Les opérations en cours comprennent notamment le perce- 
ment de la rue Ozenne, le prolongement de la rue Constantine, 
la construction d'un nouveau pont sur la Garonne, le pont des 
Amidonniers. et des voies aux abords. 

Le pont des Amidonniers mérite une mention spéciale. Le 
projet a été conçu et les travaux sont dirigés par M. Séjourné, 
ingénieur en chef des ponts et chaussées. Le système de cons- 
traction est celui du pont de Luxembourg, dont M. Séjourné 
est également l'auteur. L'ouvrage comprend deux ponts en 
maçonnerie parallèles, les arches et les piles de l’un dans le 
prolongement de celles de l’autre, de 3"25 seulement de lar- 
geur chacun, séparés par un intervalle de 10 mètres. Sur ces 
deux ponts repose un tablier en béton armé de 22 mètres de 
largeur supportant la chaussée et les trottoirs *. 


1. Renseignements fournis par M. Azéma, directeur des travaux communaux 
de la ville. 

2, La longueur totale du pont est de 253 mètres. Il comprend cinq arches de 
38m50 à 46 mètres d'ouverture. Le débouché superficiel au-dessous de la crue 
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Indépendamment du système. de construction, qui constitue 


une remarquable et très ralionnelle application de l'association 


du béton armé et de la maçonnerie dans les grands ouvrages, 


PONT DES AMIDONDIERS SUR LA GARONNE, À TOULOUSE, EN CONSTRUCTION. 
Vue des deux ponts Jumeaux sur lesquels il reste à établir un tablier en ciment 
armé. 

Largeur de chaque pont, 5M25; intervalle entre les deux ponts, 10 méêtres ; 
largeur totale du tablier, 22 mètres. 


le pont des Amidonniers peut être admiré pour sa belle ordon- 
nance générale, la robustesse des piles, l’élégissement des tym- 


pans, la sobre et élégante décoration des arches, l’harmonieuse 


exceptionnelle du 23 juin 1875 est de 2.282 mètres carrés, ce qui donne, pour 
un débit évalué à 7.500 mètres cubes, une vitesse moyenne de 3m56. 

La dépense s’élèvera à 1.100.000 francs, soit environ 180 franes par mètre 
carré de surface de chaussée et trottoirs. 
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union, dans la construction, de la pierre et de la brique, 


celle-ci jetant sur louvrage le ton rose des édifices toulou- 


sains. 

Parmi les opérations nouvelles pro) elées par la ville de Tou- 
louse, citons le prolongement des allées Lafayette, qui entraîne 
le déplacement de l'école vétérinaire, la place et l'avenue 
Armand-Leygue, etc. 

Aux voies de communication se rattachent les parcs et jar- 
dins publics. On sait avec quel soin sont tenus les Jardins 
publics, le Jardin-des-Plantes, le Jardin-Royal, le Grand-Rond, 
dont l'ensemble constitue l'un des plus beaux ornements de la 
ville. Quelques squares nouveaux ont été créés (square Armand- 
Duportal, square du Musée, square Saint-Etienne). Signalons 
aussi le pare Toulousain, récemment créé sur le ramier du 
Château, dont les ombrages et la fraîcheur sont déjà si appré- 
ciés et si recherchés par la population toulousame. 


IT. — Chemins de fer’ 


La période de vingt-cinq ans que nous avons à envisager 
commence, pour les chemins de fer, au lendemain des con- 
ventions de 1883. 

Elle comprend donc le développement du réseau des che- 
mins de fer du Midi que ces conventions avaient pour but 
d'assurer. 


Développement du réseau du Midi. — Le développement du 
réseau, de ses moyens d'action, des résultats obtenus et des 
services rendus est mis en relief par les chiffres c1-après : 


1. Renseignements fournis par M. Eydoux, ingénieur des ponts et chaussées, 
ingénieur de la voie à la compagnie des chemins de fer du Midi. 
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Augimen- 


| | tation 
6. p:°/0 
1884 | 1908 9 | 
| : rapport 
| | à 1884. 
We? que 
s +6 . F CUT | æ “ | | 
Capital d'établissement . .........)1.039 millions. 1.498 millions. ! 440/, | 
Longueur explaitée.. ..2..,....,.. 2.028k | 3.898k | 52 — 
Nombre 7... 650 | 949 | 45 — 
Locomotives. | Effort de traction! | | 
RE ee 4.385.000k8#  7.q08.000k# | 8a — 
Wagons  { Nombre.........| 18.429 | 25.704 4o — 
née | Tonnage pouvant! | 
marchandises. (être transporté, 183.o44t | 276.978! Die 
Receltes d'exploitation, ........., 91.644.893  125.633.529 1 | 37 — 
PROD ANEL NE EE sen acuee 39.328.147! : 62.g04.213f | Go — 
| Nombre de voyageurs kilométri- | 
RER nee eus dun, 0al. Jul S 1-908,978:700|104 — 
Tonnage kilométrique de marchan- | 
D Ra ee te x | 806./491.882t 1,516.293.0978t| 88 — | 


La carte du réseau montre les nouvelles lignes construites 
pendant les vingt-cinq dernières années, 

Ces nouvelles lignes! sont : 

1° Des voies transversales ou des voies de pénétration dans 
des régions qui ne possédaient encore aucun moyen pratique el 
rapide de communications. Elles favorisent les pays qu'elles 
desservent et apportent aux grandes lignes déjà existantes un 
afflux de trafic qui, pour la plupart, rend leur existence pécu- 
miairement avantageuse pour la compagnie. 

2° Des voies de pénétration dans les Pyrénées très fréquen- 
tées des touristes, quelles conduisent aux stations thermales à 
la mode et aux centres d'exeursions réputées. Quelques-unes 


1. Parmi les nouvelles lignes construites depuis vingt-cinq ans se trouve.celle 
de Carmaux à Rodez, ouverte à l'exploitation le 18 décembre 1902. C'est sur 
cette ligne qu'a été construit le remarquable viadue du Viaur, de 460 mètres 
de longueur, avec une arche centrale de 220 mètres d'ouverture, du système 
Canteliver, supportant la voie à plus de 100 mêtres au-dessus de la vallée. Un 
seul pont fixe a réalisé jusqu'à présent une portée plus considérable, c'est 
celui du Firth of Forth, en Ecosse, près d'Edimbourg, qui comprend deux 
arches de 518 mètres de portée, 
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Graphique des lonages des marchanaises lransporlees sur les 
chemins de ler dy Midi (pelle vilesse), dés recelles corresponaantes el du produrl moyen 
par donne Ailométrique de 1884 3 1908 
Loheles des hauteurs : l'in de échelle des louturs correspond à: 

Tmlon delonnes pour /e tonnage des marchandises : 
Smillons de lances pour les recettes correspondantes : 

OO mlions de lonnes #rlom! peur le lénnege iarelrique : 
1 cenbine pour le proc moyen parlänne Mbmetrique. 
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d'entre elles présentent, de plus, une importance particulière EX 
pour l'avenir qui leur est réservé de nous mettre en communi- |  . 
cation avec l'Espagne. Nous en reparlerons plus loin. 


Grandes amélioralions de 1SS7 à 190$. — Indépendamment 
du développement du réseau par la construction et la mise en 
exploitation de nouvelles lignes, de grandes améliorations ont | 
été réalisées, de 1884 à 1908, par le doublement de certaines | je 
lignes, le renforcement des voies, l'augmentation du nombre | 
des signaux et installation d'appareils donnant plus de sécu- D. 
rité, l'extension des installations dans les gares pour les divers De 


services, l'augmentation de puissance et de capacité, et divers nn 


perfectionnements du matériel roulant. 1 
| Eu 
| Doublement des lignes. — Le doublement des lignes en ‘4 

exploitation a porté sur 280 kilomètres appartenant aux lignes M 

de Bordeaux à Irun et de Toulouse à Bayonne. LE 

La ligne de Bordeaux à Frun est maintenant à double voie de 
sur tout son parcours jusqu à Hendaye ( gare frontière), et celle D 
de Toulouse à Bayonne l'est de Toulouse à Puyôo, gare à L 


parur de laquelle on peut dire qu'elle se dédouble en un tron- PE 

çon continuant jusqu à Bayonne, el l'autre, allant vers Dax. (AE 
il réunissant les départements des Hautes et des Basses-Pyrénées Ha 
)| à la grande ligne de Bordeaux et Paris. je. 
| Renforcement des votes. — L'augmentation du poids des 


1 machines, dû à l'augmentation de leur puissance, à conduit à 
revoir tous les ouvrages d'art au point de vue de la sécurité. 


Des ouvrages en maçonnerie, rien à dire à ce point de vue: il se 
n'y a eu à exécuter que de simples travaux d'entretien cou- 4] 
rant, sauf, peut-être, pour le pont de l'Adour, à Tarbes, qui a LA 
été reconstruit. [n'en est pas de même des ponts métalliques. At 


Les calculs des divers organes de ces ponts ont été repris en {” 
- P P je 


employant les charges de la nouvelle machine type, et l'on a ie 
été conduit à renforcer, dans les uns, les longerons, dans “y 


d'autres, les poutrelles ou les poutres maîtresses. La même 
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opération a été effectuée pour les ponts à poutres jumelées, et 


! l'on a dû réduire la longueur de certaines des poutres pour 
ju qu elles satisfassent aux nouvelles exigences, d'où remaniement 
is complet de la plupart de ces petits ouvrages. L 
La vitesse des trains et le poids des machines et des véhi- | 
Wii: cules augmentant, on a été conduit à envisager une voie cham- 
pignon de plus en plus forte. Les rails en fer de 5" 50 ont été 
systématiquement remplacés par des rails en acier de 5" 50, 
li puis de 11 mètres, et quelques kilomètres de rails de 22 mètres 
ï sont déjà placés dans les voies principales. 
il Les coussinets de 8500, ceux de 10500 et 11“500 ont 
| d'abord été abandonnés pour les traverses de Joint, qui sont les l 
| plus fatiguées, et remplacés par des coussinets de 16“00 à | 
1 trois ürefonds ; puis les autres coussinets sont remplacés par 
j des coussinets de 14"9500 à deux trefonds : enfin, sur les 
orandes lignes, ces derniers tendent à faire place aux COUSSI- 
ù | nets de 16400, qui, ayant un empattement plus grand et étant 
fixés aux traverses par trois ürefonds, contribuent, dans une 
proporhion notable, au renforcement de la voie. 
Les éclisses ont été renforcées ; l’échisse dite plongeante, 
dé présentant un grand moment d'inertie. est maintenant seule 
1 usitée sur les lignes principales. Sur les lignes secondaires, on 


"| remplace systématiquement les éclisses ordinaires en fer par 
1 des éclisses en acier et par des éclisses plongeantes au fur et à 


mesure que se fait la substitution des rails de 11 mètres à ceux 
di de 5"50. Un nouveau type d'échisse, l'échisse-pont qui enserre 
| le rail de trois côtés et repose sur les deux traverses de joint au 


moyen de selles, est déjà placée dans les voies des grandes 
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lignes aux points les plus fatigués. 
Enfin, pour satisfaire aux orandes vitesses, la compagnie à 


été amenée à placer une se plième traverse par longueur de rail 


de 9"50. 

Les aiguilles en pleine voie qui sont abordées par des trains 
en vitesse ont leurs cœurs de croisement en fonte remplacés 
à par des cœurs en rails assemblés qui sont beaucoup plus 


ja robustes el présentent également plus de sécurité. 
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Lignedmie murmale) js à l'exploitation du F'lanvier 1885 
Ligne à raie étroite su 31 Décembre 1308. 


Ligue ie à | cencédées au 31 Décenibre 1908. 


Lignes des résesux ares que le Midi . 
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Développement des signaux el disposilifs de sécurité. — Le 
nombre des SIGNAUX a élé augmenté en vue d'assurer la sécu- 
rité de la circulation. Fous les points qui peuvent présenter un 
obstacle quelconque à la circulation, à quelque moment que ce 
soit, sont couverts dans les deux sens par des signaux. Les 
passages à niveau fréquentés sont couverts de la même façon. M 
Les postes d'enclenchements ont été établis. 4 

La serrure Bouré, très employée à la Compagnie du Midi, 
et, dans cerlains cas. complétée par le levier transmetteur de LH: 
clé, permet les enclenchements les plus divers et assure non nn 
seulement la sécurité de la circulation, mais encore celle des 
passages à niveau par enclenchement des barrières et des dis- 
ques de ces passages à niveau, Des postes hydrodynamiques ont 
été installés sur quelques points du réseau, et il a été établi à 
Bordeaux un poste de commande électrique des signaux et 
aiguilles. 

Le système de cantonnement ou «block system » a d'abord 
été installé, sous forme de block Regnault sur quelques sec- 
üons les plus chargées du réseau, notamment aux environs des 

gares importantes. Cest un système d'enclenchement de si- 
gnaux à distance au moyen d'électro-aimants et qui ne permet 
pas à deux trains de se trouver dans la même section de can- 
tonnement. 

Avec l'augmentation de trafic sur de grandes sections de 
hgne, 1l a fallu avoir recours au block automatique électrique. 

Avec ce système, la voie est partagée en sections de voies 1s0- 

| lées électriquement les unes des autres. Le premier essieu d'un 

| rain passant un joint isolé met à l'ouverture les signaux de la Ru 

j section suivante si aucun train ne se trouve sur celte seclion. 

| Le train entrant dans la section ferme les signaux la couvrant, 

et les bloque à l'arrêt tant que son dernier essieu n’est pas sorti A 
de la section. Le bloc automatique électrique a été installé n° 

# entre Bordeaux et Langon sur la ligne de Bordeaux à Cette, et 

entre Bordeaux et Lamothe sur la ligne de Bordeaux à Irun. Il 
commence à fonctionner entre Béziers et Cette : il est installé, 
mais non encore en service, entre Narbonne et Béziers. et on 
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l'installe entre Toulouse-Matabiau d'une part, Escalquens, La- 
courltensourt et Portet-Saint-Simon, d'autre part. 


Nouvelles installations dans les gares. — Les gares ont suivi 
également le mouvement ascendant du trafic et les exigences de 
l'affluence, des commodités, en même temps que de la sécurité 
des voyageurs. 

On peut dire que toutes les gares de moyenne et de grande 
importance ont été agrandies et remaniées depuis 1884, sauf, 
toutefois, les gares frontières Hendaye et Cerbère, qui ont 
vu une parle de leurs voies abandonnées par suite 4 régime 
proteclionniste préconisé en France depuis quelques années. 
Dans les petites gares des grandes lignes de Bordeaux à Cette 

t de Toulouse à Bayonne, on à construit. puis allongé, des 
voies de grand garage destinées à garer les longs trains de 
marchandises au passage de trains plus rapides. Des halles 
métalliques à fourrages et des quais couverts ont été construits. 
Le triage par la gravité a été établi successivement à Toulouse, 
Narbonne, Bordeaux, Perpignan, Bayonne, Montauban, ete... 
et des chantiers de débord ont été étendus ou créés sur divers 
points du réseau. 

La gare de Bordeaux a été complètement remaniée et le re- 
manmement de celle de Toulouse est actuellement en cours. Le 
projet que l’on réalise dans cette dernière gare est double : 

1° Quadruplement des voies de la gare Matabiau à la bifur- 
cation des Demoiselles, ou prolongement de la ligne de Fou- 
louse à Bayonne jusqu'à la gare de Toulouse-Matabiau : 


2° Déplacement et transformation du dépôt des machines, 


en vue de l'établissement de voies de garage pour trains de 
grande vitesse et du remaniement complet des voies de la 
gare. De plus, la gare de Toulouse-Raynal (petite vitesse) de- 
venant nas on a, pour la doubler, remis en état la 
oare de Lalande-triage, située à deux kilomètres de Raynal: 
nous verrons plus loin les projets qui complètent ce pro- 
oramme. 

L'exécution de ce programme entraîne le rescindement de 
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l'école vétérinaire. On doit y rattacher aussi, pour lamélio- 
ration des accès à la gare des voyageurs et à celle des mar- 
chandises, la couverture d’une parte du canal du Midi. 

Les installations afférentes à la traction ont subi des modifi- 
calions dues à l'augmentation du nombre des machines. La 
manutention mécanique du combustible à été établie à Bor- 
deaux, Bayonne, Narbonne, Béziers, Toulouse, ete..., et sur di- 
vers points, des ateliers ont été construits. Il faut noter, en par- 
ticulier, le dépôt de Bordeaux avec sa remise circulaire et ses 
deux ponts tournants, et le nouveau dépôt de Toulouse avec 
sa remise rectligne, son transbordeur et ses ponts lournants, 4 
tous ces organes élant mus électriquement. +4 { 1 

Les dispositifs relatifs à la grande vitesse et au service des és 
voyageurs ont également subi de grands changements depuis 
1884. Avec la longueur des trains de voyageurs et la nécessité 
d'en ranger quelquefois deux le long du même troltoir, on a 
été conduit à allonger ces trottoirs dans des proportions nota- 
bles et chaque modification de gare comporte toujours une aug- 
mentation de la longueur des trottoirs lorsqu elle ne comporte 
pas l'augmentation du nombre de ces trottoirs. Des halles ont 
été construites pelit à pelit aux diverses gares de grande et de 
moyenne importance; celle de Bordeaux est à noter entre tou- 
tes; de plus, des abris à voyageurs ont été construits sur de 
nombreux points du réseau. 

Les chariots pour transborder les voitures ont été modifiés 
en même temps que le type des voitures, et Bordeaux et Tou- 
louse possèdent des chariots à traction électrique pour trans- 
bordement des nouvelles voitures à grand écartement d'es- 
SICUX.. 

Les bâtiments des gares de Bordeaux-Saint-Jean, de Tou- 
louse-Matabiau, de Lourdes et Pau, ont été reconstruits en 
totalité où en partie. Des passages souterrains ont été établis 
à Bordeaux, Toulouse, Bayonne et Lourdes. Dans le but de 
diminuer l'encombrement des trottoirs aux périodes les plus 
chargées de la journée et d'éviter la coupure des trains pour le 
passage des tricyceles, on a installé à Toulouse, comme à Bor- 
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deaux, la manutention mécanique des bagages. Des galeries en 


sous-sol, perpendiculares aux voies, sont reliées aux quais par 


des monte-charges et aux sous-sols de la gare par des galeries 
parallèles aux voies: par elles se font la manutention des ba- 
sages au départ. Dans d'autres galeries également en sous-sol, 
les unes perpendiculaires aux voies, les autres parallèles, sont 
installés des tapis-roulants reliés les uns aux autres par des 
trains de rouleaux : ils aboutissent au rez-de-chaussée dans la 
salle d'arrivée des bagages : ceux-ci sont déversés sur des bancs 
mobiles d'où ils sont retirés lorsqu'ils sont arrivés devant le 
numéro de classement. Un certain nombre de glissières facili- 
tent ce service. 

Les monte-charges el lapis roulants sont mus électrique- 
ment. 


Matériel roulant. Locomolives. — Les  perfectionnements 
apportés à la locomotive ont été considérables. 

C'est une transformation complète qui s'est opérée. 

Il y a presque autant de différence entre la locomotive nou- 
velle, type actuel, et celle d'il y a vingt-cinq ans, qu'entre cette 
dernière et la Fusée de Stephenson. 

Cette transformalion correspond au besoin d'augmenter h 
puissance des machines pour remorquer des trains ui de 
plus en plus lourds. Les dimensions de la chaudière se sont 
accrues : on a employé la vapeur à haute pression, et pour ne 
pas sacrifier limportante question de l'économie du combusti- 
ble on a appliqué le système Compound. 

La compagnie du Midi a donné l'exemple en France de 
l'emploi des locomotives Compound à h cylindres, à 6 roues 
accouplées et à bogie, suivant un type qui a été ensuite 1mité 
par le Nord, l'Est, l'Ouest, l'Orléans, l'État, et, en dernier lieu. 
le P.-L.-M. | 

Elle a introduit aussi récemment, sur la ligne de Béziers à 
Neussargues, où l’on trouve une rampe de 39m" par mètre pres- 
que continue sur 19 kilomètres, suivie d'une pente de 9 kilo- 
mètres de développement atteignant également 33m" par mètre 
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sur une partie importante de sa longueur, un nouveau type de 
machine (5001), locomotive-tender à 5 essieux accouplés et à 
adhérence lotale, munie d'un surchauffeur à simple expansion, 
pesant à vide 66.500 kilogrammes, et en charge 85.600 kilo- 
crammes. 

Les essais de cette machine ont été très satisfaisants, et après 
avoir mis en service les cinq premières unités construites par 
la société berlinoise de construction de machines, la compa- 
one du Midi en a commandé une nouvelle série de vingt à la 
société française de constructions mécaniques (anciens établis- 
sements Cail)!. 

Il s'agit là d'un type tout spécial remarqué à l'exposition de 
Milan qui n'existait pas en France et que la compagnie du 
Midi y a introduit. Sauf cette exception, toutes les locomoti- 
ves mises récemment en construction ont été ou seront fabri- 


quées en France. 


Aux premières machines Compound commandées pour la 


conduite des trains express et rapides, du type Atlantic dont 
la compagnie du Midi possédait 30 exemplaires en 1909, va 
suivre un type encore plus puissant, dit Pacific, à 6 roues ac- 
couplées, avec bogie à l'avant et essieu porteur à l'arrière. 
Quatre locomotives de ce type ont déjà été hvrées par la so- 
ciélé Alsacienne en 1909; 16 machines semblables ont été 
commandées et vont être mises en service prochainement. 

Après livraison des commandes en cours, le nombre des 
locomotives, par rapport à celui de 1884, sera augmenté de 
90 p. 100, l'effort de traction total de 95 p. 100. 


Voilures à voyageurs. — Les améliorations réalisées dans les 
voitures à voyageurs ont surtout porté sur le confort et les di- 
verses commodités offertes aux voyageurs. 

En particulier, des voitures à couloir partiel ou à interéireu- 


1. Les renseignements sur la machine 5001 sont extraits d’une note publiée 
par M. Bachellery, ingénieur au corps des mines, ingénieur du service central 
de la traction des chemins de fer du Midi, dans la Revue générale des chemins 

* de fer (Juillet 1909). 
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#4 lation ont été construites pour les trois classes, et on en trouve 

N aujourd'hui sur tous les grands trains du réseau. 
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M A signaler aussi le progrès considérable réalisé dans le chauf- 
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A fage des voitures par l'emploi de la vapeur de la locomotive 

pi MERE | î 
D : circulant dans toute Îa longueur du train et, en ce qui con- Î 
AL cerne l'éclairage, par le gaz comprimé et le manchon Auer bec 

Le renversé. 
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à Le nombre des voitures, après livraison des commandes en 

vi cours, sera de 2.608, soit en augmentation de 53 p. 100 par 
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A rapport à celui de 1884. Le nombre de places sera de 126.908. 


soit 84 p. 100 d'augmentation. 


Wagons à marchandises. — Le matériel dont l'accroisse- 


ment a élé le plus considérable est celui des fourgons et wagons 


de grande vitesse. Il a plus que doublé. 

Les wagons de marchandises sont au nombre de 20.471 
pouvant transporter 292.208 tonnes, soit une augmentation 
de 45 p. 100 pour le nombre et 6O p. 100 pour le tonnage 
total par rapport aux chiffres de 1584. 

A la fin de l’année 1907, la compagnie du Midi disposait de Î 
29 tonnes de capacité de matériel pour une tonne transportée, L 
chiffre supérieur à celui des autres réseaux de chemins de fer 
français. 

La capacité de chaque wagon a, d'ailleurs, une tendance à 
augmenter, el des wagons de grande capacité (50 tonnes) ont 
été construits par la compagnie du Midi pour le transport des 


charbons et des minerais !. | 
LA. 1. Les 26.471 wagons à marchandises possédés par la compagnie du Midi, : 
HU. < “ Es £ É À 
14 à la date du rer janvier 1910, se décomposent ainsi : | 
ni : i 
A 22,662 wagons de 10 tonnes, ensemble 226,620 tonnes. 
4 2 549 — 12 — 6.588 — 
ri 2,000 — 15 — 30.000  — 
Al 1,100 — 20 — 22,000 _— 
ae | 100 — {0 — h.000  — 
on Go — 50 — 3.000 — 
14 Totaux. 26.471 wagons 292.208 tonnes. 
Ro = | 
aa" ce Lars 4 EN SERS , het = | 
4 Ce matériel comprend 235 wagons à primeurs de » et de 8 tonnes. | | 
1 En outre, les wagons-réservoirs immatriculés sur le réseau du Midi sont au 
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A signaler aussi les wagons de types spéciaux et notamment 
les wagons-foudres pour le transport du vin, construits par des 


industriels et autorisés à circuler sur les rails des grandes 
compagnies. 


Augmentalion de la vitesse. — Des améliorations considéra- 
bles ont été réalisées dans la marche des trains sur le réseau du 
Midi comme sur les autres chemins de fer français. Alors 
qu'autrefois la France n'arrivait qu'en troisième ou quatrième 
ligne au point de vue de la vitesse, elle occupe maintenant 
sans conteste le premier rang. 

Le gain a surtout été appréciable pour le voyageur de 3° classe, 
qui peut maintenant circuler sur les grandes lignes du réseau 
avec la même rapidité que le voyageur de 1"° classe. Ainsi, le 
voyageur de 3° classe, qui mettait 10",41", en 1883, pour aller 
de Bordeaux à Cette, accomplit maintenant ce trajet en 7",14". 


Diminution du prix du billet. — Dans la même période, le 
prix des voyages a notablement diminué par suite de la réduc- 
hon décidée par l'État. en 1892, de 25,2 p. 100 à 12 p. 100 
de l'impôt perçu sur les transports à grande vitesse. Les com- 
pagnies ont, en même temps, effectué une réduction de 10 p. 100 
sur le prix de la 2° classe et de 20 p. 100 sur le prix de la 
3° classe. 

Au total, le prix des billets, pour les voyageurs de 3° classe, 
s’est trouvé réduit de 30 p. 100. 

On a constaté, depuis celle époque, un mouvement très nel 
de déclassement des voyageurs. 


Diminulion du prix du transport des marchandises. — Le prix 
du transport des marchandises diminue aussi progressivement 
par suite des abaissements de tarifs que comportent les tarifs 
spéCIaux | 

Le tarif moyen perçu par tonne kilométrique était de o fr. 074. 


nombre de 2.660, d’une contenance moyenne de 150 hectolitres chacun, soit 
une capacité totale de 399.000 hectolitres, c'est-à-dire de près de 40.000 tonnes, 
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en 1884, pour 80/%.827.000 lonnes kilométriques transportées 
sur le réseau du Midi. 

Il'est de o fr. 045, en 1908, pour 1.516.000.000 de tonnes 
kilométriques transportées. | 

Sur l'ensemble des réseaux des chemins de fer se d'in- 
térêt général, le tarif moyen, en 1908, est de o fr. 042 la 
tonne ren ‘que. 


Traction électrique. — Le réseau du Midi se prépare à utili- 
ser, dans une large mesure, les ressources d'énergie que la ré- 
gion pyrénéenne lui offre pour la traction électrique des trains. 

La première ligne électrique du réseau sera la higne de Vil- 
lefranche-de-Conflent à Bourg-M adame qui ést à voie de 1 mè- 
tre. Cette ligne est construite, mais non encore livrée à l’ex- 
ploitation. Elle comporte de nombreux et hardis ouvrages 
d'art, parmi lesquels le pont Gisclard! et le viaduc Séjourné, 
près de F ontpédrouse”, 

La compagnie du Midi poursuit en outre . l'électrification 
des lignes d'une partie de son réseau. 

Les études et travaux se poursuivent rapidement pour l'exé- 
cution de la première partie du grand programme que la com- 
pagnie s'est tracé : électr Rete de la section de Montréjeau- 
Tarbes-Pau, de la ligne de Toulouse à Bayonne, et de tous les 
embranchements actuels et futurs. 


. Les dispositions génerales et les dimensions FPE du pont Gisclard 
… indiquées sur un croquis schématique. 

La caracté ristique du système réside dans la forme donné aux fermes de 
suspension, qui est telle que tous les éléments de la triangulation en câbles de 
fil d'acier dont les fermes se composent restent ont tendus sous tou- 
tes les distributions de la surcharge réalisables sur le tablier du pont. 

Chaque ferme est pourvue d'un chbile de suspension auxiliaire Ordish destiné 
à réduire l'importance des flèches que les câbles, en raison de leur trop grande 
longueur, prendraient d'eux-mêmes sous l’action de leur propre poids. 

Les essais entièrement satisfaisants de ce pont ont malheureusement été sui- 
vis d’une catasttophe au mois d'octobre dernier. Le train ramenant les ingé- 
nieurs s’est emballé à la descente. M. Gisclard, chef de bataillon du génie en 
retraite, inventeur du système de construction, et cinq autres personnes ont 
trouvé la mort dans cette catastrophe. 

2, Voir la phoiographie. 
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L'usine hydro-électrique de Soulom, d'une force de 
14.000 HP, qui capte les eaux des gaves de Pau et de Caute- 
res, est en construction. Celle d'Eget, d'une force de 18.000 HP 
pour laquelle on créera un immense réservoir de 8 millions de 
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PONT SUSPENDU FIXE DE LA CASSAGNE 
(Système Gisclard). 


Sur la ligne de Villefranche à Bourg-Madame (chemin de fer à traction élec- 
trique, à voie de 1 mètre, concédé à la Compagnie des chemins de fer du 
Midi, département des Pyrénées-Orientales). 

Longueur totale entre culées, 253 mètres, savoir : 

2 travées latérales suspendues de 39 mètres chacune... 738 mètres. 


y grande travée centrale suspendue 
1 petite travée fixe en poutre droite 


253 mètres. 


Rampe de omoû par mêtre, 

Hauteur du tablier au-dessus du fond de la vallée de la rivière de la Tet, 
8o mètres. 

Hauteur des pylônes métalliques au-dessus du tablier, 29 mètres. 


mètres cubes dans la vallée de l'Oule (affluent de la Neste de 
Couplan) et qui pourra être renforcée par les eaux échappées 
du lac d'Oléron, sera entreprise dès que le beau temps permet- 
tra de travailler à l’alütude d'environ 2.000 mètres, qui sera 
celle du barrage à construire. 

L'énergie électrique, élevée à 60.000 volts aux usines géné- 
ratrices, sera transportée aux sous-stations de transformation 
et de sectionnement, qui seront érigées à Montréjeau, Lanne- 
mezan., Tarbes, Lourdes et Pau. soit à des distances maxima 
de 75 à 8o kilomètres des usines génératrices où le vollage 
sera abaissé à 10.000 volts, tension d'utilisation par les mo- 
trices. La traction se fera par câble aérien et archet avec retour 
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du courant par les rails de roulement. Tous les services an- 
nexes, Lels que l'éclarage des gares, seront d'ailleurs alimentés 
par l'électricité. 

Le centre de ce premier réseau électrique sera Tarbes et l'on 
peut prévoir que, d'ici quatre ans, la traction électrique sera 
élablie sur la plupart des lignes de ce premier programme. 

Le programme complet est beaucoup plus vaste, puisqu'il 
comprend l'électrification de tout le réseau pyrénéen dont la 
ligne de Toulouse à Bayonne est l’arête centrale. La réalisation 
de ce programme nécessitera la création de nouvelles usines 
hydro-électriques, parmi lesquelles sont celles qui sont prévues 


pour la traction dans les souterrains des transpyrénéens. 


Transpyrénéens. — Après de longues négociations entre la 
France et l'Espagne, un accord est intervenu décidant la cons- 
truction de trois lignes qui traverseront la chaîne des Pyrénées. 
Ces trois lignes sont, d'une part, celles d'Oloron à Jaca et 
d'Ax-les-Thermes à Ripoll, et, d'autre part, celle de Saint-Gi- 
rons au col de Salau par la vallée du Salat, qui a été concédée 
à la compagnie du Midi à titre éventuel et qui ne doit être 
construite qu après les deux autres. 

La traction sera faite par l'électricité. C'est pourquoi on a 
pu porter les déchivités jusqu à o,0/44 et les rayons des cour- 
bes ont pu être abaissés ] usqu ‘à 200 mètres. 

La hgne d'Oloron à Jaca est à construire par la France entre 
Bedous et la frontière sur 27,800 jusqu au milieu du souter- 
rain international du Somport, dont la longueur probable est 
de 7,800: la ligne aboutira à la gare AR à des Ara- 
nones, vers Canfranc. L'énergie électrique sera fournie par 
une usine hydro-électrique à construire dans la vallée du gave 
d'Ossau. 

La ligne d'Ax à Ripoll présentera sur le territoire français 
un développement de 40%,700, dont 5,020 de souterrain au 
col de Puymorens, et rejoindra à Bourg-Madame la ligne élec- 
rique déjà construite. 

L'énergie électrique sera fournie, entre Ax et la gare inter- 
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nationale, par une usine à construire à Lanoux, près de 
Bourg-Madame. 

La ligne de Saint-Girons à Sort, qui doit être construite en 
troisième lieu (lorsque l'Espagne aura suffisamment avancé 
les travaux de Ripoll à la frontière), traversera la hgne de faîte 
des Pyrénées au col de la Bège ou Port-Salau, par un souter- 
rain de 6*,500 de longueur. 

Deux gares internationales sont prévues sur la ligne d'Ax à 
Rüpoll, à Bourg-Madame et Puycerda, et une seule sur cha- 
cune des deux autres lignes. 


Autres lignes en construclion. — Les lignes en construction 
ou à l'étude sur le réseau du Midi sont les suivantes : 


AGE in A QUE Ce Pre CCI RU. 
(Section d'Albi à Samnt-Juéry en exploitation.) 
1364 D (UT) ERREUR Re Sr, 
(Section de Bazas à Bergonce et de Ce er- 
duzan à Auch en exploitation) 


DÉNONAUENEE LER  IT CARPENTRAS nn 
CHE Opver A HAgebTan ue, on, 10 
ÉÉTONEL Bed OUR Late ELA NN 29 
Raccordement de la gare de La Nouvelle avec les 
quais du port de La Nouvelle, ....,:,....... I 


Cofomiiers CNE tn aus Lac os 30 


A FEDOrIEr +... à 200 kal. 


1. La ligne d'Albi à Saint-Affrique ne semble pas pouvoir être livrée à l’ex- 
ploitation dans toute son étendue avant sept à huit ans, à raison des impor- 
tants travaux restant encore à exécuter. 

Cette ligne desservira Ambialet (presqu'ile pittoresque de 3 kilomètres de 
pourtour), où lon prévoit un important trafie de minerai de fer; les sondages 
effectués sur le versant rive gauche de la vallée du Tarn ont, en effet, démon- 
tré l’existence d’un puissant et riche filon de minerai dont la concession appar- 
tient à la Société anonyme des Aciéries du Saut-du-Tarn. 

Elle desservira également la station balnéaire de Trébas appelée à devenir 
trés florissante (sources cuivreuses renommées pour leur efficacité contre cer- 
taines maladies de la peau). 
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(A | | 
ral Reports. 0 990 lie 
ax | Th | o a | — 
14 Villefranche-de-Conflent à Bourg-Madame , ..... 0 
iN Estrechoux à Plaisance... M CRE LA 11 
LL (e ] <* j “ QE “ 
À Beaumont-de-Lomagne à Gimont....,..... .. . 30 
\ Biarritz (gare de La Négresse) à Biarritz-ville. . . ... 3 900 
DA: Carine eu Vindrae ere USE MERE ANNE EEE À 20 

4. Hiborpestangon. © 0... 1 RAS Pa ee h7 kil. 
20 (moitié à la Compagnie P.-0.). 
Mn Brioude Sant Flour 2" A 10 


(moitié à la Compagnie P.-L.-M.). 


Sant-Paul-Saint-Antoine à Bélesta .. ...... . 39 


Condom'à Castéra-Verduzan. .,4 (20 0. SAR 2.9 
Ax-les-Thermes à la frontière d'Espagne......... ho 900 
Bedous à la frontière d'Espagne... 2... 4... 27 000 
Anch ie lanreniéezan.. 2 02.1 .112 Ar 68 
Arreau à Saint-Eary::2.:: 111: RER ne U1 
Casteliau-Magnoac à Tarbes........,.,.,... À 09 


Longueur totale. EN à à + r » 709300 


Autres projets. — Indépendamment de ces grands travaux. 
la compagnie poursuit l'amélioration de ses installations exis- 
lantes, notamment sur les points suivants : 

Renforcement de la voie par l'emploi de rails de 22 mètres 
de longueur sur toutes les lignes principales, 

Extension du block automatique électrique avec signaux 
Paul et Ducousso sur la ligne de Bordeaux à Cette. 


Remaniement et agrandissement des gares d'Agen, Montau- 


Hi) ban, Toulouse, Castelnaudary, Tarbes, ete. | 
| 2: ; 
14: su : i or = = 
dE Extension du triage par la gravité à toutes les gares impor- 
4 lantes et installation de nouveaux chantiers de débord. 


A Toulouse, en particulier, la gare Raynal va être complète- 
ment remaniée et agrandie, et reliée par une voie spéciale à la 
care de Lalande-triage. 

Amélioration de l'alimentation de la gare de Toulouse par 
une prise d'eau dans la Garonne et de grands réservoirs en 
ciment armé sur le coteau de Pech-David. 
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IV. — Chemins de fer d'intérêt local et tramways. 


Les chemins de fer d'intérêt local et les tramways ont été 
créés dans la région à la suite de la loi du 11 juin 1880. Ils ont 
pris aujourd hui une grande extension et rendent des services 
considérables dans certains départements. Partout ils se déve- 
loppent, et les départements qui n'en possèdent pas encore ont 
étudié d'importants réseaux dont ils poursuivent la construc- 
tion. 

La carte annexée représente, pour la Haute-Garonne et les 
départements voisins, les chemins de fer d'intérêt local et les 
tramways (en dehors des tramways urbains) en exploitation et 
ceux dont l'achèvement est prochain. 

Nous allons donner quelques détails sur les lignes de chaque 
département. 


Haures-Pyréxées !, — Dans les Hautes-Pyrénées, les lignes 
CI-après sont en exploitation 


Chemins de fer d'intérét local. 


Ligne de Pierrefitte à La Raillère par Caulerets..... 12 kil. 
Ligne de Pierrefitte à Luz HN AOL EErS 


Ces lignes, concédées à la Compagnie des chemins de fer 
électriques de Pierrelitte, Cauterets et Luz, desservent les sta- 
hions thermales de Cauterets, Saint-Sauveur et Barèges. Elles 
facihtent les excursions vers Gavarnie et les montagnes de la 
région de Cauterets. 


Tramivays. 


Funmiculaure du Grand-Jer à Lourdes : longueur, 1.290 mètres. 


1. Renseignements fournis par M, Bernis, ingénieur en chef à Tarbes. 
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1] — La ligne part de l'altitude 420 mètres et se termine à la 
à cote 890. 4 
‘5 63.000 voyageurs ont été transportés par le funiculare | 
ù en 1908. 
we Lignes projetées. 
Deux lignes de tramways sont projetées dont la réalisation 
paraît devoir être faite dans un délai de quelques années : celle 
| de Lourdes à Bagnères sur 22 kilomètres, et celle de Bagnères 
| au plateau d'Artigues sur 19 kilomètres. Ce sont les principales 
û lignes d'un réseau de tramways dits de la Bigorre. 
Ë | La première facihtera les relations entre Lourdes et Bagnères 
IN en évitant l'allongement de parcours du trajet actuel par 
"| Tarbes. 
ju La deuxième desservira le canton et la vallée de Campan 
! et facihtera les excursions dans cette belle vallée. et notamment 


l'ascension du Pic-du-Midr. 
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! Le prolongement jusqu'à Lourdes des tramways de Pau à | 
Ve Pontacq sur 11 kilomètres est annoncé aussi comme très pro- 
(1 chain. 
114 Ha ee : : 
[#4 Enfin, on compte que le tramway projeté de Bagnères au 
FA plateau d'Artigues sera prolongé par un chemin de fer à cré- 
as maillère de q kilomètres de longueur jusqu'au Pic-du-Midi, 
' “nl : ; : 1 A : « 
pie partant de la cote 1197 et aboutissant à l'hôtellerie actuelle à 
A l'altitude 2377, et qu’en ce dernier point commencera un funi- 
D culaire conduisant à la cote 2824, c'est-à-dire à une faible hau- 
AU teur au-dessous du sommet du Pic-du-Midi. 
L ! Cette entreprise est de nature à accroître considérablement le 
| nombre des touristes faisant l'ascension du Pic-du-Midi. Qua- 
tre mille visiteurs s'inscrivent déjà chaque année sur les regis- 
J ï| D | 
tres de l'Observatoire installé au sommet de cette magnifique | 
D - montagne, dont l'altitude atteint celle des neiges éternelles et 
"| qui, cependant, est accessible sans danger, sans guides et sans 
if bagages spéciaux, et qui offre un panorama merveilleux. 
‘4 On se rendra compte du développement que peut prendre 
Pi l'ascension du Pic-du-Midi, lorsque le tramway et le funiculaire 
ü ; | 4 
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dont nous venons de parler seront construits, si l'on songe aux 


nombreux baigneurs de Bagnères et aux neuf cent mille tou- | De 
ristes qui arrivent annuellement à Lourdes et dont le flot se M 
déverse vers Cauterets, Gavarnie, Pau et les grottes de Be- | pu 
tharram. nn: 


Tarx-£r-GaroxxE!, — Le département de Tarn-et-Garonnne. | J °) 
qui ne possède pas encore de tramways, a décidé la création a 
d'un réseau très important d'environ 190 kilomètres de déve- L 
loppement : ‘a À | 
Lignes concédées à la / | 4 

compagnie des chemins | De Montaigu à la ligne d'Agen à D. 
de fer et tramways dé- ;  Beauville, du département de Lot- a 
partementaux du midi | et-Garonne. 1 
de la France. \ LL. 
De Montauban à Mohères. | à 

De Montauban à Montech et à Ver- ù | W 

dun. LL 

| | | De Montauban à Monclar. Lt 
Lignes concédées à la | Je Caussade à Caylus. | ni 
compagnie générale de De Castelsarrasin à Lavit-de-Loma- Ÿ 
Travaux publics et par- gne. | li 
ticuliers. De Valence-d'Agen à Bourg-de- Ni 


Visa et Montaigu et à la ligne 
d'intérêt général projetée de 
Cahors à Moissac. 


Toutes ces lignes, dont la dépense est évaluée 11 milhons, 
sont concédées et rétrocédées, et déclarées d'utilité publique. 
On prévoit leur achèvement dans un délai de deux ans et demi 
à quatre ans. 


: 1. Renseignements fournis par M. Moissenet, ingénieur en chef à Mon. 
tauban. | 
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Tanx!. — Un réseau très important de chemins de fer d'in- 
térêt local et de tramways a été concédé dans le Tarn. Une 
parue est déjà en exploitation. Son achèvement se poursuit 
rapidement, et on songe à le développer. 

La concession la plus ancienne date de 1895; c'est celle du 
tramway à vapeur à voie de 0"60 de Laboutarié à Graulhet 


(15 kilom.), dont les recettes s'élevaient en 1902 à 6.200 francs 


par kilomètre. 

Celle concession fut prolongée en 1900, avec la même lar- 
geur de voie, sur 21 kilomètres, de Graulhet à Lavaur. 

Puis, un réseau de 190 kilomètres de chemins de fer d'in- 
térêt local à voie de 1"00 fut constitué, concédé à la compa- 
gnie des chemins de fer départementaux du Tarn et déclaré 
d'utilité publique en 1901, comprenant les lignes de : 


Castres À Murat. 0. 79 kil. 
Embranchement sur Brassac....... 19 
Albi à Alban. | : 29 
Alb1 à Valence....... 20 


PHARE DRE 190 kil. 


Avec les 6 kilomètres de tramways à traction animale de 
Réalmont à Laboutarié concédés en 1901, on arrive à un total 
de 190 kilomètres. 

La dépense d'établissement du réseau est d'environ 12 mil- 
hons. | 

La ligne de Castres à Murat part de Castres à l'altitude 
171 mètres, remonte la vallée de l'Agout, puis celle du Gijou. 
pénètre dans la vallée de la rivière Caunaise et s'élève sur les 
grands plateaux au nord-est de Lacaune (altitude 900 mètres) 
pour arriver à Murat (alutude 848 mètres). Elle desservira 
Roquecourbe, Beaudecany, Vabre, Pierre-Segade, Lacaune. 

Déjà ouverte à l'exploitation jusqu à Pierre-Segade, elle sera 
ouverte jusqu'à Lacaune en 1910, puis jusqu à Murat en 1911. 


1. Renseignements fournis par M. Aroles, ingénieur en chef à Albi. 
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Le pays est très pittoresque (vallée de FAgout, gorges du 
Gijou). La ligne y athrera de nombreux touristes. 

La parie exploitée et lembranchement sur Brassac, ouvert 
à l'exploitalion, produisent une recette kilométrique de 
4.700 francs. 

La ligne d'Albi à Alban vient d'être ouverte à l'exploitation. 
Elle dessert le Frayssé (minerai de fer exploité par les forges 
et aciéries du Saut-du-TFarn, à Saint-Juéry) et un pays essen- 
üellement agricole. Elle facilitera aux touristes l'accès à Am- 
bialet. 

La ligne d'Albi à Valence, en exploitation depuis trois ans, 
donne 3.200 francs de recettes par kilomètre. Le transport des 
Chgrais. de la chaux grasse notamment, y a pris un très notable 
développement 

La ligne de Laboutarié à Lavaur doit son importance au 
mouvement industriel de la ville de Graulhet (transport de 
malières premières et de peaux travaillées). Elle donne 4.400 fr. 


de recettes par kilomètre. 


Hacre-Garoxxe!. —— Le réseau de la Haute-Garonne con- 
cédé à la compagnie des chemins de fer du Sud-Ouest com- 
prend les chemins de fer d'intérêt local de Toulouse à Bou- 
logne avec embranchement sur San te-Foy-Peyrolières, et les 
tramways à vapeur de Toulouse à Saint-Sulpice-sur-Lèze. 
Saint-Gaudens à Aspet, Carbonne à Montesquieu-Volvestre, 
Toulouse à Cadours. Toulouse à Revel. 

Le développement total de ce réseau est de 2895 kilomètres. 
représentant une dépense d'établissement de 16.612.570 francs. 
Il va s'augmenter prochainement des lignes de Toulouse à Vil- 
lemur, Montesquieu au Mas-d'Azl. 


Tramnways de Toulouse. — À ce réseau s'ajoutent les tram- 
ways urbains de Toulouse, concédés à la société Firmin Pons, 
où s achève la substitution de la tracüon électrique à la trac- 
lion animale. 


1. Renseignements fournis par M. Eschbach, mgénieur en chef à Toulouse. 
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A la fin de l’année 1908, le réseau construit a un dévelop- 
pement de 42 kilomètres; les lignes exploitées, Y compris les 
parcours communs, ont un développement de Gr kilomètres. 

La dépense d'établissement s'élève à environ 7.800.000 fr. 

Si la substitution de la traction électrique à la traction ani- 
male s est faite moins rapidement que dans d’autres villes, on 
doit reconnaître, en revanche, le som particulier avec lequel 
les travaux ont été exécutés, le matériel choisi: aussi a-t-on 
l'impression qu'on a su mettre à profit l'expérience des autres 
exploitations et qu'on na pas vu mieux ailleurs dans l’en- 
semble du service. 

Le goût du public pour les tramways a d'ailleurs largement 
répondu au progrès réalisé par l'adoption de la traction élec- 
trique. 
| Il suffit, pour s'en rendre compte. de considérer le graphi- 
ü que annexé. 


ArèGe!. — Bien que l'Ariège soit un département pauvre 
el montagneux, des lignes de tramways d'un développement 
tolal de 109 kilomètres vont y être mises prochainement en 
exploitation. 

Les tramways à vapeur de la Haute-Garonne se prolongent 
dans l'Ariège par le réseau, en construction, de la Lèze-Arize, 
quimelen communicalion, à travers le département de l'Ariège, 
les deux lignes de Toulouse à Saint-Sulpice-sur-Lèze et de 
Carbonne à Montesquieu-Volvestre en desservant les riches 
vallées de la Lèze et de l'Arize et se prolonge jusqu'au Mas- 
d'Azil. 

La longueur concédée est de 53 kilomètres, la dépense 
prévue d'environ 2.300.000 francs. 

Deux autres lignes de tramways pour le service des voya- 
geurs et des marchandises également, mais à traction électri- 
que, sont en construction de Saint-Girons à Castillon et Sen- 
ten, de 24 kilomètres de longueur, et d'Oust à Aulus, de 
16 kilomètres. 


1. Renseignements fournis par M. Burger, ingénieur en chef à Foix. 
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La dépense prévue s'élève à 2.700.000 franesf. 

Snfin le tramway de Ta rascon-sur-Ariège à Auzal, à traction 
mécanique, pour le service des voyageurs etdes marchandises, 
a élé concédé à la société des produits électro-chimiques et 
mélallurgique des Pyrénées. À raison de l'intérêt que présente 
cette ligne, de 16 kilomètres de longueur, pour la société en 
desservant son usine d'Auzat, la Société concessionnaire a pris 
à sa charge le tiers des dépenses d'établissement, qui sont 
évaluées au total à 950.000 francs. 

Les travaux sont en cours. 


Résumé. — Le progrès a marqué de fortes empreintes sur 
les voies de communication de la région pendant les vingt- 
cinq dernières années. 

Les chemins de fer d'intérêt général augmentent leur déve- 
loppement de moitié. La locomotive se transforme et aug- 
mente considérablement de puissance pour répondre aux 
besoins de la traction de trains de plus en plus lourds, de plus 
en plus rapides. La voie se renforce ainsi que les ouvrages 
d'art métalliques. Plusieurs lignes existantes sont die 
Les gares s'agrandissent et reçoivent un outillage nouveau. 
Les appareils de sécurité se perfectionnent. Le confort aug- 
mente pour les voyageurs. Les voyages se font plus vite. Les 


tarifs diminuent pour les marchandises comme pour les voya- 


geurs. 

Les chemins de fer d'intérêt local et les tramways se créent 
et se développent, moins puissants mais plus souples, à l'inté- 
rieur des mailles du réseau des chemins de fer d'intérêt 
général. 

Le transport de l'énergie électrique et la traction électrique 
donnent un essor prodigieux aux tramways urbains et com- 


. L'énergie nécessaire sera produite dans deux usines hydro-électriques en 
to à Arrout pour la premiéré ligne, à Ercé pour la seconde. L'usine 
Arrout utilise les eaux de la rivière du Lez. au moyen d’un barrage et d’un 
canal d’amenée (débit minimum 2.500 litres, chute 18m). L'usine d’Ercé utilise 
les eaux de la rivière du Garbet (débit minimum 700 litres, chute 55m). 
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mencent à être appliqués aux tramways départementaux dans 
le voisinage des Pyrénées el même aux lignes de chemin de 
fer d'intérêt général. ; 

Sur les canaux, la grande opération du rachat ouvre à la 
hberté et à la gratuité de la navigation une voie navigable de 
000 kilomètres entre l'Océan et la Méditerranée, et provoque 
rapidement le doublement du trafic. 

Les grandes routes voient leur rôle prendre une nouvelle 
importance avec la circulation des automobiles, pendant que 
des chemins nouveaux s'ajoutent et contribuent comme Îles 
autres voies de communication plus importantes à porter la 
vie, le bien-être, la prospérité sur les points les plus éloignés 
et jusqu à présent les plus déshérités. 

Sur les chemins de fer d'intérêt général du réseau du Midi, 
le capital d'établissement, qui s'élevait à 1 milliard 59 millions 
au 31 décembre 1884, s est augmenté de 459 mallions pendant 
les vingt-cinq dernières années. 

Dans les trois départements du Tarn, de l'Aude et de la 
Haute-Garonne seulement, les chemins de fer d'intérêt local 
et les tramways construits pendant cette période ont coûté 
oo millions. 

Plusieurs milhons s'ajoutent dans chaque département au 
capital considérable représenté par les voies de terre. 

Vingt-cinq millions sont consacrés à l'affranchissement des 
canaux. 

Ces chiffres montrent limportance de l'effort fait pendant 
les vingl-Cinq dernières années pour développer l'outillage 
public des voies de communication. 

C'est grâce aux voies de communication qu'ont pu se pro- 
dure des transformations comme celle du département des 
Landes, autrefois si pauvre, aujourd'hui lun des plus riches 
de France; que des usines métallurgiques et électro-métallur- 
giques se créent sur divers points des Pyrénées, où l'on trouve 
le minerai et, par la houille blanche, l'énergie nécessaire pour 
le traiter; que des villages autrefois perdus dans la montagne 
se sont complètement mélamorphosés el sont devenus nos 
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villes d'eau à la mode : Luchon, Cauterets, Luz. Bagnères-de- 
Bigorre, etc.; que Lourdes peut recevoir, chaque année, l’af- 
fluence des pélerins qui le visitent. 

Le progrès n'a pas de bornes. Il appelle de nouveaux be- 
soins. De nouveaux témoignages de la marche en avant se pré- 
parent. C'est la traversée des Pyrénées, d'une importance 
considérable pour Toulouse, qui se trouvera directement en 
communication avec la Catalogne et l'Espagne entière. C'est 
l'apphcation, sur une grande échelle, aux chemins de fer, de 
la traction électrique, qui va résoudre le problème de l’exploi- 
tation des lignes en pays de montagne, à fortes déchvités, et, 
peut-être, celui de l'augmentation de puissance des locomo- 
üives sur les chemins de fer en général pour la traction des 
trains toujours plus lourds, toujours plus rapides. C'est le 
développement des automobiles sur les routes. C'est l'amého- 
ralon et la meilleure utilisation des voies navigables, l’ex- 
ploitation plus rationnelle des canaux, l'association de la voie 
ferrée et de la voie navigable pour obtenir de l’une et l'autre 
le maximum d'utilité pour l’agricultare, le commerce, l'in 
dustrie. La génération actuelle a devant elle un vaste champ 
d'activité. Pas plus que ses devancières, elle n'attemdra la 
perfechon. Elle ouvrira de nouveaux horizons aux généralions 
futures. Celles-ci réaliseront-elles les rêves formés par les ima- 
cinations les plus ardentes de notre époque? C'est le secret 
de l'avenir. 

É. Levesour, 
Ingénieur en chef des Canaux du Midi. 
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I. — Syndicats ouvriers. 


L'évolution actuelle du Prolétariat français se manifeste 
par l'organisation de groupements divers. A Toulouse, nous 
nous bornerons à l'étudier dans les Syndicats ouvriers, les 
Associations coopératives et la Mutualité. 

Le retentissant procès de l’/nlernalionale, à Toulouse, en 
1579, montra l'expansion considérable acquise, au déclin de 
l'Empire et au commencement de l'ère républicaine, par ce 
que l’on appelait déjà, ici-même, le Ouatrième-État. 

La section française de lInternationale fut dissoute: mais 
quelques-uns de ses fondateurs, qui s'en étaient écartés par 
peur de la Révolution. songèrent à reprendre l'œuvre. Ils 
posèrent les bases d'associations nouvelles où les ouvriers, en 
dehors de toute critique sur le gouvernement et les lois, se 
borneraient à organiser la location du travail, dans ses rap- 
ports avec l'échange économique. De ces premières tentatives 
naquit le Cercle de l'Union syndicale ouvrière, qui devait 
« relier solidarrement tous les syndicats d'ouvriers et faire con- 
trepoids à l'Union nationale du Commerce et de l'Industrie ». 
Le Cercle parisien auquel s'étaient rattachées des ramifica- 
hons méridionales porta ombrage à M. de Broglie qui en 
prononça la dissolution. Les Chambres syndicales, sans exis- 
tence certaine el sans lien commun, végétèrent jusqu'en 1876. 

Cette année-là se tint à Paris le premier Congrès ouvrier 
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} français. Le deuxième Congrès eut lieu, à Lyon, en 1878. 
ik Au retour de ce Congrès et de l'Exposition universelle, des 
A Toulousains formèrent les premiers syndicats au nombre de 
d trente-six, qui se groupèrent. L'Union des syndicats, malgré le 

| désintéressement et l'excellent esprit de ses membres, ne dura 

FA pas longtemps. 
ri La loi de 1884 sur les syndicats ranima l'espoir des précé- 

À dents délégués de l'Union. Ils se rapprochèrent de nouveau et 

j se mêlèrent aux luttes électorales. 

à En 1889, cinq sièges furent gagnés au Conseil municipal. 
pa : Les élus proposèrent d'envoyer des délégués à l'Exposition 
1 | de Barcelone et demandèrent un crédit spécial. Le Conseil vota 
si les fonds nécessaires pour la mission de dix délégués. Telle fut 
vo) la première reconnaissance oflicielle du groupement syndica- 
de liste des ouvriers toulousains. 

361 Pour l'Exposition universelle de Paris, pareille demande. 
A Le maire Ournac s'empressa d'y répondre ; mais 1l exigea que 
du chaque délégué fût investi d'un mandat régulier d’une cham- 

x bre syndicale. Excellent moyen d'activer le groupement des 
14 travailleurs. [se produisit une véritable fièvre de réorganisation 
4 syndicaliste. Le Conseil municipal alloua 250 francs à trente 
! corporations, pour se faire représenter à Paris. Dès leur ren- 
1e trée à Toulouse, les délégués rédigèrent des rapports très 
nil documentés. 

HA Après les expositions de Barcelone et de Paris, des réunions 
js fréquentes se tinrent à la Mairie (salle des Mariages). On dis- 
a cula la création d'une Bourse du Travail. Une Commission 
ki obünt le concours de la municipalité. L'Union des Syndicats 

1 fut installée, le 23 octobre 1890, dans un immeuble communal, 

| bientôt trop étroit, puis dans un autre dont l'inauguration fut 
LA faite le 12 juillet 1892. 

“ A ce moment, la Bourse possédait une Bibliothèque de 
| el 1.200 volumes environ, alimentée par le Ministre du Com- 
sat merce. Son Bureau de placement fonctionnait et elle commen- 
, h cait les Cours d'apprentis. Elle comptait 6.000 syndiqués et 
ar recevait une subvention municipale de 3.000 francs par an. 
ty 

pa 
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Un journal, Le Bulletin officiel de la Bourse de Toulouse, créé 
au mois de décembre 1890, poursuivait régulièrement sa publi- 
cation mensuelle. 

L'année 1892 restera, pour Toulouse, une époque mémora- 
ble. C'est, en effet, au milieu de nous que se ünt le premier 
Congrès des Bourses du Travail, et 1l est naturel de constater 
que la Cité palladienne fut le berceau de la Fédération natio- 
nale des Bourses du Travail. 

Du reste. quelle que soit l'appréciation portée sur la C. GET: 
(Confédération générale du Travail), qui fera probablement 
dépenser encore beaucoup d'encre et de paroles, 1l faut fixer 
son origine à Toulouse, au Congrès tenu en septembre 1897. 

En 1909, les 25 et 26 décembre, le premier Congrès des 
Organisalions syndicalistes de la région du Midi se réunit à Tou- 
louse. 101 délégués représentaient 72 organisations. On prit 
des résolutions importantes. La région syndicaliste du Midi, 
avec Toulouse comme centre, fut délimitée par des points extrê- 
mes, qui sont les villes suivantes : Cahors, Rodez, Millau, 
Cette, Béziers, Perpignan, Foix, Pamiers, Bagnères-de-Bi- 
gorre, Tarbes, Pau, Agen. Par cette décision, Toulouse est 
devenu le pivot officiel du mouvement syndicaliste dans la ré- 
gion méridionale. 

Actuellement, la Bourse possède une bibhothèque de 2.000 
volumes, avec un catalogue en partie imprimé. La subvention 
de la ville atteint le chiffre de 11.000 francs, répartis entre di- 
vers services. Trois bureaux spéciaux font, en moyenne, 5.000 
placements par an. On à groupé 10.000 syndiqués et participé 
à plusieurs grèves, notamment les tramways, les maçons, Île 
bâtiment, la métallurgie, la boulangerie, etc. Il a été créé des 
consultations médicales gratuites avec un dispensaire, ainsi 
qu'un cabinet de consultations juridiques. Des cours spéciaux 
et des conférences complètent l'œuvre en pleine prospérité. Le 
journal transformé s'appelle maintenant l'Émancipation. 

Selon l'usage, quelques congrès fédéraux se tiendront, en 


1910, à Toulouse, notamment le Congrès des Transports. 
À signaler également, du 3 au 10 octobre, le AF° Congrès 
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de la C. G. F., qui viendra retrouver ses premiers propaga- 
teurs toulousains. | 


a) — Uxiox CoMPAGxXONNIQUE. 
) Q 


Sous la rubrique Syndicats ouvriers, 11 est juste d'accorder 
une mention très honorable aux groupements des Compagnons, 
dont on peut sourire au vinglième siècle, quand ils parcourent 
les rues avec leurs flots de rubans et leurs rites moyenageux, 
mais qui consüituent la meilleure phalange des excellents 
appren Lis cl des pra Liciens Cconsommes. 

Jadis. les compagnons étaient divisés en une infinité de eaté- 
gories rivales. Des querelles incessantes se traduisaient par du 
sang, parfois répandu le long du chemin du tour de France. 
Aujourd'hui s'est produit un rapprochement dont chacun res- 
sentra les avantages. Dans quelques grandes villes existent des 
Unions Compagnonniques, Elles sont affiliées à la direction géné- 
rale, qui résida successivement à Lyon, à Nantes. Maintenant, 
le siège est à Bordeaux. ' 

À l'Union Compagnonnique, de Toulouse, les membres sont 
nombreux. Les cours d'apprentis sont fort suivis et donnent 
des résultats très satisfaisants. 

La Fédération Compagnonnique du Midi, qui s'est constituée 
en 1907, à pour but de donner plus de cohésion aux diverses 
sections, dans la Haute-Garonne et les départements voisins, 
entre Agen et Montpellier, par un Conseil permanent de pro- 
pagande. 

Des conférences faites dans celte région ont accentué l'essor 
de l'Apprentissage, qui augmentera le bon renom et la prospé- 
rité de la France. 


b) — SYNDICATS AGRICOLES. 


Un syndicat agricole se fonde, on le sait, comme le syndi- 
cat ouvrier, d'après la loi de 1884; mais ce groupement rural 
a intérêt, en continuant les opérations qui motivèrent sa créa- 
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tion, d'étendre son action par des branches latérales ou services 
nouveaux destinés à bénéficier des récentes dispositions législa- 
tives concernant le crédit mutuel, les assurances diverses, etc. 

Ilest facile au syndicat agricole de multiplier ses annexes ou 
filiales parce que les formalités à remplir sont extrêmement 
simples et sans frais. Les caisses mutuelles d'assurance, no- 
lamment, ne sont pas soumises aux exigences de la loi du 
24 juillet 1867 et du décret du 22 janvier 1868. 

Au 1% janvier 1910, des documents officiels, qu'on à bien 
voulu nous communiquer à la préfecture. relèvent o1 syndi- 
cats agricoles comprenant environ 12.929 membres. 

Quant aux Sociétés d'assurances agricoles contre la morta- 
hté du bétail, incendie, grèle, gelée. inondations, placées sous 
le régime spécial de la législation récente, on en compte 8r, 
dans tout notre département, à la même date du 1°* jan- 
vler 1910. 


Il. — Associations coopératives. 


Au premier Congrès ouvrier de 1876, tenu à Paris, les As- 
sociations coopératives figuraient au programme des revendi- 
cations. 

L'assemblée ne fut pas favorable à cette arme particulière de 
l'émancipation des travailleurs. 

Cette excommunication officielle, qui aurait pu étouffer la 
coopération ouvrière dans l'œuf, resta cependant impuissante 
contre le débordement des faits économiques. Les Bourses du 
travail se virent dans la nécessité de rompre avec la théorie et 
d'étudier plus intimement le terre à terre pratique de la vie de 
chaque jour. On ne tarda pas, sur divers points du territoire, à 
ouvrir quelques coopératives de consommation, dont un certain 
nombre a survécu. 

À Toulouse, la Bourse du travail, qui possède un contingent 
considérable de consommateurs par l'Union des Syndicats, se 
décida à suivre le mouvement et à fonder la Semeuse de Tou- 
louse. 


QU NL S Po BOT CT AL Tr CPE AT 44! x CETAU RRPCE ARR LR PE FH HP Vent S ruée Ne OU re LP DAN AT IN 
NPA EL NU A MA FRS (BE à MH FR A CL 


Ft PAR EIT 


‘Ai " i 
4 360 LOUIS ARISTE. 
RE 
1 | Société anon yme, à personnel et capital variables, imau gurée 
le 206 octobre 1907, elle a pour but : «1° de réaliser, au béné- 
1 lice de ses membres, des économies sur les dépenses de con- 
4 sommation: 2° de fournir à ses associés. ou à toutes autres per- 
hi sonnes quelconques, des marchandises de bonne qualité el de À 
PE poids sincère. » | | 
ê | De nombreuses Commissions, contrôle, achat, contentieux. l 
propagande, fêtes, ete, facihtent et complètent gratuitement 
j la gestion du Conseil d'administration, élu par les coopéraleurs. - 4 
| La Semeuse, qui possède plusieurs magasins dans les fau. 
bourgs de Toulouse, fait chaque année, parail-1l, plus de 
5. 100.000 francs d'affaires. 
M Pour augmenter sa vilahité, elle vient d'or ganiser la Fédéra- 
eu) lion des Coopératives de la région du Sud-Ouest. Les statuts 
5 portent la date du 26 février 1910. La durée de la Société est 
Ci fixée à quatre-vingt-dix-neuf ans. Le siège social reste à Tou- 
sl louse. La plupart des coopératives des départements voisins ont 
(é adhéré et participent à la gestion de cette fédération. 
" On peut connaître la pensée intime des coopérateurs toulou- 
| #4 sains par des documents qui émanent de leur imihiative. 
1e) Dans une brochure de vulgarisation, la Semeuse s ‘explique : 
4 de la manière suivante. à 
fa @ Syxpicar Er CoopéRaTIVE. — Le syndiqué qui n'est pas 
11 coopéraleur n'est qu à moitié syndiqué : 1l maintient comme 
fs) consommateur ce qu'il combat comme producteur. Le syndi- 
1 cat permet d'augmenter le chiffre du salaire; mais la coopéra- 
de tive permet d'augmenter la valeur réelle du salaire. Avec le 
j même salaire, voulez-vous vivre mieux et à meilleur marché? 
; Faites un syndicat de consommation, ouvrez une coopérative 
] L de consommation. Le syndiqué qui s'alimente aux boutiques 
fie du commerce coopère aux longues Journées de travail et aux 
ne salaires de femme. Le coopérateur qui s'alimente aux maga- : 
au sins coopératifs lutte pour le bien-être et la hbherté des produc- 
1 i teurs. Le syndicat est la coopérative des producteurs. La coo- 
Fa pération est le syndicat des consommateurs. Syndicalisme et 
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coopéralion représentent les deux formes essentielles et insé- 
parables du groupement ouvrier. » 

Nous voilà, en 1910, définitivement échappés à l’anathème 

fulminé au premier Congrès ouvrier de 1870. 

_ Le mouvement coopéraliste s'est manifesté à Toulouse par 
d'autres organisations de consommation. 

. Au 1% Janvier 1910, on constate l'existence de la Sociélé 
coopéralive d'approvisionnement et de la Sociélé coopérative vint- 
cole. Celle-c1 fait. dit-on, 300.000 francs d'affaires. 

En présence des coopératives de consommation, 1} faut pla- 
cer le rayonnement des coopératives de production et de crédit. 
A Toulouse, au 1° janvier 1910, on compte six coopérali- 
ves de production : 1° l'Équipement etoil el mililaire: 2° VEcu- 
_ rie coopérative du Midi; 3° la Société coopérative ouvrière des 

Peintres : 4° la Sociélé coopéralive ouvrière de Cordonnerie : 
0° l’{mprimerie ouvrière coopérative ; 6° la Soctélé coopérative 
des Producteurs de violettes. Notre fleur toulousaine, messagère 
embaumée d'un printemps parflois trainard et boudeur, est 
devenue l'objet d'un commerce très important. Cette coopéra- 
tive. l’année dernière, a réalisé des ventes pour la somme de 
90.000 francs. À bientôt les 100.000. 

Il existe aussi, à Toulouse, une Société coopérative de crédit. 

C'est la Banque populaire, qui a groupé 550 membres. D'après 
des renseignements puisés à bonne source, ses opérations an- 
nuelles dépasseraient 7.000.000. | 


III. — Mutualité. 


La mise en pratique de la mutualité est aussi vieille que le 
monde et la formule « l'Union fait la force » fut toujours con- 
sidérée comme un axiome. 

Sans rechercher les causes réelles du réveil actuel, il faut 
constater, à Toulouse comme ailleurs, le développement extra- 
ordinaire des groupements mutualistes. 


Quelques Sociétés de secours mutuels de notre ville n'avaient 
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pas attendu cette heure de résurrection générale pour opérer 
d'appréciables réformes, et l'on peut signaler comme exemple 
la Prévoyance des Ouvriers. 

L'origine de cette Société, recrutée, comme son titre l'indi- 
que, parmi les travailleurs toulousains, remonte à 1832. Des 
transformalions progressives l'améliorèrent jusqu'en 1850, date 
de son organisation définiuve. 


us 


Ses principales élapes peuvent se résumer par autant d’utiles 
créations. 
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des retraites: 1907, caisse de réassurances:; 1909, secours de 
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maternité: 1909, pont mutualiste pour les enfants de 13 à 
21 ans; 1910, fusion de tous ces services dans une Société fa- 
milale. 
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La Société compte 700 hommes, 450 femmes, 400 enfants. 
Elle à 55 sociétaires admis à la caducité. IT y à 53 pensionnés. 

La pension est de 151 francs. C'est une des plus impor- 
tantes, puisque la moyenne des pensions. par les Sociétés pros- 
pères, est de 50 à 55 francs. 

180.000 francs ont été versés à la Caisse des dépôts et 
consignations, en fonds commun aliéné, pour le service de la 
retraite aux sociétaires. 

La Prévoyance des Ouvriers méritait, on le comprend, cette 
mention honorable. 

Une fourmillière de Sociétés a surgi dans Toulouse et la 
Haute-Garonne. 

Ces efforts isolés se sont rattachés par une Fédération, qui 
étudie toutes les questions de mutualité. 


Un autre groupement, l'Union républicaine des Sociélés de 
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secours muluels de la Haute-Garonne, à orienté d'une façon 
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différente sa propagande humanitaire. Cette Union se charge 
graluilement de fournir tous renseignements sur la création, 
le fonctionnement, les modifications des Sociétés de secours 
mutuels, en vertu de la loi de 1898. Elle fait gracieusement 
toutes les demandes nécessaires auprès des pouvoirs publics 
dans l'intérêt des Sociétés adhérentes. 
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Il est naturel de signaler les groupements divers de quel- | 
ques importantes maisons de commerce, notamment Pauilhac 4 
et Sirven. | 

Le 1° janvier 1903, la Maison J.-Z. Pauilhac (Papier Job) 
inshitua au profit de ses employés de tout ordre une Caisse 


| de Prévoyance et un Fonds de réserve ». L'employé effectue “ 
| un versement mensuel de 5 p. 100 de son traitement. C'est | 


| inscrit sur un livret À, auquel la Maison affecte 3 p. 100 d'in- 

| térêt. En même temps, un deuxième livret BP crédite l'em- 

ployé sur la caisse personnelle de la Maison pour une somme 

égale au montant du versement inscrit au hvret À, Le taux de 

l'intérêt est de 5 p. 100 pour le livret B. Les sommes inscrites 

aux deux hvrets À et B sont incessibles et insaisissables. Les 

porteurs de livrets sont unanimes dans l'expression de leur 

profonde et affectueuse reconnaissance pour les avantages per- 

sonnels et gracieux que la Maison J.-Z. Pauilhac a voulu 14 

assurer à tous ses collaborateurs. | 

La Maison Sirven, imprimeur, à recouru à un autre moyen 

d'organisation rapide et facile. Connaissant l'excellent fonc- 

tonnement de la Société l'Avenir du Prolétarial, installée 

depuis plusieurs années au cœur de Paris par le Toulousain 

Ferdinand Boire, le personnel de la Maison Sirven s'est cons- 

tué en section spéciale de Toulouse. Ainsi ce personnel, en 

conservant l’agréable autonomie de son groupement, bénéfi- 

ciera des avantages considérables et de la solide organisation 

| de l'Avenir du Prolélariat sur tout le territoire de France, 
pi avec 187.000 sociétaires et 22 mullions de capital réalisé. 

L1 Faut-il, en terminant, accorder une petite mention à la 
presse mutualiste } Certains pourront penser que son zèle et -4 
son dévouement la méritent. Deux journaux mensuels pour- AN 
suivent leur publication à Toulouse : l'Avenir mutualiste; le 
Mutualiste toulousain. 


IV. — Conclusion. 


Elle sera brève. 
Au premier Congrès ouvrier de Paris 1870, un délégué 
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condamna les Sociétés de secours mutuels « parce qu elles ne 
donnent aucun moyen d'amener l'extinction du salariat, dont 
elles sanctionnent, au contraire, l'existence, et que ce qui doit 
absorber les pensées et diriger les actions du prolétariat, c'est 
d'avoir un débouché en vue de son émancipalion économi- 


que ». Malgré cet anathème déconcertant, la Mutualité a 
envahi un grand nombre de syndicats ouvriers, qui font avec 
elle un ménage modèle! 

Au même Congrès parisien, un délégué condamna pareille- 
ment les coopératives, et voilà que la Bourse du travail de Tou- 
louse identifie la coopérative au syndicat, la recommande, la 
préconise, la réalise dans les multiples opérations des divers 
magasins de la Semeuse ! 

Quant aux syndicats ouvriers, 1l est aisé de suivre leur mar- 
che ascendante et de constater, à Toulouse, qu'ils ont acquis 
une verligineuse extension en préparant l'éclosion de la Fédé- 
ralion des Bourses du travail, voire même de la gigantesque 
Cr: T: 

D'ailleurs les mineurs, les cheminots, les typographes, les 
artistes, les gens de lettres, depuis le manouvrier automatique 
jusqu'au penseur éthéré, toutes les collectivités bouillonnantes 
organisent aujourd'hui leurs groupements au moyen de com- 
binaisons mixtes, qui augmentent leurs forces par la mutualité 
ou la coopération. 

A Toulouse, après de longues années d'incubation, les rédac- 
teurs des journaux quotidiens viennent de constituer une 
association pour défendre leurs intérêts moraux et matériels. 
C'est un Syndicat doublé d'une Société de secours mutuels. 
Son acte de naissance porte la date du 2 Juin 1909. Le hitre 
explique clairement le but : Syndicat el Associalion pro ru 
Lo + 


Statistique démographique, par M. le Dr CaxbELoN.. 

L'hygiène dans la ville de Toulouse, par M. le Dr Caasaun 
L'assistance à Toulouse, par MM. Marx et Faunoux................ 
Protection de l'enfance, par M. le Dr Laurré 


Caisse des écoles : élat comparatif des recettes et dépenses pour les 
AORÉES O0 -CL ADD ASS one de uenasas an tata ere las 
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